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JLe  Voyage  de  la  Baye 
dHudfon  que  j  ai  t  honneur  deprefen^ 
ter  k  votre  ALTESSE  KOIALE^ 
Ct*  qt^*Elle  a  bien  '\>oulu  acapier,  eji 
un  des  pins  finguliers  qui  ait  encor 
paru  :  Elle  n'y  verra  que  Tempêtes, 
que  Combats  ,  que  Naufrages. 

L!Ef cadre  du  Kfli  dejlmée  £n  i6$j. 
pour  cette  entreprife ,  a  eu  moins  k 
combattre  contre  les  Sau^?ages  qui 
habitent  cette  partie  de  r Amérique 
la  plus  Septentrionale  ,  que  contre 
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EPI  T  R  E. 

Us  Flots ,  les  Tempêtes ,  les  Glaces^ 

Us  Bancs  c>  les  montagnes  de  Né^ 

\  ges.  Cejl'là  (jue  la  valeur  des  Fran^ 

^  fois  fe  fit  connoître  toute  entière , 

f^  triompha  des  obftades  les  plus 

ferribles  que  la  nature  puijfe  oppofer 

a  lintrepidité  des  plus  fameux  He^ 

ros^  F^  effet ^  pour  arriver kla Baye 

jXHudfon  tlfalut  traverfer  une  Mer 

immenfe  que  les  Courans ,  les  Bancs 

jde  Sable  ,  les  Orages  continuels  ciT* 

les  Glanons  rendot^nt  inacceffibles  , 

fnême  au  plus  fort  de  la  Canicule. 

Toutes  ces  difficultez^  infurmontables 

a  toute  autre  Nation  ,  nont  fait 

qu^enflâmer  le  courage  des  François , 

qui  PL  limitation  des  Héros  qui  les 

gouvernent  ne  trouvent  rien  qui/oit 

capable  de  les  rebuter.  Quelle  joye 

pour  ceux  qui  compofoient  cette  Éf- 

cadre  de  revoir  leur  pais ,  après  avoir 

ejltiyé  tant  de  périls ,  ç^  d* apprendre 

que  votre  ALTESSF  KOTALE 

a  bien  voulu  en  agrier  le  récit  iPer-^ 

fonne  ne  juge  mieux  des  faits  ex^ 

traordmaires  énoncez^  dans  les  Bfila* 
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ÉP  I  T  R  Ê. 

iiofis  que  ceux  qui  ont  fait  eux-nii^ 
mes  des  avions  toutes  extraordmai^ 
res  5  ce  qm  m\t  engagé  a  dêdter  a 
votre  ALTESSE  ROTALE  cet 
Ouvrage  y  qui  ayant  été  compofé  par 
le  Sieur  de  la  Poîherie  Commtjfaire 
pour  le  Roi  dans  cette  Efcadre ,  ç^t» 
qui  s'efi  trouvé  a  toutes  les  expedi-^ 
tions  qui  y  font  contenues ,  ne  peut 
ftrefufpeB  d'^aucune  faujfeté.  Ce  fe* 
roit  ici  le  lieu  de  m  étendre  fur  les 
Vertus  Héroïques  qui  brillent  dans 
Votre  ALTESSE  ROTALE} 
mais  ce  n'efl  pas  à  un  Ameriquain 
comme  moi  a  prendre  un  effort  fi 
haut:  je  lai ffe  donc  aux  plumes  dér 
licates  des  François  a  traiter  une 
matière  (t  releWe.  Trop  heurettx  fi 
mon  zsle&*  mes  profonds  refpeEls  ne 
déplaifent  pas  k  yotre  ALTESSE 
ROTALE  ,  dont  jefm    ^,;  J  T;^ 
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N  rend  au  Public  ce  qui 
lui  eft  dû  5  en  lui  donrant 
cette  nouvelle  Relation  de 
la  Baye  d'Hudfon ,  la  fin 
des  Navigateurs  ,  &  fur  tout  de  ceux 
qui  font  au  fervice  du  Roi  s  ne  doit 
pas  fe  terminer  comme  celle  de  ta 
plupart  des  autres  Voyngeurs  j  en 
vain  plaifir  de  faire  une  longue  Hir- 
ftoirc  de  îeurs  Voyages  ,  à  leur  Pa* 
rente  ou  à  leurs  amis  ^  &  de  la  deP 
honorer  (buvent  par  une  infinité  de 
Êuffctez.  '    ' 

On  laiiTe  à  ces  fortes  de  gens  leur 
ittaniere  d'égayer  leurs  Voyages  ,  & 
l^on  ne  croit  pas  être  obligé  de  les 
fuivre.  On  croit  au  contiaire  devoir 
prendre  une  route  toute  oppofée,  & 
ic  propofcr  dans  cette  Relation  d*in- 
fiiuiie  plutôt  que  de  plaire.  On  ne 
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ÂVETÇ'ISSEMENT. 
dit  lien  qui  ne  foit  exadement  vraî  : 
toat  ce  que  Ton  rapporte  à  Ttgard 
des  glaces ,  des  terres ,  des  mouillages 
&  des  vents  5  eft  la  ptire  veriié  ;  icUc 
qu'on  Ta  éprouvée  parmi  les  plus  tf- 
fioyables  tempêtes ,  ïài\s  qu'on  y  aie 
rien  ajoû.é  n'y  changé,  qui  puiue  en 
impofer  au  Lcdeur  î  d'autant  qu'il  ell 
d'une  trop  grande  confequence  ,  & 
même  contre  la  probité  d  un  Auteur 
de  tromper  par  de  honteux  menfon- 
ges  le  Public  qui  à  de  la  bonne  foi  & 
de  la  confiance  en  (es  Ecrits»  ^  -» 
'  L'on  n'a  rien  à  fe  reprocher  dans 
cet  Ouvrage  ,011  l'on  a  fincercment 
raporté  les  dif&rens  hazards  que  l'EC- 
cadrea  eflîiyez ,  (bit  pendant  fa  route 
pénible  &  laborieufe ,  foit  à  fon  arri- 
vée dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  à  l'ex- 
trémité de  r Amérique  Septentriona- 
le ,&  dans  les  grands  travaux  qu'elle 
a  furmonté  au  travers  des  glaces  5  a- 
vant  la  prife  du  Fortde  Helfon  pat 
les  François.  '  ''  '       ^      ^ 

Le  Le<îteur  remarquera  aîfément 
auç  dans  les  Combats  de  Terre  & 
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ArEKTlSSÉMENT. 

éc  Mer  5  on  n  a  flâté  n  y  blâmé  per- 
fonne  ,  on  a  rcnd\j  Juftice  à  tout  le 
monde  ind'^eremment ,  fans  aucune 
prédilcdion  n  y  haine.  On  efpere 
auflî  que  pcr fonne  ne  fc  plaindra^  & 
que  le  Public  fera  fatiifait  d  une  naï- 
veté qui  ne  fe  trouve  pas  ordinaire- 
ment dans  la  plufpart  des  Hiftoriens, 
qui  outrent  le  plus  foa  vent  leurs  nar- 
rations y  fondez  fur  ce  qulls  favent 
que  le  Public  ne  peut  aifément  s*é- 
claircir  de  leurs  rrienfonges  y  à  caufë 
ée  l'éloignement  des  lieux  dont  ils 
parlent.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
cette  Hiftoire  ,  chacun  s'y  vena  tef 
qu'il  eft  y  &  qu'il  a  paru  dans  les  oc- 
cafions  où  il  s'eft  trouvé.  Enfin  on 
a  fuivl  avec  la  dernière  fidélité  les 
deux  caraderes  effentiels  de  VHiftoi- 
te;  qui  font  de  ne  rien  dire  de  faux  ^ 
&  de  ne  point  taire  la  vérité.  I\/eC 
falfa  dieere ,  me  vera  reticere. 

On  ne  fera  pas  de  difficuhé  d'a^ 
voiierque  la  narration  y  parciiia  d'à» 
bord  un  peu  feche  &  fteiile ,  &  ceux 
qui  la  liront  ne  manqueront  pas  ^ 


vr. 

âmé  pcr-i 
à  tout  le 
15  aucune 
>n  efpcre 
lindra^  & 
lune  naï- 
>rdinaire- 
[jftoriens, 
euis  nar- 
ils  favent 
nent  s*é- 
y  à  caufe 
dont  ils 
^ême  de 
vena  tef 
s  les  oc- 
Enfin  on 
lélité  les 
VHiftoi- 
le  faux  3 
:é-  NeC 
iere. 

iké  d'à- 

Kra  da« 

&  ceux 

pas  4e 


AVERTISSEMENT. 
dire  ce  qu'à  dit  un  des  maîtres  de 
r Art ,  qu'on  ne  faurdt  trop  égayer 
les  narrations ,  qu'il  faut  quelque  en« 
jouëment  pour  empêcher  qu'elles  en- 
nuyent  le  Leâeur.  Tout  cela  peu* 
être  vrai  ^  mais  on  changera  aifement 
d'avis  fi  l'on  fait  reflexion  qu'elles  ne 
font  pas  toutes  fufceptibles  de  ces  a^ 
grèmens ,  &  que  s'il  y  en  à  d'autres 
qui  doivent  être  ferieufes  pour  in^- 
ftruire ,  celle  que  l'on  donne  au  Pu- 
blic eft  de  ce  dernier  genre  ^on  n'a  eu 
pour  but  que  de  lui  faire  part  des  dé*' 
couvertes  qu'on  a  faites  en  ce  pais  , 
qui  eft  fi  peu  connu  ,  cette  Efcadre 
étant  la  première  qui  ait  pénétré  fi  a- 
vant  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

Ce  n'eft  pas  qu  après  tout  on  eujc 
pu  fans  beaucoup  de  peine  y  don- 
ner un  tour  de  gayetè  &  d'enjoue- 
ment, s'il  eût  été  ahfolument  neceC- 
faire ,  &  fi  c'eût  étéune  faute  de  rap« 
porter  les  faits  naturellement  &  6m- 
plement  s  mais  comme  les  Combats 
&  les  Naufrages  ont  quelque  chofe 
4c  Frop  trifte  &  de  trop  affreux  pour 
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AVERTISSE  MENT. 
leur  devoir  donner  un  air  riant  &efi^ 
joiié  y  on  n'a  pas  crû  devoir  prendre 
pour  une  Loi  indirpenfable  Tavis  de 
ce  maître  de  TArt  ,  fur  tout  dans 
une  Hiftoire  où  Ton  ne  parle  que  de 
précipices  cachez  fous  des  Bancs  de 
Néges  5  de  montagnes  de  Glaces  ,  de 
bancs  de  Sable  »  de  Rochers  afFrcux , 
de  Sauvages  inhumains  ;  &  de  tout 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  donner 
de  Tefifroi  aux  plus  intrépides  ,  & 
dont  Timage  qui  en  refte  même  après 
en  être  échapé ,  tft  trop  vive  &  trop 
affligeante  pourfoufFrir  defemblables 


ornemens^ 
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*     F  RÏFI  LEG  E    PU    /^OT.    ' 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARE  ,  à  los 
amez  &  féaux  Confeillcrs  ,  les  Gens  tenans  nos 
-Cours  de  Pacletnens ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  Gtand  ConCeil ,  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autrfs  nos  jufticiers  qu'il  apartiendra  :  Salut. 
Notre  bien-amé  Françoxs  Didot  Libraire  à  Par- 
tis ,  nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  ibuhaiteroic 
continuer  à  faire  imprimer  un  Ouvrage  qui  à  pour 
iliire  Hiftoire  île  l  Amérique  Sefuntrionale ,  mais 
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«raignant  que  d'autres  Imprimeurs  ou  Libraires  nt 
vouluffcnt  entreprendre  de  le  faire  imprimer  ,  ven- 
dre ou  débiter  ,  ce  cjui  lui  caufcroic  une  perce  coh- 
fiderable:il  nous  auroic  en  confequence  très- hum- 
blement fait  fuplier  de  vouloir  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  ledit; 
Expolànr,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  prcfcntes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme ,  marge  ,  caradere  ,  en  un  où  plufieurs  Vo- 
lumes ,  conjoinrement  ou  feparcment ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera,  &dc  le  vendre,  faire 
vtiidre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant 
le  temps  de  huit  années  confècutivts ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  defdices  Prefentes  :  Faifons  dcfen- 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonncs  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  (oient  d  en  introduire  d'impref^ 
lion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obé'iïFance, 
Comme  aufïï  à  tous  Libraires- Imprimeurs  ,  &  au- 
tres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ,  ny  contrefaire  ledit  Livre  en  rout  n'y 
en  partie ,  ny  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  (bit  d'augmentation ,  corre- 
âion ,  changement  de  Titre  ou  autrement ,  fans  U 
permiflion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confit- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  quinze  ctvs 
livres  d'amende  contre  <:hacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers ;iudic  Exjpofànt,  &  de  tous  dé-^ 
pens ,  dommages  &  intérêts ,  à  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregift'rées  rout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icellcç  ;  que  i'imprcflion  de  ce  Livre  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  eu 
b^aux  caraderes,  coufoiinément  aux  Reglcmens 
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delà  Librairie j&  qu'avant  que  de  Texpcfêren  venc^^ 
Je  manufcric  ou  imprimé  qui  aura  (èrvi  de  Copie  ^ 
rimpre(Çon  indk  Livre  >  fera  remis  dans  le  même 
jécac  où  l'ApprotiKicion  y  aura  été  dpnnée ,  es  mains 
)dc  notre  trés'Cher  ^  teal  Chevalier  ^  Chancelier  de 
France  le  Sieur  paguelFeau  >  &  qn'il  en  fera  enfuice 
f  émis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
jblique^  un  dans  celle  deuotre  Château  du  Louvre  « 
Ôi  un  dans  celle  de  notre  dit  très-cher  &  fcal  Cheva- 
lier, Chancelier  défiance  le  $ieur  DaguefTeau;  le 
icout  à  peine  de  nullité  des  PreCentes.  Du  contenu  dei^ 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir 
fExpofant ,  ou  fcs  a  y  ans  caules  ,  pleinement  &  pai. 
/Sblement  «  fans  fou^frir  qu'il  leur  foit  ^it  aucui^ 
troi^ble  ou  empêchement;  Voulons  que  la  Copie  déf- 
aites Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au 
.cçiQipencenient  pu  à  la  Çn  dudit  Livre  ;  fpit  tenue 
pour  duëment  (ignifiée ,  &  qu'aux  Copies  collation* 
[nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Se^» 
jCretaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
niaudoos  au  premier  notre  Haidier  ou  $ergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelleis  tous  A(5tes  requis  8c 
necelTaires  ,    fans  demander  autre  pcrmiilion  ,  ôc 
nonobftant  Clameur  de  Haio ,  Charte  Normande , 
.&  Lettres  à  ce  contraire.  C  a  r  tel  cft  notre  plaifîr. 

Î)onne'  à  Paris  le  deuxième  jour  du  mois  de  Mai, 
an  de  grâce  172.x.  &  de  notre  Régne  le  lixiéme. 
Par  Je  Roi  en  fon  Cpnfeil.   C  A  R  P  Q  T. 

^egi^fé  fur  U  J^egifire  4.  de  ta  Communauté  des  Libraf* 
tes  &  I-fit  primeur  s  de  Pani  ,  page  754.  No.  y  9  ^.conforme'» 
ment  aux  Regiemem  t  &  notamment  à  l'Arrêt  du  ConCeil  ^ 
IJ.  Aoiiji  1705.   A  F  iris  Le  ^6.  Mai.  ijii. 

Signé,  Dit hDLUE  ,  Sindic. 


^v. 


Ledit  Sieur  Didot  a  Aflocié  au  prefeat  Privilège  le» 
Sieurs  Jean-Luc  Nioii  Libr.iire  à  Paris  »  &  JcinBiptifte 
X^jchuël  Père  ,  Libr.ïire  Itnprimeut  à  Roiien  i  pour  "" 
VoUir  conjoiniemem  fuivanc  l'accord  fait  enu'sux. 
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L  AME  R  ï  QJUE 

SEPTENTRIONALE- 

Lettré   i.  ,. 

Partance  de  la  rochelle. 

Cir  confiance  s  farticftl'ures  pendant  la  Tràé, 
"verfe",  defiriftion  de  Plaifance  dansl'ifle 
de  Terre-  Nenve  ,  &  de  fin  Commerce^ 
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.  *       •  t:     H-'      ^.-' 


Si  vous  ne  m'aviez  permis 
àt  vous  faire  la  relation  d'une  partie  de 
mon  Voyage  de  TAmcrique  Septentrio;- 

A    % 
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que  vous  ne  facW,  b^°""°"-^«  ''O"*  dire  ' 
««ans  des  teoïpêtes    vlnt?'^'"'  "'«"ént 
Mon/îeur,  qurenavr!<i>  "V'f  PO"' vous. 

à  intrépidité  &  farm!,l  '"'*'<='  *^ec  tant 

PJ«  je  fais  reflelt/on  i"!   .?"'  ^^«"e  q«e 
«>  avez  donnérÏÏ  '  '"  '"'"^"'^  q"»  vous 

Wifcretion  ?'£t  &'•=  ^" '' ^  ^  ''^ 
,r?vous,  s'il  v^us  pfe  'n™"'' ^°"^<^- 
i  avez  permis.  C'eû  do,  ri  '  •^"*  ''°"*  '"e 
ferai  cette  Rektion^  !  ^"'"'='^°""nen- 

f"".'e  Weefph  -p  'ï''?»  >  '«  Pal- 
fent,  croient  à  Chef  A  ""''*  *  '«  ^io- 
ia  RociielJe .  prêrs  IM  '^^,  ^"'^  «''es  de 
«ÇÛs«nordreTi;feï'''-q-p 

fur  le  Pélican  •  Coml'."  •   " '''"^^'^quai 
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Vjlmeriéfue  SefNmrtofiiiU,  | 

jour  de  Pâques ,  qui  éioii  le  fept  Avril 
mil  fix  cens  quatre- vingt  dix-fcpt  ,  & 
nous  fîmes  voile  le  lendemain  à  quatre 
heures  du  matin  ,  d*un  vent  d'Eft. 

Serigni  Lieutenant  de  VaiiTeau  «  qui 
montoit  le  Palmier  ,  fe  trouva  le  Com- 
mandant en  Tabfence  de  Monfîcur  dT^ 
bervilte  fon  frère ,  Capitaine  de  Frégate  ^ 
que  nous  devions  prendre  à  Plaifance  pour 
Pentreprife  des  Forts  Anglois  de  la  Baye 
d'Hudfon  ,  qui  efl  au  Nord  du  Canada. 

Le  Marquis  de  Château  Morand*,  Ca^i 
pitaine  de  Vailîeau ,  Neveu  de  Mpnfiear  le 
Maréchal  deTourville,  qui  s'enalto*t  aux 
Ifles  de  l*A-merique ,  avec  plufîeurs  Vaif. 
(eaux  Marchanda; ,  nous  convoya  jufqu'ait 
onzième  du  même  mois  ,  vingt  à  vingt- 
cinq  lieues  par  de  là  le  Cap  de  Finis- 
Terre  y  oil  nous  nous  fepatâmes  les  uns 
des  autres; r.j-H  i;  /...  ^*i>  .g;ît"T-i  ^:--îo:.--^% 

Les  vents  d'Éft  nouis  furent  tout  àfaic 
favorables  pendant  neuf  jours ,  &:  s'ils  eut 
fent  continué  nous  fuffions  arrivez  en  peu 
de  jours  à  Plaifance  ,  mais  ils  changèrent» 
le  vingt  &  un  avec  une  brume  fortcpàiffe 
&  un  froid  audi  rude  que  dans  le  mois  ds 
Janvier  ,  &  commencèrent  à  être  fort 
contraire»  avec  des  brouillards  extréme- 
a»entépai»y^  en  forte  que  la  Mec  deviiio 
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tout,  à- fa  t  rude      f/  ^  r 

'ir  I  • 


•«.péchèrent  de^nou.  fepC  '  r'  "°"* 
vjons  alori  dire  avec  ,«     rt  V  *""  P""" 

du  Printemps  BOUS  é'io;,^''^^''  *!"« 
pJus  rade  Hiver  &  n^  ''•'"'"  ''^«^  '« 
de  craindre  un  m-ftirr'^"*"'  '°«  '•>" 

«rouverexpofezIX,  j       **"*•  'ans  fe 
ceft  ce  Je  „ou.^'"''"f°"P*devents; 

quemontoit  datrier  c '?'?*' '«'Weefph. 
fwu .  démâta  de  S^„!t  S"=  "^"^  '''^^- 
lendemain  le  Pélican  2„  l"^'  ^  '« 
vent  Sud-Sud-cSlft  fi.  ."*  ""^^^^  *'''"* 
res  du  foir  à  un*  1'  '"  'I""'*  ''««" 
quatorze  clnons    TT'  ^"g*°""«>  d* 

fofionsàenSr^^StrS''^"- 

fte  portée .  f„t  bien  tôrralJnrf.  P"" 
o"|e  affreux  &  plein  Jenél'^.nr 
va  tour  d-un  coup.   . .        S"'  ^'"  «  «'«- 

pa'aL^^p^tr"?!:^^^^^^^^ 

r«»i.  j    I  *        »^"e  tous  les  ventç  fî»  tv,; 

^cat4eJapartie.&fedéchaCto" 


V  Ameri^têt  Septemriortale.  "J 

blemenc  Ton  eut  vu  dans  le  moment  des 
gens  couc  troublez,  lors  qu'on  entendit 
un  bruit  fourd  Ôc  confus ,  qu'excitoient  les 
Manoeuvres. 

Le  Ciel  s'obfcurcit  de  telle  forte,  que 
nous  ne  pouvions  nous  reconnoitre ,  ôc 
nous  nous  prenions  les  uns  pour  les  au-> 

lies.  ■     ■'■  "•    •■•■•"  ••'*'»    ^'   ?  """^ 

Il  fèmbloit  que  cette  vafte  étendue  de 
Kler  y  formoit  une  montagne  efcarpée  , 
d'une  hauteur  prodigieufe,  fur  laquelle 
nous  étions.        - 

Puis  venant  tout  d'un  coup  às'écrc  i- 
1er ,  formoit  des  abîmes  dans  lefquels  nous 
paroiffions  être  engloutis.  -     ^ 

Mais  ils  en  furent  raportez  plus  vice 
qu'ils  n'ét oient  montez.  En  vain  nous  ef- 
forcions, nous  de  fortir  de  ces  affreux  abî- 
mes ,  lorfque  Timpetuolîté  d'un  autre  flot 
nous  élevoit  jufques  dans  les  nues ,  où 
nous  paroiflions  comme  fufpendus  de  im- 
mobiles. 

Tantôt  la  Mer  paroiffbit  comme  une 
vafte  &  profonde  Valée ,  entre  deux  mon- 
tagnes efcarpées ,  au  pied  defquelles  nous 
appercevions  lés  flots  entr  ouverts. 

Le  moment  d'après  les  concavités  fe 
remplilToient  y&  là  Mer  demeurant  néan- 
moins toujours  agitée  ^  on  voyoit  les  vai- 


*       ^  Hipire  de 

gvres  s*enfoncer  avec  fureur  dans  le  (Ible; 

prefquc  yufqu-au  centre  de  la  terre. 

Cette  cruelle  tempête  dura  deux  jours 
entiers ,  pendant  lefquels  nous  cduyâmel 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  fatigues , 
dt  nous  nous  vîmes  plufieurs  fois  à  la  veiU 
le  de  notre  perte  :  Mais  enfin  il  ne  nous  en 
coûta  que  notre  grand  hunier ,  ôc  ce  fut 
nh  efpece  de  miracle  pour  nous  d'en  être 
quitte  à  (i  bon  marché.  Ce  fut  aufli  uti 
grand  bonheur  pour  la  corvette  Angloife 
à  qui  nous  avions  donné  chade ,  car  après 
l'avoir  perdue  de  Vue ,  nous  l'aperçûmes 
enfuitc  au  vent  une  demie-heure  après  dé- 
mâtée de  tous  Tes  mâts  ,  ayant  chafTé 
à   fec. 

Notre  Efcadre  fe  trouva  pour  lors  dif. 
perfèe  jufqu^au  vingt  fept  y  que  njus 
trouvâmes  le  Profond  ,  &  le  vingt  haie 
furie  fbir ,  le  Palmier  vint  nous  ranger 
dans  un  affez  pitoyable  état.  —  -*  - 
'  Serigni  nous  dit  que  la  nuit  du  Vendre- 
di vin^c  fixiéme  au  Samedi,  le  Palmier 
&  le  Weefph  s'éioient  abordez  :  le  pre- 
mier  avoir  eu  tout  fon  éperon  emporté, 
Ôc  fa  bouteille  de  fon  ancre  de  bas  bord 
rompues.  Il  n'avoit  n'y  mât  de  Hune ,  n'y 
Perroquets  ^  n'y  bune  de  Beaupré  ,  poins 
de  Vergue  dé  Civadiere  ^  le  BQàVLpéiuas 


fyfnferijue  Septentrionale,  f 

jui  dégarni  ^  rien  n'écoic  plus  afHigeanc 
|uc  ce  Ipe^^acie  ,  joinc  à  celui  de  l'équi- 
)age  qui  écoic  dans  une  excrêtne  confter- 
iiation.  En  cfFet ,  le  choc  que  s'éioienc  faic 
[réciproquement  les  deux  vaiiïeau^  dans 
une  grande  obfeuricéyavoic  été  Cv  violent 
que  dans^le  c^mps  quele  Weefph  rouloic , 
les  canons  de  la  féconde  bacerie,  le  fra- 
poient  encre  la  quille  3c  la  ligne  de  flôc- 
caifon  ,  Ôc  Ton  Beaupré  donnant  debout  au 
corps  dans  le  mât  d'Artimon ,  le  caila  en 
deux.  Le  coup  fut  d'autant  plus  favofable 
au  Weefph,  qu'il  l'empêcha  de  fombrer 
fous  voiles.  Dans  le  moment  celui  ci  n'a- 
yant plus  paru,  les  Officiers  du  Palmier 
crûrent  pour  lors  qu'il  étoit  coulé  bas. 

Qj^ahd  nous  n'aperçûmes  plus  le  Weefph' 
revenir  avec  le  Palmier ,  nous  demandâ'- 
mes  à  Serigni  s'il  ne  l'avoit  point  vu  ,  &  il 
nous  fît  comprendre  qu'il  ccoyoit  l'avoir^ 
vu  périr.  >^  / 

Comme  il  ne  parut  plus,  nous  ne  fa- 
yions  qu'en  penfer ,  &  flottans  entre  l'cf^ 
perance  &  la  crainte ,  nous  nous  imagi^ 
nions  tantôt  qu'il  avoit  relâché  aux  Aco- 
les,  6c  tantôt  qu'il  s'étoit  perdu  dans  la' 
tempête. .  ^     .- 

Dans  cette  incertitude  nous  continua» 
mes  le  refte  de  notre  voyage  ,  avec  les 
iiois  autres. 


I): 


,M       ' 


8  f^iltoire  Je     ;  •    * 

La  bonne  conduite  de  Serigni  ^coit  exé 
trêmemenc  utile  dans  cette  conjondure, 
oi\  en  Vingt  fix  jours  à  peine  vîmei  nous 
Ax  fois  le  Soleil.  Pendant  ce  temps-là  les 
maladies  furvenoient  de  jour  à  autre  dans 
notre  bord.  Le  fcorbut  commença  à  s'y 
infinucr  &  y  régner  généralement. 

Notre  malheur  ne  fe  cerrtiina  pas  à  ce. 
la  ,  car  les  vents  vinrent  tout  à  fait  con* 
iraires. 

Les  Pilotes  ne  favoieht  plus  où  ils  é- 
toienc,  il  n'y  avoit  pas^  moyen  de  pren- 
dreliauteur  ;  enforte  que  nous  étions  tous 
au  defcfpoir.  '  .     .    ;    . 

Toute  notre  confolaiion  étoit  de  voit 
quelquefois  grande  abondance  d'oifeaux, 
qui  nous  fervoient  comme  de  préfages 
pour  nous  faire  conjecturer  que  nous  n'é- 
tions pas  loin  du  grand  Banc  :  cependant 
nous  né^  pouvions  y  arriver. 

Nous  nous  trouvâmes  à  la  fin  banque:l!; 
le  feptiéme  Mai ,  fur  les  quatre  heures 
après  midi. 

Les  Piloter  trouvèrent  quarante- cinq 
braffes  d'eau ,  fond  de  gravaille  ,  noirâtre 
un  peu  pourri  &  plat ,  nous  carguâmes  nos 
voiles  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  pêcher  d<î 
la  Moriie  Nous  en  prîmes  une  grande 
^antiié  qui  fervit  de  rafrakhiffement  à 
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nos  équipages  »  la  plupart  des  volailles  éc 
4es  moqcons  qui  avoienc  été  embarquez 
pour  cet  effet ,  étans  morts  de  frpid  ou 
des  coups  de  Mo'  qui  pailoietu  conunueU 
Icment  fur  le  pont ,  ou  de  maladie ,  com- 
me nous  ^vons  dit  ci  deiTus. 

Le  Violent  tncme  que  montoit  Bigot 
enfeigne  de  Vailleau ,  fe  trouva  entre  deux 
^aux  pendant  un  temps  alTez  confiderable^ 
jufques,  là  que  des  coups  de  Mer  briferenc 
des  épontilles  en  fon  fond  de  cale. 

Nous  apareillâmes  deux  heures  après 
d*un  vent  d'Eft  quart  Nord-Eft,  qui  ne 
dura  guère ,  car  les  vents  changèrent  en- 
core. 

Pendant  ce  temps. là  néanmoins  nous 
arrivâmes  fur  le  Boulevard  ;  mais  les 
brumes  augmentèrent  toujours. 

Après  treize  jouis  de  tempête  nous 
connûmes  terre  lur  les  quatre  heures  du 
foir,  à  quatre  lieuc$  au  Nord  OlleA;  quart- 
piielK 

Les  fentiïxiens  des  Pilotes  de  TEfcadre 
furent  partagez ,  Ton  crût  que  ce  pouyoic 
être  le  Cap  de  $aint  Laurent  de  Tifle  de 
Terre-Neuve:  c*eft  pourquoi  nous  revirâ^ 
?;nes  de  bord  pour  éviter  ceijce  Côte ,  & 
portâmes  vers  le  Sud.  Nous  reconnu  neç 
encore  terre  le  feize ,  fur  les  dix  heure; 
[du  matin  )  mais  U%  brumes  empcctierens 
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de  nous  en  trop  approcher,  de  crainte  de 
quelque  naufrage.  Les  fentimcns  furent 
derechef  partagez.  Nous  fitnes  venir  le 
Pilote  du  Profond  ,  qni  nous  dit  que  c*c. 
toit  le  Chapeau- rouge  de  Tifle  de  Terre- 
Neuve  ,  dont  nous  n'irions  éloignez  que 
de  /ix  lieuè's  tout  au  plus. 

Nous  nous  retirâmes  la  nuit,  &  le  dîx- 
fepticme  le  temps  s*étant  éclairci  ,  nous 
vîmes  du  vent  de  Sud  Oued  quart  de 
Sud,  le  Cap  de  Sainte- Marie.  C'eft  la 
première  Terre  que  Ton  reconnoîc  ordi- 
nairement pour  entrer  dans  la  Baye  de 
Plaifance.  Il  eft  au  quarante  fixiéme  de- 
gré, vingt  min.  de  lat.  Nord  ,  à  quatorze 
lieues  de  Plaifance. 

Nous  entrâmes  dans.cette  Baye,  laiflànt 
le  Cap  fur  les  fept  heures  du  foir ,  au  Sud- 
Sud- Eft,  environ  trois  lieues  &  demie  , 
après  avoir  cargué  nos balfes  voiles,  &  les 
huniers.  Le  calme  nous  prit  fur  la  minuir. 
Le  vent  fraîchi^Iant  le  dix  huit ,  nous 
iîmes  trois 'bordées^  après  lefquelles  nous 
mouillâmes  fur  les  dix  iieurcs  du  matin  à 
la  pointe  verte  ,  qui  eft  habitée  des  Fran- 
jçois ,  à  une  lieue  de  Plaifance  ;  &  après 
beaucoup  de  fatigues  &  de  mauvais  temps 
que  nous  eûmes  dans  notre  route ,  nous 
cntiâmes  enfin  le  même  jour  dans  le  Port, 
Je  V/eefph  y  arriva  trois  jours  après ,  auffi 

en 
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in  peine  d'apprendre  des  nouvelles  diT 
>almier,  que  le  Palmiei'  l'étoit  d*appreii-* 
Ire  des  fienn&s.  *  i  .      :  .  ^ 

Le  radoub  qu*il  falut  faire  de  ces  deu^ 
railleaux ,  fut  caufe  que  nous  ne  pûmes  al* 
1er  à  l'Acadie  ,  félon  les  ordres  que  nous 
ivions  reçues.  Nous  n'eûmes  que  le  temps 
le  nous  dilpofer  pour  la  Baye  d'Hudfon, 
[qui  étoit  le  feul  fujct  de  notre  voyage,  ' 
Nous  trouvâmes  heuteufement  Mon- 
iteur d*Iberville,qui  deux  jours  après  no- 
tre arrivée  devoit  continuer  Teniiere  de-k 
ftrudtion  de  la  Colonie  Angloife  ,  qui  eft 
établie  dans  Tlfle  de  Terre-Neuve  :  mais' 
avant  de  vous  en  rapotter  les  circonftan- 
ces ,  il  eft  à  propos  dre  tracer  ici  la  defcri- 
ption  de  Plaifance  ,  dt)nt  le  Port  eft  Tun^ 
des  plus  beaux  qui  fe  pui(Te  voir ,  tant  par 
fa  fituation  naturelle  que  par  raport  aux 
differens  ouvrages  donc  il  eft  fortifié  :  il 
eft  d'une  fi  grande  étendue  qu'il  y  peut 
mouiller  plus  de  cent  cinquante  vaiffeaux 
de  Guerre  tels  qu'ils  puilTeni  être.       * 

Son  entrée  eft  un  Goulet ,  où  il  n'y  st 
que  le  partage  d'un  navire.  Le  Pilote  qui 
voudra  y  entrer  tiendra  le  mjlieu  le  plus 
qu'il  pourra  ,  (  ce  qui  n'eft  pas  fort  facile^ 
àcau(e  d'un  grand  Courant  &  des  remonts 
dé  marée  )  &c  Ton  porte  une  Auffiere  fur 
la  grandç,  Grav  c  ,  f  cur  r.epoint  rangée 
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le  Foft,  qui  eft  tout  bordé  de  Rochers; 
Plaifance  eft  dans  un  païs  plat ,  divifé 
en  deu:i:  parties  par  ce  Goulet  ^  dont  l'une 
eft  la  grande  Grave  &  l'autre  le  quartier 
du  Fort ,  qui  eft  au  pied  d'une  montagne 
d'environ  cent  trente  toifes  de  hauteur , 
fur  laquelle  eft  une  Redoute  bien  forti- 
fiée ,  la  nature  ayant  rendu  le  païs  haut 
inhabitable, n'i  ptoduifantque  delà  mouf- 
fe  &  de  petits  fapins ,  parce  que  Ton  n'y 
trouve  pas  un  demi  pied  de  terre ,  a  voulu 
former  un  païs  plat  de  trois  quarts  de 
lieue  de  long, que  l'on  apelle  la  grande 
Grave  j  elle  eft  entre  deux  montagnes  qui 
font  à  pic.  Celle  du  Sud  SudOiieft  en  eft 
feparéc  par  un  petit  courant  d'eau  qui  ve- 
nant du  Goulet  forme  un  Lac  nommé  la 
petite  Baye,  où  il  y  a  grande  abondance 
de  Saumons.  Le  long  de  ce  courant  font 
des  échafaux  qui  font  des  cabanes  où  l'on 
fale  les  Morues  j  le  toit  &  les  murailles  de 
ces  échafaux  font  des  feiîillages  de  fapins, 
aufli-bien  que  Tes  maifons  des  habitans 
qui  forment  une  rue  ;  ces  maifons  font 
couvertes  de  mouffe  ,  les  moutons  paiffent 
k  plus  fouvent  des  herbes  deflus.  La  gran- 
de Grave  eft  une  étendue  de  galets,  fur 
lefquels  Ton  met  fecher  la  morue.  On  a- 
pelle  galet  de  grandes  pierres  p.lates  qui 
font  en  cet  endroit. 
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Comme  la  morue  fait  toute  la  richclTe 
de  Terre-Neuve,  vous  voulez  bien  Mon- 
fieur  que  je  vous  dife  de  quelle  manierd 
elle  fe  pi  épare ,  les  foins  &  les  peines  qu'il 
y  faut  aporter  font  grandes,  je»  ne  rcïcerei 
point  ce  que  c*eft  qu'un  échafaur,n  y  com- 
me il  eft  bâti ,  il  s*agit  de  favoir  que  c'eit 
Tendroit  oi\  l'on  habile  les  morues.  L'oir 
y  trouve  un  Piqueur,  uii  Décoleur  ,  urr 
Trancheur,&  un  Saleur,qui  y  travaillent. 

On  peut  dire  avec  raifon  de  ces  maifons* 
qu'elles  font  toutes  la  richede  des  habitans' 
de  ce  païs ,  &  qu'elles  reffèmblent  parfai-' 
tement  à  celle  à  qui  Virgile  donne  le  litre* 
de  Royaume.  pAHperis  &  tuguri$  con^ 
geftnm  cefpite  ctilmen,  '•-.   •   t- 

Pour  connoître  les  fonâfîohs  des  per-* 
fonnes  qui  y  font  employées ,  il  faut  fav 
voir  que  le  Fiqueur  ouvre  la  morue; 

Le  Décoleur  arrache  les  entrailles,  le' 
foye ,  de  coupe  la  tête^  '   '  -  ^^^  ^^ 

Le  Trancheur  lui  ôte  Tarête,  &  la  fait' 
glilTer  dans  un  Efquipot ,  qui  eft  un  petit- 
refcrvoir  qui  va  en  pente. 

Le  Saleur  la  reçoit  dans  ufie  brotjete, 
qu'il  conduit  en  un  endroit  où  il  fait  la  Sa- 
hne  de  la  manierequeje  le  vairaporter- 

II  étale  une  couche  de  morue  de  neîif 
du  dix  pieds  de  long,  fur  laquelle  il  jette' 
d»fel ,  &fucceflîvemcnt  d'autres  couche.S> 
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l'une  fur  l'autre,  de  T^paiffeur  de  trois: 
pieds  ,  elles  demeurent  en  cet  état  cinq  à 
Sx  jours  afin  que  le  fel  puidè  s'imbiber^ 
au  bout  defquelsdeux  hommes  les  portent 
à  la  mer  dans  un  lavoir,  qu'ils  frottent  & 
lavent  avec  un  goupillon  pour  en  ôter  le 
fel.  On  les  metenfuiteen  pâte,  c'eft.à* 
dire  en  maile.  Elles  y  reftent  deux  jours  , 
&  après  la  iaint  Jean  un  feulement ,  à 
caufede  la  chaleur.  On  les  étend  après  fur 
la  Grave, le  dos  fur  le  galet ,  &  on  les  re* 
tourne  le  foir,oû  elles  demeurent  jjufques 
au  lendemain  à  neuf  heures  du  matin ,  ^ 
fi  le^mps  eft  beau  on  les  retourne  enco« 
fe^enfuite  on  les  retire  de  là  poiir  les  met* 
tre  en  mouton ,  c'eft  à  dire  cinq  ou  fix  les 
unes  fur  les  autres,  la  queue  dans  la  tête, 
te  la  ièxd  dans  la  qut  i^ë^  Après-  quoi  s*il 
fait  beau  temps  on  les  étale  comme  je 
viens  de  dire ,  èc  fur  le  foir  du  même  jour 
on  les  met  encore  en  mouton  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits.  On  les  met  en- 
fuite  en  pile,  qui  eft  faite  à  peu  prés  com- 
me un  palier  de  ba(Te  court ,  qui  cont  ent 
quelquefois  trois  cens  quintaux.  On  les 
retire  de  cette  pile  pour  les  mettre  de  re* 
chef  fur  la  Grave,  &  laprés^dînée  on  les 
remet  en  pile  Tefpace  d'un  mois  pour  les 
faire  fuer,, fans  plus  les  éventer,  c'eil  à- 
dire  fans  les  étaler  fur  la  Grave  ^  &  on  en 
cliarge  après  les  vailTeaux» 
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Il  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  toute 
rifle  :  on  y  trouve  du  Caribou,  de  TOri- 
gnac,  du  Caftor  y  &  des  Renards  \  les  Per* 
dris  y  font  fort  délicates.  Lors  que  l'on  va 
un  peu  loin  à  la  chalîe  l'on  porte  une  Bouf^ 
Ibie ,  car  l'on  court  rifque  très  fouvent  de 
ne  plus  trouver  le  lieu  de  fa  demeure.  Les 
Fraifes  y  font  en  fi  grande  quantité  qu'il  y 
en.à  autant  que  d'herbe  dans  les  bois  v  au 
refte  il  y  a  beaucoup  de  defagrennens  dans* 
cette  Colonie.  ^ 

Deux  Barques  longues,  de  quatre  pfe«^ 
ces  de  canon ,  avec  trente  hommes  d'é- 
quipage chacune ,  peuvent  defoler  &  rui- 
ner les  Graves  de  la  Baye ,  enlever  ou  cou* 
lerbas^  toutes  leurs  Bifcayennes  lors  qu'el- 
les reviennent  de  la  Pêche.  Les  Habitans- 
ne  jouilTent  d'aucune  douceur  de  la  vie  y 
ils  n'ont  point  de  Jardinages  parce  que 
toute  la  terre  n'eft  remplie  que  de  galets , 
fiir  lefquels  ils  font  fccher  leurs  Morues 
dans  les  endroits  où  les  pierres  ne  retrou- 
vent point.  La  terre  eftune  Moufle,  oit 
ïien  ne  peut  produire.  Le  bled  n'y  vjent 
point,  n'y  ayant  aucun  fruit  de  France  que 
des  Fraifes,  ce  qui  dégoûte  la  plâpart  des 
Habitans ,  &  fait  qu'ils  aimeroient  mieux^ 
le  Cap  Breton,  car  je  leur  ay  fouvent  en- 
tendu dire  que  fi  l'on  connoiilbit  à  la  Cour 
lo  xneiitc  de  l'Ifle  du  Gap  Bietun  yi<,  fi' 
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l'onrouloit  le  peupler,  il  n'y  a  pôînt  cI*Ha* 
bilans  à  Plaifance  qui  ne  quitta  volontiers? 
cette  Ville  ,d  on  leur  permettoit  ,  pour 
s'aller  établir  dans  Tlfle  du  Cap  Breton. 
En  éfet ,  c  eft  une  trésbelte  Ifle  ,  à  la  côte 
de  TAcadie  ,  vis-à-vis  la  pointe  du  Sud 
de  rifle  de  Terre-Neuve  ,  qui  forme  l'en- 
trée du  Golphe  de  faint  Laurent.  La  terre 
y  eft  admirable.  Ce  ne  font  que  Plaines, 
que  Préries,  que  Forets  remplies  de  Chê- 
nes ,  d'Erables ,  de  Cèdres ,  de  Noyers ,  ÔC 
des  plus  beaux  Sapins  du  monde  ,  &  des 
plus  propres  pour  la  Mature.  L'on  pour, 
roit  y  conftruire  des  Moulins  à  fcier  pour 
faire  des  Planches  de  Sapins, de  Noyers, 
6c  de  bordages  de  Navires  ,  qui  feroienc 
d'un  grand  Commerce  pour  la  France. 

L'on  y  feroitune  féconde  Normandie 
û  Ton  vouloir  y  planter  des  Pépins  de 
I^ommes ,  le  Cal  vile  fur  tout  y  feroit  dr'un- 
goût  ex^quis  comme  celui  de  l'Acadie. 
Le  Chanvre  y  vient  naturellement ,  & 
l'on  y  en  trouve  des  campagnes  tontes 
remplies.  Le  Bled  y  feroit  plus  beau  qu'à 
Québec  :  ^e  Houblon  y  viendroit  auffi. 

La  chalTe  aux  Outardes  ,  aux  Oyes 
fattvages ,  aiix  Perdris  de  France ,  aux  Ge- 
linotes  de  bois ,  aux  Tourterelles,  aux  Ca- 
nards ,  aux  Pluviers ,  aux  Sarcelles  ,  aux 
BeccaiCnes  y  6c  à  toate  foxte  de  Gibier 
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lerivicre  y  régne  de  toutes  parts.  Je  ne 
,arle  po  nt  de  la  PcUciene  du  Canada , 
,ui  n'y  manque  point.  ' 

L*on  n*atiroit  pas  fi  loin  à  alîcr  pour 
Faire  la  l  jche  de  la  Morue  comme  à  Plai- 
nte ,  &  l'on  n'y  courroii  point  le  même 
rifque ,  d'autant  qu'elle  s'y  fajt  prefque 
erre  à  terre  tout  le  long  de  Tlfle. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  allurej 
ue  je  fuis  ttcs  parfaitement^  ^    r 
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Vous  m'avez  toujours  aimé  dés  ma  ren- 
tre jeunefle  ,&  je  vous  ai  toujours  honoré. 
La  parfaite  amitié  eO:  commis  un  lien  Ta. 
eré  qui  attache  fi  étroitement  le  coeur  de 
deux  amis  ,  que  rien  au  monde  n*eft  capa- 
ble de  le  rompre.  Pour  moi  qui  vous  ai 
conlàcré  le  mien ,  je  veux  encor  vous  re- 
lîouveller  en  cette  occafion  ce  que  j*ai  de 
plus  cher  par  l'attachement  inviolable  que 
y  ai  à  vos  intérêts.  K  eceve^  je  vous  prie 
une  defcription  dé  l'Ifle  de  Terre-Neuve 
que  je  vous  envoyé. 

Il  s'eft  fait  pendant  cette  Guerre  des 
aftions  fi  héroïques  y  q^ie  jamais  Monar- 
chie n'a  foutenu  la  gloire  de  fon  Prince 
avdc  tant  d'éclat  que  celle  de  la  France, 
La  réputation  des  armes  du  Roi  s'étant  ré- 
f  anduë  jufques  aux  endroits  de  la  terre  les 
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plus  éloignez,  les  Canadiens  ont  voulu  fai- 
re voir  de  leur  côte  qu'ils  i)*itoient  pas 
moins  paflionnez  à  foûcenir  les  incerêcs  de 
5a  Majefté  que  les  autres  fujecs.Et  animez 
de  cette  noble  ambition^  ils  ont  donné  eu 
plufieurs  ocafions  des  marques  alTurées  de 
leur  fidélité.  Vous  voulez  bien,  Monfieur, 
que  je  vous  faffe  un  récit  de  quelques  a- 
Âions  particulières  où  je  les  ai  vus  occu- 
pez pour  le  fervice  du  Roi  dans  le  eemps 
que  j'arrive  à  Plaifance.  Vous  y  trouverez 
une  manière  de  faire  la  guerre  tout- à- fait 
différente  de  celle  de  l'Europe.  Le  climat 
&  la  fîtuation  du  païs  y  contribue  beau- 
coup.  Et  quoi  qu'elle  tienne  un  peu  du  ca- 
radere  des  Sauvages  avec  qui  ils  font  tou- 
jours en  guerre,  ils  ne  lailTent  pas  de  venir 
glorieufement  à  bout  de  leurs  entreprifcs. 
Les  Anglôis  ont  cette  maxime,lors  qu'ils 
s'établiflent  dans  les  Colonies ,  de  mettre 
en  ufage  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commoditez  de  la  vie  ,  autant  que  le  cli- 
mat des  païs  où  ils  fe  trouvent  le  peut  per- 
mettre. Le  grand  nombre  de  Havres  qu'ils 
occupoient  en  Tlfle  de  Terre-Neuve ,  fai- 
foit  voir  que  c'en  étoit  une  des  meilleures 
d'Angleterre.  Monfieur  d'Iberville  con- 
noiffant  la  richeffe  de  cette  Ifle ,  crût  qu'il 
étoit  du  fervice  du  Roi  d'en  arrêter  le 
c;pur5^  6c  qu'eu  détcuifant  tQUs  les  endroits 
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i*4        ^*.?r  ^   ffiftûire  de  ^miM^l 
.qu'ils  habîtoient ,  le  Commerce  en  ferot 
interrompu.  Il  prit  la  liberté  de  reprefen,^ 
•ter  à  Monfieur  <jp  Pontcfeartrain  qu'il  écoil 
dangereux  d'avoir  de  fi  pui(îàn«  voifins^ 
aux  eijvirons  deP!aifance,  j&  s'ofFriç d'en! 
faire  l'etiireprife,     iCi)  ^n g     ^    ^  ^>tV' 

Sa  Maj^dé  lui  accorda  de  prendre  pour] 
,cet  éfe^  des  Canadiens ,  3c  lui  commanda 
de  fe  joindre  TEtc  de  169^.  avec  Mr.  du| 
,£rouillan  Gouverneur  de  Plaifance. 

Les  Vaiffeaux  le  Pélican,  le  Comte  de] 
Touloufe  ,  le  Phelipeaux  ,  le  Vendôme, | 
rHarcour,&  deux  Briilots ,  montez  par 
des  Maloiiins ,  dévoient  faire  les  attaques 
par  mer. 

Monfieur  d'Iber ville  étant  occupé  à  fai- 
re des  expéditions  dans  i'Acadie  fur  les 
Anglois  ne  pût  acriver  afiez  à  temps  9  ce 
qui  obligea  ce  Gouverneur  de  faire  voile 
avec  ces  Vaiffeaux.  t^*^^ 'h  --i-^ 

,  Il  prit  plufieurs  petits  Havres  ,  dans 
lefquels  il  fe  trouva  plufieurs  bàcimens 
chargez  de  Morues  -,  mais  il  furvint  entre 
lui  ôc  les  Malouins  une  mes- intelligence 
qui  empêcha  la  prife  de  (àint  Jean,  qui 
étoit  la  Place  la  plus  confiderable  de  toute 
rifle.  Il  fut  obligé  de  s'en  retourner  à 
plaifance,  où  il  trouva  Mr.  d'Iberville  qui 
étoit  arrivé  de  I'Acadie,  prêt  à  partir  pour 
le  Joindre,  ne  layant  pu  faire  plutôt,  parce 
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|ue  toius  fes  Caiiadens  n'ccoicnt  pas  ea- 
>i'e  arrivez  d»i  Canada,  b  a'y.'iU  7-^  ...» 
Moiiûeuc  4'Iberville  s'étant  chargé  de 
[entière  deftt'udion  de  ces  Havres  par 
'erre ,  ne  le  croiam  pas  fi  facile  par  Mer; 
difpofa  de  partir  pour  en  faire  la  tenta* 
ive  y  mak  Mr.  du  Brouillan  voulant  avoir 
iart  à  une  entreprife  qui  ne  pouvoir  être 
lue  fort  glorieufe  j  à  laquelle  il  n'avoir  pâ 
[eaffir  avec  quinze  à  feize  cens  hommes  , 
li  arrêta  fès  Canadiens.  Ceux-ci  décla- 
ïrcnt  ouvertement  qu'ils  ne  vouloient 
foint  lui  obeïr ,  voulant  s'en  retourner  en 
)anada ,  &  qu'ils  fe  rètireroient  dans  les 
lois  plutôt  que  de  l'accompagner.  Ils  fe 
Jaignirent  qu'en  partant  de  Qs'c'>cc  on 
le  leur  avoir  point  dit  qu'ils  dûflènt  le  re- 
^onnojtre  pour  leur  Commandant ,  &  ils 
ivoient  memr  qu'ils  étoient  aux  frais  de 
\î^  d'Ibetviile,dont  ils  avoient  reçu  de 
[argent.  îi''a-i^>  e  ).  •  ....•  .  ^lu  yt^j-r^v, 
Monfieurdu  Brouillan  Tachant  que  Mr; 
l'iberville  avoir  ordre  de  faire  la  Guerre 
;al  en  Hiver ,  (  ce  qu'il  avoir  toujours 
îgardi  comme  impoffiWe  )  lui  fit  cepen- 
iiit^parler  Demuid,Capitaine  d'une  Com- 
Lgnie  d'Infanterie  en  Canada ,  qui  étoic 
fenu  conduire  le  détachement  des  Cana.- 
liens ,  qui  lui  dit  que  Mr.  du  Brouillan 
fouloit'  feulemetit  fe  trouvjsr  à  la  prife  d^ 
Tome  f.  ,       C 
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laint  Jean ,  avec  de  fes  Habitans  ,  fanj 
entrer  dans  aucune  prétention  fur  les  a. 
vantagés  qu'il  en  pourroit  tirer,  Lorj 
qu'un  Commandant  polîede  le  cceur  de 
ceux  qui  font  fous  fon  obeïlTanço ,  il  lui 
jcft  aifé  de  les  manier,  &  de  leur  infpirer 
fes  fentimens  autant  qu'il  le  jugea  pro.  | 
•pos.  Je  trouve  que  la  con4aite  de  Mr.  d'[. 
i>erville  fut  tout  à  fait  judicieufe  dans  une 
con)on£lure  aufli  embaraflTante  que  celle 
où  il  fe  trouvoic.  Il  favpit  d'un  côté  la 
confequence  qu'il  y  avoit  de  comniencet 
par  le  Nord  de  rifle  j  &  d'ailleurs  il  étoit 
perfuadé  que  les  Anglois  fe  feroiôhjt  for- 
tifiez de  nouveau , dans  l'aprehendon  oà 
ils  pourroient  être  que  les  François  ne  re. 
)vinflent  encore.  Enfin  après  avoir  calmci 
les  efprits  irritez  des  Canadiens- ,  qui  ne 
font  pas  fi  maniables ,  il  fe  détermina  d'al 
1er  à  faint  Jean.---  ^--?'  ,*ji..viso*  u^/i- 

Monfieur  du  Brouillan  s'embarqua  fut 
ie  Profond .  &  fit  voile  pour  Rognouge 
lieu  du  rendez  vous.  Monfieur  d'ibervir 
aprehendant  quelques  coups  de  vent  affez 
frequens  dans  cette  faifon,  qui  le  jettant 
au  large  auroit  pfl  l'obliger  d'aller  enFran- 
jce  avec  fix  vingt  hommes  qui  étpient  à 
(es  frais  &  dépens,  prit  le  chemin  de  terre;. 

La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par- 
fni  dijfFerens  peuples  Sauvages  ,  obligea 
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îrre-Tcanbeovilh  ,  Chef  de  Guerre  des 
►enaquis ,  de  quitter  fa  nation  pour  être 
loin  oculaire  de  ce  qu'on  difoit  do  lui. 
Chef  voulut  favoirjfi  Mr.  d'Ibervilie 
[ifoit  mieux  la  guerre  aux  Anglois,  que 
|i  ne  la  leur  failoit  ,  &  aux  Iroquois  Tes 
memis.  C'eft  un  homme  d'une  crésbelle 
[iile,  de  trente-  huit  à  quarante  ans.  Il  a 
ins  les  traits  de  Ton  vifage  un  air  toute 
|it  martial.  Ses  adions  &c  Tes  manières 
[nt  connoîcre  qu*il  a  les  fentimens  d'une 
îlle  ame.  H  eft  d'un  fi  grand  fang  froid 
l'on  ne  Ta  jamais  vu  rire.  Il  a  enlevé  feut 
fa  vie  plus  de  quarante  chevelures.     , 
Il  n'écoit  point  naturel  de  faire  une  caflfi- 
igne  de  cinq  oufix  mois  fans  avoir  quel- 
le Ëcclefiadique.  Monfieur  l'Abbé  Bau^ 
mm ,  qui  avoit  été  autrefois  Moufque- 
lire ,  élevé  de  Mr.  l'Abbé  Trônfon  ,  & 
refenteroent  Miffionnaire  dans  l'Acadie  ^ 
►ulant  donner'  des  preuves  de  foti  zélc  , 
xompagna  Mt.  d'Ibervilie.    '     ,.,-..,? 
Ils  partirent  tous  de  Plaifance  le  jour  ie 
Touffaints  de  Tannée  16^6,  pour  aller 
fond  du  Port  ^  qui  a  prés  de  deux  lieues^ 
profondeur.  Ils  montèrent  le  lendemain 
msles  bois  environ  une  demie  lieue,  ô^ 
troifiéme  jour  marchèrent  dans  un  paï» 
louillé,  couvert  de  moufles,  où  ils  enfon- 
>ienc, cadaiit  avec  les  jambes  les  glacesv 
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Cdtce  marche  dura  neuf  jours  ,  dans  des 
bois  fi  épais  qu'à  peine  pou  voit- on  palier^ 
ccans  obligez  de  craverfer  des  Rivières , 
des  Lacs  jufques  à  la  ceinture  ,  dans  un 
temps  où  le  froid  étoit  fort  rude.  Ils  arri- 
vèrent le  dix  du  même  mois  à  Forillon,  où 
Mr*  d'iberville  fe  rendit  le  premier  avec 
dix  hommes  qu'il  détacha  des  autres.  Les 
vivres  commençoient  à  leur  manquer  de- 
puis deux  jours  :  Us  trouvèrent  fort  à  pro- 
pos une  douzaine  de  Chevaux  qui  leur 
fervirent  de  nourriture  ,  dans  lattente où 
ils  étoient  des  vivres  qui  étoient  embar- 
quées dans  le  Profond.  Monfieur  du  Brouil- 
lan  étant  arrivé  le  premier  à  Rognouge, 
détacha  Rancogne  Officier  de  fa  Garni- 
fon ,  avec  quelques  Soldats  qui  prirent  un 
Anglois  ,  lequel  s'étant  échapé  en  donna 
avis  à  faint  Jean.  Le  Gouverneur  de  cette 
Place  ne  manqua  pas  d'envoyer  au  plu- 
tôt un  détachement  confiderable  à  la  dé- 
couverte. On  rencontra  TOfficier  Fran- 
çois ;  on  en  vint  aux  mains  ,  &  il  fut  ob- 
ligé de  fuccomber  fous  le  grand  nombre. 
On  lui  tua  un  homme ,  on  en  bleflaun  au- 
tre ,  &  on  lui  fit  quatre  ptifonniers.  Cet 
Officier  s'en  revint  à  Forillon  avec  trois 
hommes  demi  morts  de  faim  &  de  froid. 
;   Pendant  que  Mr.  d'Iberyille  alloit  en 
Canot  joindre  Mr.  du  Brouillan^il  envoya 
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de  Plene  àCabreiiil,  avec  douze  hommes, 
joindre  deux  Aoglois  qui  avôient  été  dé- 
couverts. Celui-ci  enleva  quantité  de  vi- 
vres ,  &  emmena  douze  prifotiniers  ,  qui 
déclarèrent  qu  il  y  avoit  cent  hommes  le 
long  de  la  côte ,  jufques  à  Bayeboulle,  qui 
commencoient  à  faiçç  des  habitations, 
Monlîeur  du  Bcouillan  ^yant  ronvoyé  le 
Profond  en  France  ayec  quelques  pri fon- 
niers,arrivaà  Forillon  avec  cent  hon;)mes. 
Ce  fuC'làoù  ils  prirent  les  expediens  le»' 
plus  feurs  &  les  plus  convenables. 

Il  fâlut  pour  cet  éfet  faire  plju/îeurs  dé- 
couvertes :  c'étoit  l'unique  moyen  dé  toxir 
noîtrela  force  à^s  ennemis,  &  daprendre' 
en  même  temps  s'il  ne  leur  venpit  point 
d'Angleterre  quelques  vaiffeau5c  de  guerre:' 
.Mr.d'Iberville  étantà  la  tête  de  cent  vingt- 
quatre  Canadiens ,  parmi  lefquels  fe  trog- 
vei'ent  plufieurs  GcïntîUhomwies  ,  quatre' 
[Officiers,  &  le  Chef  4e  Guerre  des  Abena- 
quis,  qui  fe  fuivoii  toujours?  dkti^tpus  fi;s= 
jmouvemens  ,  fé  mit  en  chaloupe  pour  Ba- 
iyeboulle,qui  eft  à  fix  lieues  de  Fotillon, 
[ils  prirent  en  arrivant  un  VaifTeau  Waj:- 
Icliand  d'environ  cent  tonneaux ,  dont  l'c-- 
quipage  s'enfuit  dans  les  bois  avec  les  bft- 
bitans  du  lieu.^---  '  --.^..y  ;.,.._..-..'•  <* 

Vingt  Canadiens  partirent  pour  faine* 
Jean,  Dix  autres  couc^n^  les  bois  enleva 
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xenc  cinq  hommes,  parmi  lefquels  fe  trou.' 
va  le  Capitaine  de  ce  VailTeau  qui  étoic 
parti  d'Angleterre  avec  deux  Vaiffèaux  de 
guerre  de  cinquante  &  foixante  &  douze 
pièces  de  canon ,  qu'il  avoit  quitté  fur  le 
Grand  Banc ,  &  qu'il  croyoit  devoir  être 
arrivez  à  faint  Jean,  Defchaufours  fe  dé- 
tacha avec  (ix  Canadiens  pour  Ouicflifba- 
ye  :  Six  autres  firent  trois  prifonniers  & 
«ne  femme.  Quatre  Matelots  fe  /etterent 
du  coté  des  François  :  Deux  Canadiens  du 
Parti  qui  étoit  allé  à  faint  Jean,  revinrent. 
Le  refte  obfervoit  le  Petit-  Havre ,  qui  eft 
à  cinq  lieues  de  Bayeboulle  ,  avec  un pri- 
fonnier,  qui  leur  aprit  qu'il  n'i  avoit  à  (aint 
Jean  que  trois  Navires  Marchands ,  mars 
ils  n'oferent  s'écarter  de  peur  que  les  tra- 
ces de  leurs  Raquetes  ne  les  fident  dé- 
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couvrîT»  ■•'•f|-' * '■•  '  ^>'»*•l!»»-^ ^,v'.-^ti*. 
t  Ces  découvertes  étant  faites  Pon  va  droit 
à  faint  Jean.  Moftfieur  d'Iberville  ayant 
choifi  Montigni ,  Lieutenant  d^'une  Com- 
pagnie d'Infanterie  en  Canada,  pour  fon 
Lieutenant ,  partit  le  premier  avec  fept 
Canadiens  pour  fe  rendre  maître  des  hau- 
teurs d'où  l'on  pouvoir  découvrir  Mr.  du 
Brouillan  qui  conduifoit  fon  détachement: 
èc  comme  il  étoit  impoflîble  d'avoir  des 
chevaux  &  des  chariots  pour  porter  les 
bagages  dan»  des  chemins  inapraticables^ 
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chaque  Canadien  étoii  chargé  de  fes  mu-, 
niiions.  Trois  heures  après  cette  marche, 
Mr.  d'IberviUe  ayant  rencontré  ceux  qiii 
revenoient  de  la  découverte  de  S.  Jean  , 
arrêta  trente  Anglois  du  Petit-Havre  ,  qui 
avoient  découvert  les  nôtres.  Il  les  atta* 
qua,  &  paffant  une  Rivière  très  rapide 
jufqu'à  la  ceinture  fe  rendit  maître  de  ce 
lieu ,  où  il  trouva  de  la  reiidance  par  les 
retranchemens  que  les  Anglois  y  avoient 
faits.  Les  ennemis  y  perdirent  trente- fix 
hommes ,  &  il  y  eut  quelques  prifonniers. 
Le  refte  gagna  faint  Jean.  Les  nèges  aug- 
mentèrent beaucoup ,  &  comme  i\  s'agif- 
foit  de  vaincre  ou  de  mourir,  Ton  marcha 
le  z8. Novembre  en  ordre  de  bataille. 

Montigni  marchant  cinq  cens  pas  de- 
vant la  Troupe  faifoit  TAvant- garde  avec 
trente  Canadiens,  Meffieurs  du  Brouillan 
&  d'Iberville  fuivoieni  avec  le  Corps.  Les 
habitans  de  ce  Gouverneur  étoient  à  la 
tête ,  avec  ordre  cependant  de  laifler  paf- 
fer  les  Canadiens  en  cas  d'attaque.  Après 
deux  lieues  &c  demie  démarche  ,  VAvant- 
garde  découvrit  à  la  portée  du  piftolet  les- 
ennemis,  qui  étoient  au  nombre  de  quatre^ 
vingtjpoftez  d'une  manière  fi  avantageuse' 
dans  un  bois  brûlé,  qu'ils  étoient  à  cou- 
vert derrière  des  rochers.    Montigni  fe* 
voyant  découveic  anima  fes  gens^qui  don- 
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nerent  tête  bsiiffee  deflus.  Monfîeur  PAb, 
bé  Baudouin  exhorta  en  peu  de  paroles 
les  Canadiens  ;  6c  leur  ayant  donné  l'Ab. 
folution  Générale, chacun  }etta  les  hardes 
dont  il  étoit  chargé.  Mônfieur  du  Biouil. 
bn  les  attaque  à  la  tête,  Mr.  d'iberville  fe 
jette  fur  la  gauche,  où  il  les  prend  en  flanc 
à  l'abri  des  rochers.  Le  Combat  s'opiniâ. 
tre  une  demie  heure.  On  en  tue  plufieuts,* 
les  autres  plient.  Celui-ci  l'épée  à  la  main, 
avec  le  Chef  des  Abenaquis^donne  delFusj 
les  autres  fe  battent  en  retraite.  Ils  fe  ré- 
fugient à  faint  Jean  ;il  les  y  force.  Ils  fe 
jettent  dans  deux  Forts ,  il  les  leur  fait  a- 
bandonncr,  s'en  rend  maître  &  fait  tren- 
te prifonniers  avec  quelques  familles.  Le 
l'efte  fe  fauve  dans  un  grand  Fort,&  dans 
une  Qbaicfae  qui  étoit  dans  le  Havre. 

Sur  ces  entrefaites  Mr.  de  Brouilian  ar- 
riva avec  la  Troupe?.  Demuid  fe  mit  avec 
foixante  hommes  dans  le  Fort  le  plus  pro- 
che du  grand ,  qui  eft  croit  éloigné  d'une 
portée  de  canon ,  ôc  le  gros  fe  campa  dans 
la  Ville. 

Ce  Fort  étoit  palifladé ,  revêtu  d  une 
tétrade  de  trois  piedis  de  haut.  La  Quai- 
che  profita  d'un  vent  favorable.  Les  en- 
nemis y  mirent  leurs  meilleurs  éfets  ,  & 
y  embarquèrent  prés  de  cent  hommes.  Us 
perdir^nt^  dans  cette  j^urfuite  cinq^iaiite 
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lommes.  Le  Trompette  de  Mr.  du  Brouil  - 
m  y  fut  tué.  Trois  de  Tes  gens  &  deux 
lanadicns  y  furent  légèrement  bleffez.  ^ 
L'efpcrante  qu'avoient  les  Anglois  que 
[es  deux  Vaitreaux  de  Guerre  arriveroient 
[ncellamment ,  étoit  un  obilacle  pour  que 
*on  fe  rendit  fi- tôt  maître  du  grand  Fort, 
lans  lequel' deux  cens  hommes  s'ctoient 
icttez  fort  précipitamment ,  félon  le  ra- 
>ori  de  quelques-uns  qui  avoient  pris  no- 
ire parti*  . .  . 

Il  étoit  à  propos  de  fe  faire  un  chemîrt 
Iccouvert  pour  reconnoîcre  le  Fort.  De- 
luid  &  Montigni  ,  avec  foixante  Gana- 
|diens ,  brûlèrent  pour  cet  éfet  les  maifon^ 
roifines.  Ce  Fort  eft  fur  la  côte  du  Nord- 
ilieft,  à  mi-côte  ,  commandé  par  deux 
[hauteurs ,  toutes  deux  disantes  à  une  por-i 
Itée  de  fufil.  Il  eft  de  figure  quarée,  flan^ 
Jqué  de  quatre  Baftions ,  entouré  d'une  pa^ 
IlifTade  de  huit  pièces  de  canon  de  quatre 
[livres  de  balle  ,  avec  un  Chemin  couvert, 
Imais  pour  lors  plein  de  néges  ,  un  Pont- 
leviSjUne  TerrafTe  élevée  ,&  épaifTe  de 
[trois  pieds.  Il  y  avoir  au  milieu  un«  petite 
'our  5  éloignée  d'une  demie  portée  de  fu- 
Ifil  d'un  Ruifeau  ,  fur  laqueîlc  éioiencqua-' 
ffre  pièces  de  canon  de  quatre  livres  de 
I balle ,  &  une  cave  au  delfous  qui  fcrvoii? 
d«  Mâgafin  à  poudre» 
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Pendant  que  les  Canadiens  mettoient 
le  feu  à  toutes  ces  maifons  ,  Mr.  d*Iber. 
ville  s'étoic  avancé  avec  une  crentaine  pro. 
che  le  Fort  pour  les  (obtenir,  &  Mr.  du 
Brouillan  rcita  au  pofle  avancé  avec  les 
fiens.  Il  fe  fie  pluHeurs  efcarmouches  dans 
le  temps  qu'on  alloit  reconnoîcre  le  Fort. 
Les  ennemis  n*y  eurent  qu'un  honnme  tué.  ' 

Ceux  ci  ne  demandèrent  qu'à  tempo, 
tifer ,  ôc  comme  ils  étoient  refolus  de  fe 
défendre.  Ton  envoya  chercher  à  Baye- 
boulle  un  Mortier ,  des  Bombes  &:  de  la 
poudre  qu'on  y  avoit  laiHTé. 

L'on  peut  dire  qu'une  Place  eft  à  moi- 
tié rendue  lors  qu'un  Gouverneur  parle- 
mente. Il  fortit  le  trente  Décembre  un 
homme  a^ec  Pavillon  blaiiC  pour  parler 
d'accommodement.  L'on  convint  de  part 
&  d'autre  d'une  entrevue.  Le  Gouver- 
neur Anglois  fe  fknt  à  la  probité  des.  Frani* 
fois  y  vint  lui  même  ,  avec  quatre  des 
principaux  Bourgeois  ,  qui  aprehendant 
que  Ton  ne  vit  le  mauvais  état  où  ils 
étoient  réduits ,  ne  voulut  permettre  que 
aucun  des  nôtres  entrât  dans  fon  Fort.  Il& 
jnfifterent  à  ne  fe  rendre  que  le  lende- 
main. Ils  fe  fiàtoient  que  le  vent  change- 
roit ,  &  que  les  deux  Vaiffeaux  de  Guerre 
qu'ils  avoient  vus  l'obvoyer  deux  jour» 
auparavant  à  deux  lieues  au  large,  entre* 
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iolt  clans  le  P^f^-  ^^'le  efperancc  pour  des 

jeifonnes  accablées ,  mais  vaine  &  inutile 

Jans  une  conjondure  où  l'on  fe  voit  pref- 

fé  de  11  prés  ^  car  on  lui  refufa  ce  délai. 

'aprehcnfion  où  ils  éioienc  d'être  pris 

ad'aut  les  fit  balancer.  Ils  s'étoient  per.f 
fuadez  que  les  Canadiens  refTeinbloient 
lux  Itoquois ,  nation  impitoyable  à  leurs 
ennemis.  Us  s'attendoient  qu'on  leur  en- 
leveroit  la  chevelure.  Maxime  de  guerre 
ificée  chez  la  plufpart  des  Sauvages  du 

[ord  ,  qui  ayant  pris  leurs  ennemis  leur 
inlevent  la  peau  qui  couvre  le  crâne, & 
;*e(l  le  Trophée  le  plus  authentique  de 
leur  valeur.  Trophée ,  dis  je ,  qui  feri  de 

lonument  à  la  gloire  d'un  Sauvage ,  qui 

ilTeroit  pour  un  homme  de  peu  de  cou« 

rage  fi  venant  de  la  guerre  il  n'en  rapor- 

toit  plufieurs  avec  lui':  Il  falutdonc  capi^ 

tulcr  le  même  jour,    nv'o^'^^jh^l  k^:ji.:^h  ;■ 

•  î^n-  £^fi^   ils   conclurent  ^''^^'  "^  '^ 

Que  la  Place  feroit  rendue  à  deux  heu« 
rcs  après  midi. 

Que  la  Garnifon  &  les  Habitansfor- 
tiroient  du  Fort ,  fiins  armes.  ?:/vfV^*r 

Qu'ils  auroiem  la  vie  fauvfe^  &ne  leur 
feroit  faite  aucune  infuljce  n'i  à  leurs  Feuit- 

les  &  leurs  Filles.    ^'^      '  "      '"■  "^^  , 
Qu'il  ne  leur  feroit  6té  aucun  habille- 
Iffjent  qu'ils  portetoicnt  fur  eux.    .  .<ry^ 
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:     Qu'il  feroit  fourni  deux  bâtîmens  pour 
les  tranfporçer  en  Angleterre.  ;>*^rtttH!  -  - 
1    Qu'il  Leur  feroit  donné  des  vivres  pour 
,deux  mois  du  jour  de  leur  embarquement. 

Lhermite,  Major  de  Plaifance,  porta  la 
Capitulation  q,  la  Gj^irnifon  &:  aux  Habi- 
tans  ,  qui  Ja  ûgnerent.  Se  la  ra porta  au 
Gouvernejur  Anglois ,  qui  étoit  refté  aji 
Ç^mp ,  qui  la  ratifia.  L'évacuation  de  la 
]?lace  fe  fit  fur  le  champ.  Il  en  foirtit  cent 
Soixante  hommes ,  fans  compter  les  fem- 
mes ôc  les  enfans.  Demuid  eut  ordre  d'i 
xeder  ayec  foixante  hommes  de  garnifon. 

Comme  Mr.  d*Iber|ville  devpic;COjniti- 
iiucr  la  guerre  ie  refte  de  i'Hiyet  ,  il  ne 
pût  fe  défaire  de  iès  Caiiadi^ens.  L'on  ne 
voulue  point  expofer  à  Tinvafion  des  An- 
glois un  çndrx)it  que  i*on  n'avoit  harcelé 
qu'avec  peine  ôç  beaucoup  de  fatigues,» 
qui  à  la  fuite  du  temps  leur  auroit  pu  ^rr 
vil  de  retraite.  L'on  fut  contraint  de  dé- 
ipoiif  le  Fort  Se  de  brûler  toutes  les  habi- 
tations, à  la  referve  de  quelques  maifoi\$ 
qui  furent  confervées  pour  les  pialades, 
qu'il  fut  impoifible  4^  tranfpocier  au  UiS^ 
vers  des  boi^.  ^ 

Saint  Jean  eft  un  très  beau  Havre,  dans 
lequel  li  y  peut  tenir  plus  de  deux  cens 
yaiff'eaux.  Son  entrée  eft  large  d'une  pe- 
fite  porî^ée  dpfufil  ^  çntr.e  deu;ç  montagnes 
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très  hautes ,  avec  une  batterie  de  huit  ca- 
nons en  cet  endroit.  Les  habitans  écoienc 
eu  nombre  dei  cinquante- huit ,  très  bien 
irablis  fur  la  cote  du  Nord  >  le  long  dit 
Havre,  dans  Tefpace  d'une  demie  lieue. 

Il  y  avoit  trois  Forts  ,  Tun  du  côté  dtl 
bois  à  rOileft ,  un  autre  au  milieu  qui  a- 
voit  pour  Gouverneur  un  habitant  qui  l'a- 
bandonna à  l'arrivée  des  François  ,  &  le 
troifîéme  étoit  celui  où  les  François  s*ac- 
tacherent. 

Ce  dernier  défendoit  l'entrée  du  Havre 
(  quoique  de  loin  )  fur  lequel  il  comman- 
doit  entièrement ,  8>c  fur  une  bonne  partie 
des  maifons  fîtuées  aux  environs,  dans  lef- 
quelles  étoient  les  meilleurs  éfets ,  que 
l'on  fut  contrains  de  brûler  la  veille  de 
la  Capitulation. 

La  terreur  s'étanc  répandue  parmi  les 
Anglois  les  obligea  d'abandonner  plufieiirs 
endroits ,  &  de  fe  réfugier  à  Carbonniere- 
Leurs  efpions  alloient  &  venoient  pouc. 
aprendre  la  cataftrophe  de  faint  Jean. 

Montigni  eut  ordre  de  Mr.  d'Iberville 

de  paiïer  à  travers  les  bois  avec  douze 

hommes  pour  fe  faidr  de  Portugalcove,  à 

fix  lieues  de  faint  Jean ,  en  la  Baye  de  la 

Conception.  Il  enleva  une  Chaloupe  qui 

1  venait  de  Carbonniere  pour  aprendre  les 

|uouvelles  de  faint  Jean.  Deux  de  fon  parti 
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raporterent  qu'il  avoit  fait  trente  pr îfon- 
niers,  que  la  Quaiche  forde  de  faint  Jean 
y  écoit  arrivée ,  &  qu'il  y  avx)it  un  Vaif- 
feau  Marchand.     ;  -;i)  ^^. ,       :  ^1  .   . 

Tous  ces  déta;Chcrnens  firent  infenfible- 
menc  cent  prifpnniers,  Kividi  fe  trouva 
uop  proidie  de  S.  Jean  pour  qu'où  le  laifla 
fi  tranqviille.  Neuf  habitant  bien  établis 
Suivirent  le  mênne  fort  que  leurs  vpifins. 

L'expédition  de  faint  Jean  étant  faite, 
Mr.  du  Brouillanfe  difpofa  de  partir  pour 
Plaifance.  Il  s'étoit  trouvé  hors  d'état  de 
continuer  d'autres  entreprifes ,  &  il  faloit 
Être  d'une  complexion  vigoureufe  pour 
i:e(i(ler  plus  long-temps  aux  fatigues  que 
l'on  foume  dans  ce.climat.Comme  il  étoit 
obligé  d'ifedaer  la  Capitulation^  il  donna 
un  Brûlot  à  deux  cens  cinquante  Anglois 
pour  s'en  retourner  en  Angleterre  ,  &  le 
yai(!èau  qui  avoit  été  pris  à  Bayefooulle 
4âns  lequel  quatre  vingt  autres  dévoient 
palTer  en  France.  Celui-ci  fe  perdit  à  la 
côte  d'Efpagrie  ,  pu  le$  Efpagnols  firent 
une  affez  mauvaife  recepçiou  aux  Fran- 
çois ,  qui  furent  dépouillez,  •  ^ 

Monfieur  d'iberville  prit  de  foh  côté 
|ous  les  moyens  pour  fe  rendre  maître  des 
autres  Havres.  Il  eft  de  la  politique  d'un 
Commandant  de  ménager  le  peu  de  mon- 
i^e  qu'il  ^  lors  qu'il  fe  trouvé  obligé  de 
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faire  plufieurs  expéditions  ;  mais  il  n'eft 
pas  naturel  que  cent    hommes  ddiïent 
triompher  de  mille.  Les  Canadiens  se- 
toient  fait  cependant  une  Loi  d'en  venir 
à  bout  :  Et  comme  je  veux  déveloper  tou- 
tes les  attaques  &  les  décentes  qu'ils  (irenc 
chez  les  Anglois  ,  je  les  conduirai ,  Mon- 
fieur,  infennblement  félon  les  differens 
mouvemens  oi\  ils  fe  trouvèrent  engagez. 
Il  faut  qu'un  Canadi'*n  foit  convaincu  de 
h  valeur  de  fan  Capitaine  pour  qu'il  lui 
obeïffe.  Il  eft  vrai  que  tous  les  Officiers  de 
>':.  d'Iberville  ne  refpiroient  que  la  gloi- 
-  /  ;  favoient  parfaitement  bien  leur  de- 
voir y  ainii  il  pouvoit  fe  fier  à  leur  bonne 
conduite. 

Après  qu'un  parti  qui  avoit  été  détruire 
à  Portugalcove  une  batterie  de  huit  pièces 
de  canon  qui  étoient  à  l'enirée  de  fon  Ha- 
vre ^  fituation  qui  ne  peut  être  forcée  pafr 
ftîer,que  la  Periere  fut  de  retour  du  Cap 
S.  François  &  de  Tofcove  y  où  il  fit  treize 
prifonniers  ^  que  l'on  eut  brûlé  environ 
quatre- vingt  Chaloupes,  ôc  que  l'on  fefut 
rendu  maître  de  trente- cinq  lieues  de  païs 
dans  la  Baye  de  la  Conception ,  Mr.  d'I- 
berville partit  le  treize  Janvier  i  ^  p  7.  avec 
tout  fon  monde.  ^    " 

L'on  eut  le  temps  de  faire  des  Raquet» 
tes  pour  le  voyage ,  fans  quoi  il  étoit  ini- 
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{»ofIible  de  marcher.  Elles  ont  à  peu  prcs 
a  figure  de  celles  de  Jeu  de  Paume ,  mais 
beaucoup  plus  grandes.  Il  y  a  deux  petits 
bâtons  en  travers  ,  un  trou  au  milieu  qui 
s  apelle  Tcsiller,  large  du  bout  de  la  plante 
des  pieds ,  qui  fe  trouvant  à  la  rencontre  | 
d'un  de  ces  bâtons  donnent  le  mouvement 
pour  noarcher.  Il  y  a  à  Tentour  de  rœillet 
deux  fourroyes  qui  attache  le  fouher,  qui 
cft  un  efcarpin ,  fait  de  peaux  d'Orignac 
ou  de  Caribou  ,  fouple  comme  un  gan. 
Par  le  moyen  de  pes  Raquettes  Ton  peut 
tracer  des  précipices  pleins  de  néges  les 
plus  inacceŒbles.,  o/*;;  c\i  . 

• .  ,Il  étoit  à  propos  de  frayer  les  chemin». 
Montigni  fe  rendit  pour  cet  éfet  à  Portii- 
galcove  ,  où  les  autres  fe  rendirent  en- 
îuite.  Ils  y  (ejournerenc  deux  j:ours  à  cauft  \ 
de  Ift  quantité  prodigieufe  de  néges  qui 
tomboient.  L'on  remarqua  qu'il  n'i  avoit 
j?ien  d'apçochant  en  Canada  de  cette  a- 
bondance,  ..r-'f.  - 

rL  Montigni  repart  derechef  avec  trente 
bommes  des  plus  vigoureux  :  Ton  préci- 
pite la  marche  &  on  le  joint  en  un  jour, 
ce  qu'il  ne  put  faire  qu'en  deux.  L'on  con- 
tinue fon  chemin ,  les  verglats  briferent 
le»  Raquetes.  Les  uns  tombent  à  faux , 
les  autres  font  prefque  enfevelis  dans  la 
nége,  Montigni  tombe  lui- même  dans  uns 
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Rivière,  y  laide  fon  fufil  &c  foncpée  pour 
n'i  pas  perdre  la  vie.  Enfin  l'Avant-gardc 
arrive  au  fond  de  la  Baye  ,  qui  eft  à  vingt- 
cinq  lieues  par  terre  dsî  laint  Jean  ,oû  e^ie 
prend  douze  Anglois  ,&  dans  l'attente  de 
Mr.  d'Iberville  qui  conduifoit  la  troupe: 
Moniigni  alla  par  mer  en  canot  au  Havre- 
men,où  il  en  prit  encore  autant  qui  arri- 
voient  de  Carbonniere.  Cette  marche  ne 
tendoit  qu'ace  lieu-ci.  Cétoit  la  retraite 
d'un  grand  nombre  d'Anglois,  qui  par  un 
petit  trajet alloient&  venoientà  l'Ifle  voi- 
fîne  qui  porte  k  même  nom.  •        - 

Le  chemin  étoit  trop  long  par  terre 
pour  fe  rehdre  à  Caibonniere  ;  il  eut  fallut 
taire  trente  lieues  pendant  que  Ton  y  pou- 
voit  aller  par  mer  en  deux  ou  trois  heures. 

Le  radoub  des  Chaloupes  fe  fit  à  Ha- 
Vremen  pour  la  Partance  :  Ton  en  équipa- 
trois,  &uhEfquif,  dans  lefquelles  cent 
Vingt- quatre  Canadiens  s'embarquèrent. 
Après  avoir  cingle  trois  lieues*  au  large 
Vent  devant, l'on  aperçût  quatre  Chalou- 
pes, qui  fe  doutant  que  les  François  ve- 
Hoient  à  l'Ifle  de  Carbonniere,  revirerent 
de  bord.  Se  portèrent  l'alarme  par  tout. 
C'eût  été  une  témérité  de  chaffèr  plus 
loin.  On  laiffa  en  palTant  Btige,  habitation 
affez  bien  établie ,  oi\  il  y  avoit  environ 
foixame  hommes ,  pour  donner  dans  Par- 
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tegrave ,  que  Ton  prit.  L'on  y  trouva  cent 
dix  hommes ,  la  plurpart  bien  armez ,  fans 
compter  les  femmes  &  les  enfans.  Cet  en- 
droit eft  fort  beau.  Le  grand  nombre  de 
befteaux  qu'il  y  avoit  fervit  de  rafraîchif, 
femensà  des  gens  qui  fçûrcntbien  en  pro- 
fiter. Ceux  de  Brige  paroifloient  être  trop 
tranquilles.  Comme  ils  ne  venoient  point 
aufecours  de  leurs  voifins,  Mr.  d'iberville 
les  envoya  fommer ,  avec  ordre  aux  troi« 
principaux  de  le  venir  trouver  à  Carbon- 
niere  avec  toutes  leurs  armes  à  feu.  C'eût 
été  un  trop  grand  embarras  de  fe  charger 
de  tant  de  prifonniers  :  la  defttuâion  de 
leur  habitation  (uffifbm     ' 

Montigni  fut  détaché  à  la  pointe  du  jour 
avec  cinquante  hommes  ,dans  trois  Cha- 
loupes, pour  fe  (àifir  de  Moufqiiith  ,.qui 
«ft  entre  le  Havre  de- Grâce  &  Carbon- 
niere ,  &  Iç  refte  s'embarqua  pour  l'ifle  de 
Carbonniere  en  cinq  autres  ,  fur  les  neuf 
heures  du  ooatin.  Il  falut  ranger  la  côre  de 
cette  Ifle.  Les  Anglois  crûrent  que  les  Fran- 
çois venoient  y  faire  décente  :  ils  tirereht 
plusieurs  coups  de  canon  ,  &  paroifloient 
environ  deux  cens  hommes  logez  dans  des 
baraques.  L'on  ne  fît  que  doubler  Tlfle 
pour  fe  rendre  à  Carbonniere  ,,où  Monti- 
gni avoit  tué  ,  faitplufieurs  prifonniers, 
^  ftYpjit  pouiiuivi  les  autres  à  travers  les 
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6Dis,qui  s  etoient  jettez  dans  Nieuperli- 
can,  à  fix  lieues  de  Carbonniere.  Ce  Ha- 
vre avoic  vingt-deux  habitans  les  mieux 
bâtis  de  Terre-Neuve:  Ton  y  trouva  des 
gens  de  cent  raille  francs  de  bien  ,  qui  a- 
voienc  tout  fait  tranfporter  ailleurs.  Le 
Commerce  y  étoit  confiderable.       -a^" 

L'Ifle  de  Carbonniere  tenoitfort  àcœur' 
à  Mr.  d'Ibervillej  il  favoit  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  s'en  rendre  maître ,  ôc 
il  connoiffoit  en  même  temps  qu'outre 
l'alCete  du  lieu  la  faifon  étoit  un  grand  ob- 
ftacle  à  une  pareille  entreprife.  C*cft  un 
Rocher  àpic,  efcarpé  de  tout  côté,  qui 
commaiide  la  mer.  Il  n'i  avoit  qu*un  petit 
idébarquemenrà  la  pointe  de  rOiieft,  à 
poctée  de  piftolet  d'un  retranchement  de 
i Chaloupes,  où  il  y  avoit  quatre  canons  de 
fix  livres  :  il  faloir  un  calme  pour  y  abor». 
der,  &  encore  c'étoit  tout  ce  que  pouvoit 
faire  deux  Chaloupes  :  on  les  fomma  dô- 
fe  rendre, &  ils  le  r^fuferent.  Quatid  on' 
Ife  trouve  un  peu  à  labride  l'infulte  de  fon 
jennemi,  &que  Ton  fe  void  dans  unefitua'^ 
Itîon  allez  forte  pour  difputer  le  ter  rein,. 
|ln*efrpas  naturel  de  plier  fi- tôt.  Les  meil- 
leurs éfets  de  la  colonie  Angloife  y  avoient^ 
^té  tranfportez  ;  ils  avoient  donc  dcquoi 

ïaffer  le  refte  de  THiver,  dans  l'efperance 
Iquon  leur  cnvoyeroit  du  fccours  d'An* 
gkterre,. 
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Le  temps  devint  rude  plus  que  jamais. 
lidr.  d'Iberville  envoya  furie  minuit  deux 
Chaloupes:  l'on  raporta  que  le  Rejfac étoii 
toujours  gros  à  l*Ifle ,  Se  que  l'on  n'i  pou- 
voir débarquer.  La  mer  calma  un  peu  le  . 
lendemain  crenre  Janvier.  Quatre- vingt  • 
hommes  s'embarquèrent  du  côté  de  rEll: 
êc  du  Nord.  Une  Sentinelle  demande  d'u- 
ne voix  tremblante, qui  vive?  Montigni 
fans  s'émouvoir  fait  doubler  la  rame  ,  les 
autres  le  foutiennent  :  ils  veulent  mettre 
Jied  à  terre,  le  verglats  &  le  Rcjfac  les  en 
empêchent.  Le  Sentinelle  tire  delFus  fans 
blelTer  perfonne,  &  ccwi  du  Corps-dc- 
Garde  arrivèrent  fur  ces  entrefaites ,  po- 
ftez  fur  une  hauteur  capable  d'arrêter  mil- 
1^  hommes. 

Une  retraite  faite  à  propos  eft  plus  avan- 
tageufe  à  un  Commandant  que  de  facri- 
fier  mal  à  propos  l'élire  de  fes  troupes , 
lors  qu'il  doit  les  ménager  pour  d'autres 
endroits  dont  il  veut  fe  rendre  maître  in- 
fenfiblemenf..  -k-t     >  ^ 

-  Le  Havre-de  Grâce  qlii  étoit  un  lieu 
âudî  confiderable  pour  le  commerce  que 
Carbonnicre  ,  étoit  trop  fufpedl.  L'on  y 
mit  le  feu,  C'étoit  le  premier  établiffe- 
jnent  de  la  Colonie  Angloife.  Il  y  mourut 
il  y  a  trois  ans  un  habitant  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans^né  dans  le  lieu  ^ce  qui  fait 
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connoîcre  qu'ils  habitent  cette  Ifle  depuis 
long- temps. 

Pendant  que  Boifbriani  Enfeigne  d'une 
Compagnie  de  Canada  ,  faifoit  plufieurs 
prifonniers,  &  que  de  Plene  fit  main  badè 
a  Saumoncove  fur  vingt  hommes,  entr'au- 
tres  fur  le  fécond  Gouverneur  de  faint 
Jean ,  dont  }ai  déjà  parlé  ,  la  Perade  fous- 
Lieutenant  fut  détaché  pour  tenir  en  bride 
ceux  de  Portugalcove  &  de  Brige,  qui  a- 
voient  une  trop  grande  relation  avec  Tlfle 
de  Cacbonniere.  Le  manque  de  parolis 
qu'ils  eurent  dans  la  fuite  du  temps  ,  leur 
attira  Montigni  &  Boifbriant ,  avec  qua- 
rante-cinq Canadiens,  qui  mirent  le  feu 
chez  eux  :  il  ne  falait  plus  fe  fier  à  leur 
bonne  foi.   On  en  ramena  les  habi.tans, 
qui  la  plupart  avoienc  encore  des  armes* 
Le  vent  deSud-Oiieft  étant  favorable 
pour  aller  à  Bayever,  àdix  lieues  du  Nord 
de  Carbonniere ,  entre  les  Bayes  de  la  Tri- 
nité &  de  la  Conception.  Mr  d'iberville 
s'embarqua  le  5.  Février  avec  yo.  hommes 
danstiois  chaloupes.  Us  partirent  la  nuit , 
&  arrivèrent  à  la  pointe  du  [our  à  trois 
lieues  en  deçà.  Us  la  palTerent  fort  defa- 
greablement.  Un  Canadien  eût  même  un 
doigt  du  pied  gelé.  Les  meilleurs  coureurs- 
donnèrent  dans  un  bois  où  ils  prirent  deux^ 
Anglois  qui  s'en  alloieut  au  Vieux  PeiU*- 
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can,&  fept  autres  qui  en  revenoienr.  Com- 
me ils  déclarèrent  que  l'on  n'avoit  point 
de  connoidànce  de  la  marche  des  Fran- 
çois, &  qu'il  y  avoir  plulieurs  Chaloupes 
prêtes  à  partir  pour  1*1  fle  de  Caibonniere^ 
Mr.  d'Iberville  y  alla  attaquer   quatre- 
vingt  hommes,  qui  fe  rendirent  à  difcre- 
tion.  On  les  garda  à  vue  ,  à  la  referve  de 
deux  qui  allèrent  à  Bayever  de  fa  part, 
fout  aiïurer  les  habitans  qu'ils  auroient  le 
fnèmt  quartier,  Deu^t  des  principaux,  fous 
ta  bonne  foi  de  leurs  Compatriotes  ,  viii- 
rent  fe  rendre  caution  ,  mais  trente  à  qua- 
rante des  plus  alertes  fe  fauverent  dans 
les  bois  de  en  Chaloupes.  Monsieur  d*Iber- 
tille  y  arrivant  le  fixiéme  Février  trouva 
les  habitans  fort  foâmis  II  y  prit  une  Cha- 
loupe de  fîx  hommes  qui  arrivoient  de 
ï'Ille  ,  qae  Ton  avoit  eilvoyé  fçavoir  s'il 
pourroient  &'i  rendre  avec  leurs  biens. 
Soifbriant  fe  contenta   d'emmener   les 
principaux  à  Carbonniere.  Le  refte  des 
Canadiens  attendoient  Mr.  d'Iberville  au 
Vieux  Perlican  où  il  retourna,  C'eft  un 
lieu  très  confiderable ,  où  il  y  avoit  dix- 
^euf  habitans ,  plufieurs  MagaHns  de  mo- 
tues ,  &  beaucoup  de  befteaux.  On  y  laiflTa 
la  plupart  des  habitans  ,  à  la  referve  de 
quelques-uns  ,  fort  contens  tous  de  leur 
fort^  mais  qui  oublièrent  facilement  les 
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grâces  qui  leur  avoienc  été  acordées.  Ce« 
licove  qui  écoic  à  deux  lieues, fervic  d'à. 
ftlc  une  nuit  :  l  on  y  trouva  une  très  gran- 
de quantité  de  befteaux  ,  fans  habitans  ^ 
qui  avoienc  tout  abandonné. 

A  mefure  que  Ton  fe  rendoic  maître  de 
tous  ces  Havres  Ton  y  arboroit  le  Pavilloa 
François.  Nieux  Perlican  qui  écoit  à  deux 
lieues  par  delà  fut  ^uffi  entièrement  aban* 
4onné.  Les  haJbitans  fe  crurent  plus  en 
fureté  en  gagnant  le  Havrecontent ,  qui 
avoit  donné  aille  à  ceux  ci.  L'on  y  trouva 
un  petit  Fort,  qui  étoit  une  Maifon  forti- 
fiée à  répreuve  du  nioufquet ,  avec  des 
Meurtrières  haut  &  bas>  Ils  fe  trouvèrent 
bloquez.  Que  pouvoienc  faire  des  gens 
qui  fe  voyant  dans  des  allarmes  continuel- 
les  n'entendoient  parler   de  moment  à 
autre  que  des  Canadiens ,  qui  n'aimoienc 
gueres  à  leur  faire  grâce?  Ils  fàvoient  ce- 
pendant que  Mr.  d'Iberville  agiffoit  genç- 
reufement  avec  eux   Cette  confiance  les 
obligea  de  lui  envoyer  un  Irlandois  qui 
commandoit  «n  Chef  ,  pour  le  prier  de 
leur  acorder  la  vie  fauve.  Trente  hom- 
mes fortirent  a:rec  leurs  femmes  âc  leur^ 
enfans  de  cette  retraite ,  qui  étoit  munie 
de  quantité  de  vivres.  O^  y  laiffa  Y^t^^ 
chaufours  Gentilhon>me  de  T  Acadie,  avec 
dix  hommes  ppur  y  commander,     -,  ^ 
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Comme  nous  avions  beaucoup  de  pri. 
fonniers ,  nous  étions  bien  aife  de  faire  un 
échange.  Nous  voulions  avoir  audi  crois 
Iriandois  qui  avoienc  pris  parti  avec  eux , 
que  ceux  de  l'Ifle  de  Carbonniere  avoient 
enlevez.  Une  Chaloupe  fut  décachée  pour 
cet  éfet.  Ils  refuferent  cette  propofition. 
On  y  envoya  une  féconde  fois.  Ils  deman- 
dèrent un  Anglois  pour  un  François ,  de 
trois  pour  un  Iriandois.  On  le  leur  accor- 
da. L'on  choiHt  pour  l'échange  un  endroit 
hors  de  la  portée  du  canon  de  Tlfle  ôc  de 
terre.  Montigni  s*i  rendit  avec  cinq  Fran- 
-çois,  &  le  nombre  d'Anglois  qu'ils  avoient 
demandez  ,  entr'autres  le  frère  du  Com- 
mandant de  rUle  ,  qui  auroit  mieux  aimé 
refter  chez  les  François  que  de  rifquer  de- 
rechef fa  vie.  Un  Efquif  de  fix  hommes 
partit  en  mcme  temps  de  l'Ifle  fans  mener 
nos  gens.  Montigni  leur  demanda  le  fujet 
de  cet  oubli  ?  Ils  propoferent  que  le  fiere 
de  leur  Commandant  allât  jufques  à  Tlfle, 
qui  rameneroit  les  François  :  on  le  leur 
refufa, 6c  ils  s'en  retournèrent.  Le  Com« 
mandant,  le  Lieutenant ,  ôc  le  Major,  re- 
vinrent fans  aucun  François.  Montigni 
eût  tous  les  fujets  du  monde  de  fs  plain- 
dre de  leur  procédé.  Un  de  ces  Officiers 
déchargea  fon  fabre  fur  lui ,  il  en  para 
|e  coup  ,  ôc  toute  la  peine  qu'il  eût  da4is 
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cette  rencontre  fut  de  les  faire  palTcc 
bon  f^rc  m.il  grc  dans  fon  Canot  ,&  d'em- 
mener le  leur.  Ils  donnèrent  d'alîez  mait- 
vaifcs  raifons  à  Mr.  d'Iberville  ,  lui  repre- 
fentant  qu'ils  n'étoient  pas  les  maîtres 
chez  eux,  &  que  s'il  vouloit  les  renvoyer 
cela  leur  donneroit  occafion  de  faire  re- 
change avec  plus  d'autorité.  Ils  étoienten 
trop  bonnes  mains  pour  mériter  que  Ton' 
eût  derechef  tant  de  créance  en  leur  pro- 
bité. On  leur  permit  feulement  d'envoyer 
de  leur  part  des  prifonniers,  qu'on  y  retint 
encore  prefque  tous  ,  menaçant  de  faire 
feu  fur  les  François  qui  y  retourneroient. 
peux  Sauvages  eurent  beaucoup  de  foin 
de  la  conduite  de  ces  trois  Officiers,  jut 
Iques  au  Havrecontent.  /    .  -  • 

Quelque  temps  après  ils  propoferent  de 
Faire  rendre  Tlfle  ,  &  d'obliger  ceux  qui  y 
•toient  de  reconnoître  le  Roi,  pourvu  qu'il 
leur  fut  permis  de  faire  la  pêche  de  la  mo- 
:ue  pendant  l'Eté.  Montigni  s'étant  char- 
;é  d'eux  en  lailla  partir  un  pour  cet  éfet  ^ 
lyant  obligé  les  deux  autres  de  payer  dix 
lille  francs  s'il  ne  revenoit  point.  Son  vo- 
ragefut  fans  fuccez.  Ils  offrirent  tous  trois 
lix  mille  livres  pour  avoir  leur  liberté ,  ce 
]ui  leur  fut  refufé.  Pendant  que  Mr.d'I- 
lerville  fit  un  tour  à  Plaifance  pour  y  ap-. 
►rendre  des  nouvelles  de  France ,  Montû; 
Tome  /•  E 
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-gni  &  la  Periere  eurent  ordre  de  raflecn; 
bler  à  Bayeboullc  deux  cens  des  meilleurs | 
prifonniers.  fioifbrianç  de  jTon  coté  qui  éJ 
toit  au  Havrecontent ,  ^vex:  un  detadie- 
anent,  devoit  ofeferver  les  mouvemens  que 
l'on  feroit  vers  Caibonniere,  Monfieur  d'I- 
fcerville  revint  par  mer  de  Plaifance  avec 
Mt'  TAbbé  Baudouin ,  au  fond  de  la  Baye 
de  Cromwel.  Il  y  rencontra  la  Periere  ^1 
lavec  cipq  Cbaloùpes  &  foixante  pilfon- 
iiiers-  Il  étoic  venu  aux  mains  avec  quan. 
ti^p  de  geii^  q^i  étoienc  dpcendus  de  l'Ifle. 
jLe  choc  fut  un  peu  rude-  il  en  tua  onze 
^ans  cette  occafion,  &  prit  trois  femmes, 
Le  vieux  Perlican ,  pour  cf^i  l'on  avoir | 
eu  tous  les  égards  ppflibles ,  avoit  repris 
les  armes  pendant  .ce  temps  contre  fa  pa-i 
irple.  5e^  jiabitan^  quijdoiinoient  des  avis 
fecrets  à  l'Ille  de  Carbonniere  fur  tous  les 
^miouvemens.des  FranjÇois,fuivirent  un  fort 
jtel  qu'ils  fe  Tétoient  attirez  par  leur  in, 
difcretion.   MoaCeur  d'Iberville  y  arriva 
la  nuit  du  treize  Mars  ,  ou  il  aprit  qu'il  y 
avoir  un  b,âciment  de  foixante  ronneam 
,chargé  de  vivres  ,  nouvellement  arrivé 
d'Angleterre ,  dans  lequel  onze  habitans 
s'étoient  mis  pour  le  défendre  contre  les 
Franiçois  ftw  cas  d'attaque.   Pendant  quel 
quatre  chaloupes  le  ferroient  de  prés ,  il 
y  en  e^t  qui  donnerez:  avis  à  ceux  cle  Éd 
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V  Jnferi^ue  Sepiéfiiriofiale,  ff 
yever  de  Tarivée  des  François.  II  s'y  trou- 
va un  petit  bâtiment  où  plufîeurs  s'embar- 
quèrent ,  qui  ne  refpiroient  qu'une  occa- 
fion  auflî  favorable  pour  parter  àTlfle.  On 
fe  rendit  à  la  fin  maître  du  bâtiment  du 
vieux  Perlican  ,  dans  fcquel  fe  trouvèrent 
18.  hommes  bien  armez  ,  avec  trois  pie- 
ces  de  canon.  L'on  mit  le  feu  à  toutes  les 
habitations,  &  à  celles  de  Bayever,^  l'on 
fit  foi^tante  prifonniers  que  Ton  y  trouva. 

Monfieur  d*Iberville  fe  difpofoit  à  ache- 
ter de  ruiner  tout  ce  que  les  Anglois  a^- 
voient  de  Havres  en  ce  païs-là.  Il  ne  leur 
ïeftoit  plus  que  Êonnevifte  qui  eût  fiiivt 
le  fort  des  a'itres  ,  mais  notre  arrivée  in- 
terrompit fes  deffeins ,  &  fauva  par  hafard 
cette  dernière  Plaee  aux  Ang.l€>is.  >k)iK 
le  trouvâmes  à  Plaifance  ,  d*oi\  il  devoir 
partir  pour  cette  dernière  expédition. 
Mais ,  comme  celle  de  la  Biye  de  Hadfoii 
étoit  tout  autrement  importante ,  &  que 
c*étoit  le  fujet  de  notre  voyage  j  il  envoya 
retirer  fes  Canadiens  pour  s'embarquer 
fur  notre  Efcadre. 

C'eft  une  chofe  admirable ,  Monfieur , 
que  cent  vingt  cinq  Canadiens ,  tels  que 
vous  les  voyez  ,  fe  foient  rendus  maîtres 
d'une  fi  grande  étendue  de  païs  dans  la  fai*- 
fon  la  plus  cruelle  que  Ton  puifTe  s'ima- 
giner. Le  froid ,  la  pluye ,  la  nége ,  la  faim 
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&  la  foif  dévoient  être  autant  J'obftaclej, 
Ils  firent  cependant  plus  de  fept  cens 
prifonniêrs ,  &  tuèrent  en  différentes  oc- 
cafions  plus  de  deux  cens  hommes ,.  n*en 
ayant  eu  des  leurs  que  deux  bleiîez. 

Les  habitans  de  cette  Colonie  vivoient 
fans  aucune  religion  ,  &  il  leur  auroit  été 
difficile  de  dire  celle  qu'ils  profedbienr. 
Le  Sexe  y  étoit  entièrement  corrompu. 

Vous  verrez  ici ,  Monfieur ,  un  dénonv- 
brement  des  habitans  de  chaque  Havre 
qu'ils  pofledoient  ,  des  Pêcheurs  ,  des 
chaloupes  qu'ils  y  avoient ,  &  de  la  quan- 
tité de  morues  qu'ils  y  pêchorent.  Lt% 
Anglois  ont  avoiâé  eux-n»êmes  que  le 
Commerce  montoit  à  dix- fept  millions 
tous  les  ans.  11  leur  faudra  pluGeurs  ai> 
nées  avant  qu'ils  reviennent  à  leur  pre* 
Baier  état.  Je  fiiis  avec  paflion^ 
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Cabrelul. 
Brigue.   , 
Totheavé. 
ÔJitfti(baye.' 
Bayeboulle. 
iLe  petit  Havre. 
iSainr  Jean. 
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Baye  de  la  Conception  &  de  la  Trinité. 
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Baye  de  la  Conception  au  Nord-Oiieft^ 
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t>cfcnftion  dti  détroit  dt  la  Baye  de  fïndfon^ 
Evenemens  confiderahles:  ,     . 

JtToHveUt  décom/erteè  /^  * 

^oHveUe  alliatice  ai/ec  les  Efqmntaux  dn 
Càf  de  Digue  9  du  6u  degré  jÇs»  winu^ 
tes  Utitude  Nord.  ..%.:îw.,;vi.. 

Combat  d$^  Profond  daus  les  glaces  »  ee»*' 
tre  les  jinglois^ 
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Encore  que  jff  fâche  que  c*eft  U^  ciini^ 
<ïohrre  le  bien  pobKcd-'mterrompre  pàt  de 
Ibngs  difcours  les  occupations  importan- 
ces dune perfonne deilinéé  à f&ûcenir  feu^ 
lé  le^embaras  &  les  fatigues  infeparables 
des  gtands  emplois  J*ofe  croire  néan- 
moins q<]e  vous  ne  blâmerez  pas  la  liberté 
qiie  je  prends  de  vous  faire  le  détail  du 
Détroit  de  la  Baye  de  Hudfon^dë  vous  en- 
tretenir de  l'Alliance  que  nous  avons  itiitè 
avec  une  Nation  qui  jufqu'ici  nous  étoic 
peu  connue,  &  de  vous  faire  part  de  la^Re- 
ktion  du  combat  du  Vaiffeau  du  Roi  parmi 


-  / 


le  fÏHdfin» 
iimaux  diê 


:  U^cnnifi^ 
prepàtde 
mporcan- 
tenir  feu* 
eparables 
ire  nean- 
la  liberté 
détail  du 
vous  en- 
tons f^itè 
ous  étoic 
de  larRe- 
^oi  parmi 


1  -'.I 


■ï  -■' 


%^ 


^- 


t 


i  I 


1    . 


f 

\  ■ 


I 

.•■! 

•  •1    * 


,1 


M 


F  ^    ' 


■.  Hi 


L»   1 


t 


»-t 


rt 


;?»*;£-■'•  "*■ 


^ 


;  "M' 


:!faÉia 


M      ■'     • 


^   X 


f^merrtjtie  Septentrionale,  ty 

les  glaces  contre  les  Ànglois.  TeJçai  Mr. 

3 ne  les  grands  Hommes  ne  le  déladctic 
\m  travail  d'efprit  que  par  un  autre  ,  de 
que  toujours   occupez  des  fondrions  de 
leur  Miniftere  ,  ils  ne  fe  divertident  qu'en 
quittant  un^  occupation  importante  pour 
une    occupation   moins  grande  &  moins 
ferieufc.  Ccft  ce  que  tout  le  monde  fait 
que  vous  faites  depuis  fi  long-temps  que 
vous  portez  feul  le  poids  de  deux  Inten- 
dances considérables  y  &  que  quand  elles 
vous  laiifent  quelque  loiGr,  vous]  croyez 
ne  le  pouvoir  mieux  employer  qu'à  vous 
entretenir  des  Sciences  &  des  belles  tet- 
tre^:&  il  femble  que  votre  efprit  prenne 
de  nouvelles  forces  dans  ces  cnangemens 
d'entretien.  Je  me  Hâte  ^Monfieur,  que 
celui  que  je  vais  vous  faire  d'une  partie  de 
mon  Voyage,  n'eft  pas  tout- à  fait  indigne 
de  voiis  occuper  quelques  momet^s.    . 
f:    Nous  fîmes  voile  le  huiticmq  Juill^ 
d'un  vent  de  Sud  Sud  Olicft  de  Plaifance. 
Nous  robvoyâmes  toute  la  journée  dans 
la  Biye  ^  &  après  avoir  doublé  le  Cap  de 
Sainte  Marie ,  nous  rangeâmes  cette  cô- 
te d'un  vent  de  Nord-Oiieft  ,  fur  laquelle 
il  paroiffoit  d'agréables  pâturages.  Nous 
aprochâmes  àunelieuc  du  Cap  de  Trépas, 
qui  fait    l'opoiîte  de  Sainte  Marie.  Nous^ 
vîmes  à  la  même  diilance  au  Noi'd-£ft. 
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quart -d'Eft  celui  de  Penne.  Sur  les  quatre 

heures  du  matin  le  Cap  de  Raze  nous  pa- 

rut  à  fix  lieues  au    Nord-Ouell  quart- 

d  Olieft  ,  &  fur  les  huit  heures  celui  de 

faint  François  nous  reftoit  au  Noid  Nord- 

Gueit. 

Plus  nous  élevions  vers  le  Pôle ,  plus 
les  jours  croilîoient ,  mais  tes  chaleurs  di- 
minuoient ,  &  le  froid  faifoic  ini^eilfible- 
nient  impreflîon.  '• 

Nous  aperçûmes  le  dix-fept  ,  à  trois . 
lieues  ,  au  vent  »  une  Montagne  flotante 
de  glaces  de  trois  cens  pieds  de  hauteur, 
<iui  avoit  la  figure  d*un  pain  de  fucre.Nous 
pouvions  être  au  /j.  deg.  j^.  minut.  Je 
lie  doute  pas ,  Monficur  ,  que  cela  ne  pa- 
roiffe  bien  furprenant  y  mais  la  fuite  du 
Voyage  fera  connoître  bien  d  autres  ve- 
ritez  aufli  furprenantes. 

Rien  n'eft  plus  fâcheux  que  de  fe  trou* 
Ver  dans  une  tempête  ^mais  c'eft  quelque 
chofe  de  bien  plus  fort  lors  qu'elles  arri- 
vent dans  ces  quartiers.  Nous  elîuiâmes 
le  vingt- quatre  un  coup  de  vent  au  60. 
deg.  9.  min.  de  Nord  Nord  Oueft,  qui 
dura  hnit  heures.  Toupies  nos  manœuvres 
étoient  couvertes  de  verglats,  &  nos  équi* 
pages  fouffrirent  beaucoup.  Le  Palmier 
eut  fon  Beaupré  rompu.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant qu'un  commencement  des  peinoe  ^ 
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VAnttrl^de  Stftenîfiona,le.  s  9 
les  fatigues  que  nous  devions  avoir  dans 
lia  fuite  de  la  plus  rude  navigation.  Nous 
connûmes  le  vingt  cinq  du  courant  que 
nous  aprochions  de  la  Zone  Froide  ,  & 
nous  ne  vîmes  ce  jour-là  qu'objets  affreux, 
car  faifant  la  route  du  Nord  Nord-Ouell:, 
nous  commençâmes  à  donner  fur  les  huiç 
heures  du  matin  dans  un  Banc  de  glaces,  * 

Lfi  première  terre  de  ce  climat  que  nous 
connûmes  le  lendemain  furies  huit  heures 
du  foir  fut  lifte  de  Rtfolution,  Elle  eft  au 
Gi.  deg.  33.  à  34.  de  variation  Nord- Oliefl:. 
Elle  fait  Tembouchure  du  détroit  de  la  Ba- 
ye de  Hudfon  ,  avec  les  Ifles  Boutonnes  ^ 
qui  font  au  ^i.deg.  10.  minut.  Elles  fr  it 
Nord  &  Sud ,  disantes  les  ;unes  des  autres 
d'environ  14.  à  ij.  ligues. 

L'Ifle  de  Refilution  peut  avoir  huit  lieues 
de  longueur  Eft  &  Oiieft.  Qu^^^^  P^  eft  da 
coté  de  rOiieft ,  elle  paroît  avoir  U  figu- 
re d  un  Croiilant.  Il  y  a  deux  petites  ijîes 
à  deuxiieuè's  de  difta.nce  du  coté  du  bouc 
de  TEll.  Elle  eîl  éloignée  de  la  Terre- Fer- 
me  du  Nord  d'environ  fix  à  fept  lieues. 

Comme  nojs  fîmes  la  découverte  de 
^eux  autres  ïfles  voifincs  inconnues  aux 
François ,  parce  que  Ton  a  crû  autrefois 
que  ce  n'étoit  qu'une  Ifle,  au  lieu  que  nous 
en  ayons  connu  deux  autres.  Nous  apel- 
lâmes  Tune  l'Iile  la  S  de  >  ôc  l'on  voulue 
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bien  apellei:  Tautre  Lapotherie ,  qui  font 
Sud  &  Sud  Sud  Oueft,  m  *^ 
■  La  S^le ,  qui  a  environ  trois  lieuê's  dz 
tour,  éloigné>2  de  trois  de  la  Refilmion , 
forme  une  em-bouchure  pour  entrer  dans 
le  détroit. 

Lapotherie  t^k  trois  lieues  de  la  Refi~ 
lation  i  dàws  l'Eft  de  la  S. île.  Elle  a  envi- 
lon  quatre  lieues  de  tour.     :        -«       * 

Les  vents  depuis  le  Sud-Oiieft  jufques 
à  l 'Oiieft  qui  nous  étaient  contraires  ,  & 
le  «ï  inarées  qui  portoientbeaucoupau  Nord 
nous  ayant  jettez  parmi  ces  Iflos  ,  nous 
éloignèrent  de  la  véritable  embouchure 
de  ce  détroit.  Le  padage  entre  la  Refilîi- 
tion  Se  la  Sale  s'étant  trouve  bouché  par 
un  Banc  de  glaces,  nous  fumes  contraints 
de  l  obvoyer  deux  jours  pour  en  tenter 
quelqu'autre.  La  Mer  étoit  pour  lors  com- 
me iin  Etang.  Elle  faifoit  ceper.  'ant  un 
brait  qui  caufoit  un  bouillonnement.  Je 
voulus  aprofondir  la  caufe  d'unéfet  fi  ad- 
mirable î  ëc  confiderant  la  fcituacion  de 
toutes  ces  côtes  ,  je  n'aperçus  aucun  Ro- 
cher (car  elles  me  paroiflbient  fort  faines  ) 
êc  il  faut  que  le  Navigateur  fâche  que  les 
bords  de  ces  îflas,&  généralement  de  tout 
le  Détroit,  font  à  pique  d'une  élévation 
prodigieufe.  Je  voulus  en  pénétrer  davan- 
tage 1  origine.  Enfin  apiés  plufieurs  reflet 

xions , 
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suons ,  voyant  que  nous  n'étions  quaune 
demie  lieue  de  la  Sale ,  je  m*embarqiiai 
xians  un  Efquif  Je  vingt-huit  pour  y  coii- 
noîcre  le  terrain.  Cette  découverte  ni2 
doilna  occafion  de  fayoir  d'oii  pouvoit  ntî- 
jre  la  grandeur  &  la  grodeur  prodigieufe 
4e  tant  de  glaces ,  qui  font  véritablement 
des  Ifles  flotantes  qjue  l'on  jtrouve  dans 
jfous  ces  climat^s.  *     r,       » 

Comme  j'ccois  au  pied  de  cette  Ifle  je 
vis  une  longue  étendue  de  glaces  de  ii, 
à  I).  pieds  d'épaiireur  ,  aitac liées  dans  le 
Roc,  quiitoient  foûtenuës  en  Tair, &  j*a- 
j perçus  quantité  de  Torrens  qui  aboutif- 
foient  à  la  Mer.  Il  elt  certain  que  quel- 
[que  courant  &  quelques  marées  qui  puiC 
Ifent  être  d^ns  tous  ces  païs  ^  le  fioid  y  efl: 
Jfi  violent  qu'il  arrête  généralement  le 
[cours  de  la  mer.  La  nége  qui  tombe  en  d 
ï^rande  abondance  prefque  toute  l'année. 
Forme  pluficurs  petites  montagnes  à  la  fa- 
veur du  vent^  Se  s'endurcit  infenfiblement. 
.e  dégel  venant  de  temps  à  autre  fait  cou- 
ler des  néges  fondues  de  ces  ^orrens.  Le 
Fioid  qui  ^revient  fi  fubitement  en  arr<ête 
înfuice  l'impetuofité ,  6c  fucceflîvement  il 
l'élevé  des  hauteurs  prodigicufes  de  gla- 
;s,qui  font  des  fpeâ:acl es  affreux  ,  Se  il 
:rive  que  toutes  ces  AvalaiVes  d*eau  qui 
tombent  de  ces  précipices ,  entraînent  de| 
Tmc  /.  f,    - 
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terres  5^  des  rochers ,  ce  qui  me  fut  coijr- 
JBrmé  dans  la  fuite  en  voyant  une  des  plus 
grodes  montagnes  de  glaces  au  Nord  de 
J*Kle  de  la  Refolmion  ,  fur  laquelle  il  y  a, 
yoit  quantité  de  terre  &  de  rochers. 

s  J'arrivai  à  la  Sale  »  où  il  me  falut  gritn. 
fer  pour  monter  en  haut;  je  n*i  trpuvai  pas 
jun  pouce  de  terre.  J'aperçus  quantité  de 
(ces  précipices  qui  tendent  à  la  mer,  dans 
iefquel?  il  y  avoit  beaucoup  de  néges ,  éc 
je  trouvai  tout  au  haut  un  Etang  d*eau 
âouce  d'environ  t'ois  cens  p^s  de  circuit. 

Un  Philofophe  auroit  eu  matière  de  fai- 
jre  de  beaux  raifonncTpens  fur  le  bouillon. 
Iiemenc  qui  s'excite  fur  1^  mer  entre  ces 
^es.  Je  cpoirois  ,"?vionfieur ,  que  l'embou- 
chure du  détroit ,  ferme  pir  les  Bancs  de 
glaces  ordinaires,  qui  ont  quelquefois  plus 
de  quarante  pieds  d'épaiÂeur  ,  arrête  le 
cours  ^\x  Flot  qui  vient  de  l'Océan  avec 
Impetuofité  pour  y  entrer  ;  Et  comme  les 
jbords  de  ces  terres  qui  font  à  pique  font 
,cxtraordinairement  élevez ,  il  ne  fe  peu; 
«que  ces  hauts  précipices  h'ayent  une  pa- 
ireille  fuite  jufques  au  fond  dfe  la  mer,  car 
Ton  y  trouve  jufques  à  cent  quarante  braf- 
fes.  Ainfi  la  mer  trouvant  de  la  refiftancç 
entre  ces  creux  cachez  oi\  il  faut  qu'il  y 
ait  auffi  beaucoup  de  Nitrc  qui  fe  trouvant 
^rnû  par  tous  ces  rcmouls  de  matée? ,  e?- 
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Icite  ce  bouillonnement ,  qui  n'èft  propre- 
ment qu'une  fermentation,  &  le  Nitre  y 
cit  en  il  grande  abondance  ,  que  je  le  ra- 
l^ialTois  tous  les  matins  fur  les  plaques  de 
plomb  de  nos  canons  ,  &  même  dans  1» 
nioment  que  l'on  feignoit  nos  malades^ 
Touvcrture  de  la   veine  é»   étoit   toute 

[bordée.  •  , .  -     ' 

Un  Piloté  expérimenté  doit  connoître 

Ile  fort  &  le  foible  de  tous  les  parages  oii 

il  fe  trouve  ,  &  il  eft  quelquefois  fort  à 

[plaindre  lors  qu'une  nouvelle  expérience 

bit  luiaprendre  rendroitoù  il  eft.  Ceux 

le  notre  Éfcadre  favoient  leur  métier,n\ais 

pis  a'étoient  janiais  venu^da^ns  ces  climats. 

fous  demeurâmes  en  Pans  la  nuit  fous 

i'Ifle  la  SaU  r  &c  nous  fioles  vdile  à  1% 

pointe  du  jour  le  trente  Juillet  pour  paf- 

fer  entr'elle  &  la  terre  ferme.  Cet  erpace* 

[ui a  environ  deux  lieues  de  largeur,  fut 

lommé  Déctoi:  d'iberville.  Nous  fommes;^ 

les  premiers  François  qui  ayons  faits  cette- 

lécouverte.  Nous  entrâmes  dans  ce  petit? 

jaflage  d'un  vent  de  Sud  Oiieft  ,qui  vine 

iprés  fur  les  huit  heures  àvt  matin  au  Sucf 

>Lid  Eft ,  lequel  nous  porta  dans  le  Dé- 

Itroit,  &  à  une  demie  lieue  en  dedans  fut 

[une  diftance  de  la  terre-ferme  du  Nord^ 

notre  Vaifteau  rangea  une  Roche  à  un  o 

)oitée  de  jpiftclet,  qui  étoit  ci^chée  à  fle'uf 
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d'eau  5  qu'un  Remoul  de  marée  nous  fit 
apercevoir.  La  mer  étoit  tout  à  fait  unie. 
Elle  le  fut  toujours  jufques  au  dcbouque- 
xnent.Cette  ferenité  vient  de  tous  les  Bancs 
de  glaces  qui  fervent  d'abri  contre  les 
vents  j  fans  cela  il  n'i  auroit  point  de  vaif- 
feau  qui  ne  fut  biifé ,  pour  peu  que  la  mer 
s*élevât ,  Ôc  il  y  a  allez  d'autres  dangers  à 
effiiyer.  Nous  aperçâmes  en  entrant  des 
montagnes  de  néges  extiémenient  élevées 
fur  la  terre,  qui  avoient  plus  de  huit  lieues 
de  longueur ,  &  nous  donnâmes  dans  un 
Banc  de  glaces  qui  avoir  une  étendue  de 
toutes  parts ,  autant  que  la  vue  pouvoir 
porter^.  Le  Pélican  frayant  toujours  ce  che- 
min le  prennier,lorfque  d'un  vent  d'Oiieft 
Nord- Oiieft, nous  commençâmes  pour  la 
féconde  fois  à  donner  dans  des.  Bancs  de 
glaces»      ^  * 

Les  différentes  bordées  que  nous  étions  i 
©bligezde  faire  pour  éviter  les  abordages,  I 
donnoient  occafion  de  faire  autant  de  mou«  ■ 
vement  dans  le  maniement  des  manœu- 
vres, &  quelque  adrclFe  qu'eulTent  nos  Pi- 
lotes il  étoit  impoflible  de  les  éviter. 

Rieu  n*écoit  donc  de  plus  affreux  que  de 
fe  voir  dans  cette  vafte  étendue  ,oùà  pei- 
ne pouvions- nous  dilccrner.  Teau  d'avec 
autant  de  Rochers  de  glaces ,  contre  lef- 
^uds  nos  Vaiiîçaux  heuitoient  à  tout  me- 
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jment.  Après  les  avoir  doublez  pendaac 
trois  heures  noos  aperçûmes  un  Eclairci , 
jceft-à-dire  un  efpace  d'eau  où  il  ni  avoic 
point  de  glaces.  Nous  donnâmes  dedans^ 
I&  mîmes  en  Pane  bord  fur  bord  ,^ufqueâ 
là  trois  heures  du  matin.  Cet  Eclaiici  dura 
jpeu.  Plus  nous  avancions,  plus  il  fe  pre- 
fentoit  encore  devant  nos  yeux  de  ces  pro- 
Idigieufes  étendues.    Le  Pélican  qui  étoit 
toujours  à  la  tête  (  les  trois  autres  nous  fui^ 
vantde  file  )  faifoic  de  fon  côté  tous  fes 
éforts  pour  adoucir  nos  amertumes.  Il  fit 
bon  gré  mal  gré  des  ouvertures  à  travers  ^ 
jmais  ceux-ci  n'ayant  pu  rioas  fuivre   fe 
rrouverent  renfermez.  Ils  nous  firent  fi- 
gnal  à  une  lieuë  que  les  glaces  n'ayant  plus 
de  courant  5  leurs  éforts  devenoient  vains^^ 
&  inutils.  Il  étoit,  Monfieur ,  afîez  tou- 
chant de  nous  voir  hors  d'état  de  pouvoir 
jleur  donner  aucuri  fecours.  Usgrapinerent 
fur  le  champ.  ÎnIous  le  fîmes  auffi  en  nous 
mettant  à  côté  d'une  glace  de  quatre  à  cinq 
cens  pas  de  longueur ,  fur  laquelle  nous 
envoyâmes  des  Matelots  porter  des  Gra- 
pins  pour  tenir  en  arrêt  notre  Vaiffeau.  It 
n'iavoit  pour  lors  point  de  nuit ,  aiant  le 
plaifir  de  Voir  coucher  &  lever  le  Soleil 
prcfque  en  même  rêmps ,  &  on  lifoit  fa- 
cileroeht  à  minuit. 
Les  courans  font  fort  rafpîd^es  dans  les^ 

F   3^ 


r.  i 


l!       '     •    >i 


é6  Uiftoirâ  Jfi 

cpmmencemens  de  ce  détroit.  Ils  nous 
portèrent  d'un  vent  de  Nord  Nord-Eft 
vers  rifle  du  Poîi  &  de  la  Salamande  ,  qui 
font  Eft  &  Oûeft ,  prenant  un  quart  du 
Nord-Oueft,  que  nous  aperçûmes  fort  fa- 
cilcn^ient  de  fix  grandes  lieues  en  dedans, 
ôc  à  deux  de  la  côte  du  Sud ,  au  61,  d.  7, 
m.  57.  d.  de  variation  Nord-Oueft  ,  por- 
tant leurs  noms  de  deux  Vaideaux  Fran- 
çcis  qui  les  rangèrent  en  16  5?  4,  Nous  ne 
pûmes  faire  dans  la  fuite  des  routes  a(Ta. 
rces.  Les  vents  devinrent  variables, &  ton. 
tes  ces  groiles  glaces  que  nous  apercevions 
à  tout  moment  nous  en  faifoient  faire  au- 
tant de  différentes. 

Les  courants  &  les  vents  du  Sud-  Oueft 
^allemblerent  une  infinité  d'Ifles  flotantes 
à  la  côte  du  Nord.  Tous  ces  objets  pleins 
d'horreur  tenoient  Tefpace  de  trois  lieues 
de  largeur,  fur  quatie  à  cinq  de  longueur. 
Il  fembloit  que  c'eût  été  une  des  plus  gran- 
des Villes  du  monde  qu'un  tremblement 
de  terre  eut  mife  fans  dellus  deffous.  Je 
m'entretenois  quelquefois  avec  un  Pilote 
qui  avoit  été  aux  80.  degrez  Nord  j  il  m'a- 
voua que  rien  n'aproehoit  de  ces  horreurs. 
Il  s'étoit  trouvé  à  la  vérité  parmi  des  gla- 
ces à  la  pêche  de  la  Baleine  ,  avec  certe 
différence  qu'elles  étoient  ordinairement 
toutes  unies  à  la  fur  face  de  Teau* 


« 


'>'h 


T([n} 


i.i  ■  piU7.6o< 


:.  Ils  nous 
l  Nord.Eft 
mande ,  qui 
n  quart  du 
nés  fort  fa- 
en  dedans, 
LU^i.  d.  7, 
)ueft  ,  por- 
eaux  Fran- 
(..  Nous  ne 
loutes  aiïa- 
bles,&  ton. 


e  longueur. 


m^ 


M 


»w-«»»a»i 


m, 


—  »*ll 


<9> 


i'.l 


I 


'i. 


> 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


11.25 


lié 


|jo  ^^     MH 

Ut  1^ 

m  m 

ë    U£    12.0 

•liéîl 

J4IJÂ 


^ 


Photographie 

Sdences 

CorpOTation 


iV 


4 


o 


4^ 


23  WiST  MAIN  STRIET 

WiBSTM.N.Y.  14580 

(716)872-4303 


'<^ 


4' 


i^M 


TW 


'■^.■ 


.'*Mtei 


ïfSfifK 


Ti^fn 


/'«»</*•    oy 


f  «'_-»«5fe'-,^  -^  -  ïS5?i 


:^^; 


\^^%^ 


'-.î'  — 


1 

I 


"Jbtrt  .  r .  pci^e    ^y 


».  ■  J  r  V! 

iw  'i     y 


'il 


!  i, 


b* 


jlii 

I 


W 


I 

'■>■'• . 


Les 

le  Cap 
Cefti] 
fortéh 

à  roi 

res  du 
Cap  C 
te  Ifle 
eft  au 
tion  r 
douze 
le  dét 
Il  c 
ne  pas 
très.  ] 
Août 
cher 
proch 
mie  d 
glace 
heurei 
Digne 
nous,^ 
de  S 
Ouefl 
nez  n 
doece 
Mon( 
que  1 


ÏJnteriq^t  Sefteftmortale.  '6^ 

Les  vents  de  Sud  nous  portèrent  vers- 
le  Cap  Haut,  qui  edau  6i.  deg.  ^o.min^ 
Ceft  une  pointe  de  terre  ferme  du  Sud^ 
fort  élevée,  que  l'on  découvre  de  15.  lieue» 
à  l'Oued  des  Ides  du  Poli  Se  de  la  SaU^ 
mande.  Nous  IdiiTames  ce  Cap  à  huit  heu- 
res du  foir  le  deux  i^oût  à  r£d  de  l'Ifle  duK 
Cap  Charles  ;.&  le  bout  du  Oiieft  de  cet- 
te Ifle  cft  environ  à(îx  lieues  de  terre  qui  . 
eft  au  6^.6eg,  8.  m.  57. d,  jo.  m. de  varia- 
tion Nord  Oiieft,  qui  peut  avoir  dix  oi> 
douze  lieues  de  tour  y  à  cent  lieues  dans? 
le  détroit» 

Il  étoit  de  la  dernière  confequencè  d& 
ne  pas  trop  nous  éloigner  les  uns  des  au-  ' 
très.  Notre  YailTeau  apareilla  le  quatre^ 
Août  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  pour  tâ- 
cher de  joindre  le  Palmier  qui  étoit  le  plus^ 
proche,  les  autres  étantà  unelienc&  de- 
mie de  nous.  Nous  ne  pûmes  aborder  la 
glace  où  il  étoit  que  le  lendemain  à  fept' 
heures  du  matin  ,.  ayant  laiifé  le  Cap  de« 
Digne  au  Sud  Sud> Oiieft ,  à  fix  lieuè's  de 
nous,&  rifle  de  NatitJgatt  qui  eft  à  l'Ciiefti 
de   Saljhré  nous  reftoit  au  Nord  Nord- 
Olieft.  Pendant  que  nous  y  étions  grapi^ 
sez  nous  y  fîmes  quarante  batiques  d'eaa 
douce  ,  très-bonne  à  boire.  Ce  n'eft  pas ,. 
Monfiéur  ,  une  chofe  furprenante  ,  parce 
l^ue  les  pluycs  tombant  fur  les  glaces  y,' 
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font  comtne  une  efpece  de  Citerne  ,  & 
Yenans  à  fondre  les  néges ,  ces  eaux  fon- 
dues ne  fe  Tentent  point  de  l'acreté  &  de 
la  falure  de  celle  de  la  mer.  Il  faut  cepen- 
dant ,  pour  leur  ôter  la  crudité ,  mettre  de 
l^au  dé  vie  dans  les  futailles  :  (ans  cela  il 
fêroit  dangereux-  de  les  boire  pures,  & 
Ton  coureroir  rifque  d'aVoir  des  tranchées 
Violente^ 

Il  furvierit' quelquefois  tfbut  à  coup  de 
It'gtiuids  débotdemens  de  glaces,  que  dans 
le  xâ0ment  que  l'on]  croit  être  bien  gréi^ 
fini  y  tout  s^ouyre/  Comme  nous  étions 
jiàhs  f èttente  de  quelque  moment  fa vo. 
tablé  pour  poulTer  notre  route  ,  la  glace 
fiir  laquelle  nous  étions  fe  rompit  nialheu- 
reufement  par  les  grands  Courants.  Notre 
"♦'aiffeau  fut  entraîné  fans  pouvoir  fe  gou- 
verner ,&  abordar poupe  en  poupe  le  Pal- 
mier fut  les  quatre  heures  du  matin.  Cette 
faillie'  fat  fuivie  d'un  incident  bien  plus 
Cruel  ,'Car  notre  Brigàntin  FËfqUimau  de  | 
i^ente  tonneau^e,  qui  nous  avoit  toujours 
fuivi  entre  les  glaces  ,<fut  écrafé  proche  de 
ce  dernier  :&  à  pèihe  les  douze  hômn^es 
de  fon  équipage  purent  fe  fauver.  La  pet- 
t^  de  ce  petit  Batimeht  nous  coûta  chec 
dans  la  fuite.  Surcroît  d'embarras ,  car  à 
peine  eûmes  nous  apareillez  une  heure 
9Prés  d*ati  veiit  de  Sùd^ud^Ottcd  payant 
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Irouvé  à  la  fonde  foixance  braffes  d'eau  ,• 
Ique  parmi  tout  ce  cahos  &  cet  enchaîne- 
ment ,  les  courants  nous  entr'aînerenc , 
quoique  ^r^/'/wf^,  en  moins  d'une  den^ic' 
heure  ,  à  une  portée  de  fufil  boucanier  ,• 
de  trois  Roches  ,  qui  étoienc  à  une  demie 
Keuc  de  Naiingan  ;  &  le  moindre  pctir 
vent  qui  nous  eut  afFalé  à  la  côte  nous  eut-' 
faitperdre  fansrefource.  Quel  efpoir  à  des- 
gens dégradez^  fur  une  Iflefterile,oû  it 
ai  avoir  pas  un  ponce  de  terre.  Il  nous  fa- 
hit  regrapiner  au  plutôt  fur  une  autre  gla- 
icc,  mais  le  Palmier  chalTa  toujours  à  terre;' 
[Le  ZfîTan  nous  reporta  derechef  le  len-' 
I demain  lur  Natingan ,  quoique  grapiyie:tjii 
&c  nous  nous  trouvâmes  engagez  entre* 
des glaccséchouces  fur  des  Rochers. Nous» 
fûmes  extrêmement  emharalTez,  car  pour 
éviter  d'être  jettez  tour  à  fait-  à  la  côte  y- 
d'où  nous  n'étions  qu'à  une  petite  portée 
de  canon, à  qUatorz-e bradés , nous  força. 
XùQs  les  glaces  d'un  vent  d'Efï  Sud-Eft.  lï 
y  a  deux  bâfures  d'une  liéuë  de  lohgueury^ 
&  Ton  trouve  le  long  de  CQixt  côte  plu- 
lîeurs  petites  Ifles  bordées  de;  Rochers ,» 
couverts  à  Marée  balTe ,  fur  lefquels  des- 
glaces s'échouent  qui  ne  le  paroiiTent  pas 
être ,  ce  qui  trompe  beaucoup.  Les  vents 
tati(?rent  enfuite.  Les  courants  nous  rai 
portèrent  fur  Saljhré^  qui  eltune^autrelâe^ 
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\  crois  lieues  à  TEd  SudEft  de  Natingan. 
La  mer  y  baifTe  fepc  heures  &  en  monte 
(îx.  Les  courants  paroillentSnd  Eft,Nord- 
Ôucft  :  &  ces  deux  liîres  font  Éft  Sud  Eft, 
Oa?ft  Nord.OUeft. 

Nous  ^raftnâmts  en<iore  le  fept  fur  une 
Qiême  gîace  ,  pendant  que  le  Weefph  & 
le  Profond  demeurèrent  engagez  le  long 
de  NatingAn,\t  Palmier  eut  le  temps  de 
Radouber  à  câté  d'une  glace  fon  GôuveïMi 
nail  &  la  Gorgere  de  ibn  Eperon  qui  a- 
voient  été  rompues  >  Se  il  n'i  avoit  point' 
de  vaifTeau  qurn'cùc  des  pièces  emportées. 

Les  courants  nous  pbrtoient  ôc  rapor. 
iroienr  y  avec  un  pnit  vent  qui  nous  foâte- 
noit  contre  écux  du  Znx^n,  qui  font  beaù« 
apup  plus,  rapide^  qjiie  le  Flot  :  &  au  lieu 
de  nous  faire  débouquer  pour  entrer  dans 
la  Baye  ,  ils  nous  faifoient  rentrer  dans  le 
Détroit. 

Il  n'éft  pas  furprenant,  Monfietir,  qii'tln 
"i^aiffeàu  faffe  dans^  on  Voyage  de  lorfg 
cours  plufieurs  fauiTes  routes.  Les  vent$ 
contraires  eh  font  lacaufe  ,mais  tous  les 
difFerens  mouvemens  que  nous  faifioUs 
li'eùlTent  pas  fait  impreflion  dans  le  temps^ 
que  nos  VaifTeaux  étoient  toujours  grapi- 
Hez^  (i  nous  n'euflSons  découvert  de  mo- 
ment  à  autre  les  terres  du  côté  du  Nord- 
&  du  Sud* 
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Leséfets  que  la  nature  produit  dans  ce^ 
climats  font,  Mondeur,  dignes  d*adniira« 
tion.  Il  s'élève  tout  à  coup  U  nuit  dans  I9 
temps  le  plus.ferein  des  nuages  plus  blanc^ 
que  l'albâtre  ,  ôc  qupiqu'il  ne  fafTe  pour 
lors  aucun  fouffle  de  vent ,  ils  .valent  avep 
tant  d>gileté  qu'ils  prennent  dans  le  roo*. 
ment  toutes  fortes  de  figures.  Il  paroît  ai^ 
travers  de  ces  nuages  une  lumière  fî  belle 
^  (i  éclatante  qui  les  fait  joiier  y  pour  ainl^ 
dire ,  avec  reflbrt  que  jtgut  s'agite.  Ils  s'é- 
tendent comme  des  (Comètes  ,  enfuite  fe 
ramaATenit ,  &  s'évanouiflTent  à  Tinflant.  I^ 
femble  même  que  ce  £;>it  une  gloire  cele- 
ile.  Pl^s  Tes  nuits  font  obfcures  plus  l'éfet 
en  e(l  admirable ,  6c  /ans  exagération  l'oty 
peut  lire  ^ifétnent  à  la  fayeur  de  ce^  PJbç« 
lipmenes. 

Tantôt  le  Gap  de  Vi^Me  qui  fait  l'e^- 
tremité  du  Détroit  avec  Saljbré  Se  Ijfatin' 

{an y  nous  rçftoit  à  quatre  à  cinq  lieues  i 
'Olieft  Su4-0iiçft  ,  &  tantôt  le  bout  de 
l'Eft  de  celle-ci  nous  reftoit  au  NordEft* 
quart  de  Nord ,  enfuite  njpAis  .étions  jetteq^ 
fur  le  travers  des  Ifles  Tmbe$\  que  les  An- 

Î;lois  apçlient  Ifles  Vertes.  Elles  font  i 
'Eft  du  Cap  de  pigiêe ,  à  dix  fept  lieuëf 
en  dedans  au  61,  d.  /j.  m.  &  40  d.  )^^ 
tnin.  de  variation  Nord  OUeft.  Nous  apéir* 
j^mc^  à  ci^nq  pu  fi^  ligues  delài^ne  gjrajtji^f 
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pointe^qui  nous  rcftoic  au  SuJ  du  Compas I 
&  dans  l'OUeft  de  cette  pointe  environ  i 
^une  lieue  &  demie  çdlc  Havre  Franfois\ 
Les  courants  nous  faifoient  dériver  de 
deux  lieues  de  cette  cote  du  Sud.  Nous  iL\ 
couvrîmes  un  grand  pais  au5ud,  quart  du 
Sud  EftdM.Çompas.Comme  iliaifoitdeU 
brume  nous  ne  pûmes  connoitre  fi  c'étoit 
le  Cap  Charles  ;  du  moins  nous  vîmes  une 
grande  Baye,  dans  laquelle  il  y  en  ayoiti 
quantité  d'autres  petites.  Nous  ep  recon< 
numes  encore  une  autre  au  Sud  Sud  Eft. 
fie  a  prés  nous  être  éloigne^  de  Ja  première, 
le  Cap-Charles  nous  parut  alorsforx  clair: 
(c'elïune  jpQintede  la  côte  du  $ud  ,  extré. 
inemef  t  élevée ,  à  ii.  lieues  de  Saljbré  :  il 
iait  avec  celui  de  Z)/^f#*  ,Eft  &  Oueft, 
.éloigné  de  30  à  51.  lieues  l'un  de  Tautre. 
Xe  yent  de  .Nord-p.ft,qui  eft^tout  à  faitfa- 
T0fà(>le  pçur  rfébouqùer ,  nous  obligea  de 
Jé^raptKer»  Nous  Tofavoyamcs  parmi  les 
glaces  depuis  quatre  heures^u  matin  juf- 
cjues  à  trois  apr^^  tpidi.  X^s  abordages  de 
(ouces  ces  glacçs  faifpienc  rudement  cra. 
gu^r  nojtre  VaifTeau ,  ^  nous  chadames  à 
i^irofs  lieuësproche |4c  cerxe.  No^s  connu- 
Inès  le  quinine ,  jour  de  TA^omption  ,  par 
kt\  Cap  fore  élevé ,  que  nous  avions  encore 
^beaucoup dérivé,  ne  nous  trouvant  qu'à 
ime  lieue  de  tçirç  .  pendant  que  nos  crois 
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iTaifTeaux  fe  crouvcreac prêts  à  échouera 

lia  côte. 

Lorrque  nous  nous  voyons  toujours  jet- 

Itez  d'une  terre  à  l'autre  fans  pouvoir  dé- 

bouqucr  de  ce  détroit  ,  il  me  fembloit^ 

Monfieur ,  que  «je  fuivois  la  mauvaife  dc- 

iinée  d'Enée  ,  après  l'Incendie  de  Trojes. 

lous  nous  trouvions  dans  un  accablement 

^  peu  prés  coinme  ces  Dames  Troyennes, 

qui  embarquées  fur  la  Flotte  de  ce  Prince 

foufFroient  tant  de  peines  &  de  fatigues, 

fans  pouvoir  fe  rendre  au  païs  Latin. 

Heu  ?  m  VAdd  fejfis 
It  tantum  f^ferejle  murU^v^x  ^mmbns  Hfiï 
hbem  orant. 

Après  avoir  été  entr'aînez  Tefpace  de 
Jix  jours  le  long  de  la  côte  ,  nous  nous 
rouvàmes  tout  proche  le  Cap  de  D/ji^ne» 
^Htn  fréta  cnm  terras  cmnes  »  tôt  inhoffité 

fixa, 
iydera(]He  emenfi  firimar.  "'"* 

Le  Cap  de  Digue  eft  un  epdroît  trop  re- 
marquable pour  ne  vous  en  pas  donner 
[ne  idée.  Il  fait  rextrémité  du  détroit  avec 
îs  Ifles  de  Saljbré  &  Natingan  ,  qui  en 
mt  éloignées  de  douze  à  treize  lieues.  Il 
1(1  au  61.  d.  45.  min.  &  s  apelle  Owelfîn- 
m  par  les  Anglois-  Il  y  a  trois  petites 
les  àl'Oiieft  de  ce  Cap ,  que  l'on  apelle 
%es  Vigne  >  envirot^  d'une  ou  deux  lieues 
Tome  /.  \.  G 
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de  cour  chacune,  donc  la  première  n*en  eH 
éloignée  que  d'une.  Ce  Cap  en  prend  Iq 
nombre.  L'on  compte  des  Ifles  JBonfonms 
qui  fonc  l'embouchure  de  ce  Décroic  juC 
,quesàceCap  15/.  lieues  de  long,  Eft  Sud- 
Eft  ,Ouett  Nord-Oueft.  Touce  cecce  cote 
eft  excrémemenc  hauce  /coupée  par  des 
|cri(u  qpi  font  des  vallons  efcarpez  ,  lef. 
quels  forment  au  pied  de  la  mer  de  peci. 
tes  ances.  Elle  coyrc  Eft  ôc  Oiieft  pendant 
yingt  lieues,  &  les  autres  cerres  plus  à  l'Eft 
^courem  le  Sud  Eft  quar^  de  Sud;  mais  elle 
^aifle  en  doublant  vers  le  Sud*,  quoique 
ft  que  nous  ayons  vu  aie  plus  ^e  130.  toi- 
jTes  à  pic.  Je  remarquai  que  pendant  le 
flot  I9.  Marée  écoit  beaucoup  plus  forte 
qu'au  ZHKAff,  car  nous  fîmes  au  premier 
plus  de  trois  lieues  &  demie,  au  lieu  que 
llOus^n'en  fîmes  qu'une  à  celui-ci.  Les 
Marées  retardent  donc  beaucoup  plus 
«qu'en  cous  les  autres  endroics  que  nous 
ayons  connus  jufques  à  une  heure  ôc  de- 
mie en  vingc-quacre  heures, car  le  dix- 
jbuic  que  nous  nous  trouvâmes  clans  ce  pa- 
rage ,  la  marée  commença  à  nous  dériver 
yers  VÊd  à  deux  heures  après  midi ,  qui 
ëtoit  le  deuxième  de  la  Lune,  &  !e  dix- 
neuf  die  ne  commeniça  qu'à  nous  dériver 
à  quaci  e  heures  après  le  Znzjin.  Je  croi- 
fqif  qijie  h  quatuiié  prx^^igieuli^  de  Bayei 
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\lc  Je  Rivières  qui  font  dans  le  Nord  bc  le 
iud  de  ce  détroit  venant  à  fe  dégorger , 
concourent  aU  mouvement  précipite  du 
Flux  ;  au  lieu  que  ce  palTage  de  douze  à 
treize  lieues  entre  Digue ,  ic  Sétlfiré,  Na^ 
ttn^an  »  s  étant  trouvé  bouché  par  les  gla- 
ces ,arrêtoit  le  courant  de  la  grande  Baye 
qui  retardoit  le  Flux. 

Il  y  avoir  trop  long-  temps  que  ftôus  ref- 
pirions  après  les  Efquimaux.  C'eft  une  Na- 
tion très  cruelle ,  avec  qui  perfonne  juf- 
ques  là' n'avoit  jamais  eu  de  commerce» 
Cependant  nous  en  aperçûmes  fur  les  pla- 
ces le  dix- neuf,  qui  de  fort  loin  nous  fai- 
foient  de  grands  cris\  fautahs  avec  des  ha- 
l)its  dé  Peaux  de  Caribolrs  &  d'autres  ani- 
maux qu'ils  nous  montroient.  * 

L'occafibn  étoit  trop  favorable  pour  la 
laiiTer  palTer.Martigni  ayant  pris  toutes  fes 
furetez  pour  n'être  point, leot  viftime, 
s'embarqua  danis  ùh  Efquif  avec  quatre  à 
cinq  hommes  bien  armez.  En  abordant 
la  glace  où  ils'étoient  il  les  trouva  au  nom« 
bre  de  neuf,  avec  leur  canot  qu*ils  avoienc' 
mis  deffus.  Il  prefenia  en  airrivant  le  Ca- 
lumet à  deux  qui  s'étoicht  avancez  ,  pen- 
dant que  les  autres  fe  tenoient  au  bout. 

Lorfque  les  Sauvages  de  l'Amérique 
Septentrionale  veulent  faire  quelque  trai- 
té de  Paixj  ils  ont  cette  maxime  qu'ils  n& 
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font  jamais  de  convention  qu'ils  n'ayei 
"vâs  auparavant  des  prefages  qui  puiiïèml 
les  aflur^^r  &  les  confirmer  dans  l'union! 
que  l'on  veut  faire  avec  eux.  Cette  cere. 
monie  s*obferve  difFc^mment ,  car  lors 
que  les  Sauvages  qui  tirent  veis  le  Sud 
veulent  annoncer  la  Paix ,  ils  mettent  en 
terre  un  bSton  y  ou  un  pieu  ^  ou  envoyent 
des  colliers. 

Le  Calumet  eft  donc  quelque  chofe  Je] 
fort  mifterieux  parmi  les  Sauvages  du 
Nord  :  il  eft  le  umbolè  de  la  paix.C'e(l{ 
une  efpece  de  grande  Pipe  à  fumer  »  com. 
me  vous  voyez, Monfieur,.  faite  de  Mac-I 
bre  rouge^noir  ou  blanc.  La  tête  en  eft  bien 
polie,  &  a  la  figure  d'un  marteau  d'armes, 
Il  y  a  un  tuyau  orné  de  poils  de  Porcl 
épie,  &  de  petits  fils  de  peaux  de  plufieui}] 
couleurs. 

Martigni  leur  prefénta  donc  à  c^i  aborjl 
nne  Pipe  en  faconde  Calumet,j5c  une  BoeJ 
te  à  tabac ,  fuma  un  petit  moment,&  leur 
donna  à  fumer.  Les  lêpt  autres  qui  fe  te. 
noient  toujours  à  l'écart,  voyant  la  bonne 
foi  avec  laquelle  l'on  agiiïoit  avec  eux, 
vinrent  à  lui  avec  des  acclamations  de 
joye,  faifant  des  cris  d'un  ton  de  voix  fort 
clair ,  fautans  &  fe  frotans  Teftomac ,  qui 
étoient  les  marques  les  plus  convaincan- 
tes^d'anûtié  &  du  bon  Commerce  qp'iU 
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Vouloienc  avoir  avec  nous.  Il  leur  donna 
un  couteau»  &  ils  lui  firent  prefent  d  un 
habit  de  peaux.IIs  firent  conniprendre  qu'ils^ 
avoient  dequoi  faire  la  traite  :  Mais ,  com- 
jne  nous  étions  bien  aife  de  les  avoir  dans 
liotre  vaiiïeau,  il  leur  donna  à  entendre 
<)u*il  ri'avoit  rieri ,  les  priant  de  venir  avec; 
lui.  Quelques  inftances  &  quelque  acueil 

3uon  leur  fit, ils  ne  voulurent  jamais  s'i 
er.  Martignife  coucha  fur  la  glace,  leur 
montrant  par  là  qu'il  fe  dohnoit  pour  ota- 
ge,  à  condition  qu'ils  nous  envoyaffint  un' 
des  leurs.  Ils  voulurent  en  avoir  deux  pour 
Un,&  Grandville  Gardé  de  la  Klarine  re- 
lia aufli  pour  otage. 

L'ECquimau  étant  tout  au  haut  de  Té- 
dielle  dé  notre  vaiiTeau, aperçât  un  hom-^ 
ihe  habillé  de  noir,  dont  il  eutune  fi  gran«' 
de  frayeur  qu'il  balança  s'il  fejctteroit  en 
bas.  Celui-ci  s'en  étant  aperçu  lui  montra - 
un  couteau ,  ce  qui  le  détermina  d'entrer* 
Revoyant  parmi  cette  foule  d'équipage  il 
ne  parut  point  déconcerté,  fautant, faifanc 
toujours  les  cris  dans  l'admiration  d'une- 
Machine  qui  lui  parbiflToit  fi  furprenante  :• 
Ëc  lors  qu'il  vit  du  feu  allumé  dans  la  cui- 
fine  il  fit  un  cri  éfroyablc ,  ne  pôuvaht  sV 
liiaginer  qu'uh  pareil  élément  fe  troitvant- 
rcnfètmé  ne  caufa  une  incendie.  Wfais^au^ 
tatnr que nousl -avons pu  conje^iirer ,  i^ 
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faut  que  ces  gens  tàfe  chauffent  rarememj 
car  il  n'i  avoit  pas  6n  pouce  de  terre  dans 
le  détroit,  n'i  le  moindre  arbrideau  ;  ou 
s'ils  le   font  ils  brûlent  de  la  graiiïe  de 
Loups  Marins  &  de  Vaches  Marines.  L*oJ 
fervit  à  rEfquinau  un  pâté  :  il  faifoit  toiis 
feséforts  pour  en  témoigner  fa  reconnoiC 
fànce.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de  Nation 
qui  parle  plus  vite.  Il  avoir  l'accent  Baf. 
que  ne  defferrant  point  les  dents,  6c  arti- 
culant néanmoins  fort  diftindement  On 
lui  prefènta  ua  petit  morceau  de  pain  J 
qu'il  glilTa  adroitement  fous  fon  menton, 
entre  Ton  habit  6c  fa  chair  ,  afFedlant  dcl 
manger.  Nous  ne  fîmes  pas  femblant  de 
nous  en  apercevoir  ,  Se  nous  vîmes  bien 
qu'il  avoit  peur  d'être  empoifonné.  Nous 
mangeâmes  d'un  autre  morceau  qu'on  lui 
donna  ,. qu'il  mangea  après.  Nous  oubliâ- 
mes de  boire  dans  un  verre  de  vin  ,  qu';l| 
coula  encore  fous  fon  menton*  Il  faluc  en 
boire ,  ^  goûter  auparavant  tout  ce  qu'en | 
lui  vouloit  donner.   Le  fon  d'une  fouC' 
chette  d'argent  lui  plat  (l  fort ,  qu'il  la  ca- 
cha fort  fubtilement  entre  une  pièce  de 
filé  de  untf)orceau  de  pain.  Je  m'emba^I 
quai  avec  lui\&  lorfque  nous  fumes  ar- 
f  ive2  £nt  la  glace  où  étoient  Ces  camara- 
des ,  ils  vinrent  tous  m'entourer ,  crian  s, 
([autans.  J^  leur  &  plulleurs  hberaiitez; 
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èc  bon  gré  mal  gré  ils  vouloient  fe  mettre 
tout  nuds  pour  me  donner  leurs  habits , 
mais  je  voulus  favoir  dans  la  fuite  s'ils 
écoient  fort  fenfibles  au  froid.  Ces  gens- 
là  écoientde  belle  taille  ySe  portant  bien, 
pacoiffans  vigoureux ,  bien  nerveux  ,  la 
peau  du  corps  fort  blanche,  la  j^mbe  trés)> 
belle,  le  vifage  bafané&  aride,  ce  qui  prou 
vient  du  grand  froid  ,  les  dents  fort  larges* 
&  fort  mal  propres  ,  les  cheveux  noirs  ,. 
avec  un  toupet  au  delTus  du  front ,  ayante 
la  barbe  de  uois  doigts,ce  qui  ell  une  cho*. 
fe  tout  à  fait  Gnguliere ,  car  généralement 
tous  les  Sauvages  du  Nord  &  des  païs 
chauds  y  n'en  ont  point  Leur  Jude-aiv- 
corps  eil  comme  un  Domino  de  Chanoine 
avec  des  manches ,  dont  le  bout  leur  vient 
à  Textremité  du  dos  ,  fait  de  peaux  d'an> 
maux  ,.comm&  d'Ours ,  de  Loups  Marins> 
de  Caribous  &  de  peaux  de  Godes  ,  qui 
font  des  Oifeaux  de  mer,  coufu  d'une  de- 
licateiFe  achevée ,  (  nos  Couturières  n'en 
aprochent  point  ).  avec  de  petits  nerfs  d'a<- 
nimaux  trés-fîns.Leursaiguilles  font  apa«. 
lemment  d'arrêté  de  Poiffons.  Le  haut  de 
cbauCe  eft  de  même  ^avec  des  bandes  de 
peaux  d'Hermines  6c  d'autres  animaux  :  & 
pour  chaulTure  ils  mettent  d'abord  un 
<3haufon  de  peaux,le  poil  en  dedans,^  une^ 
Botte  de  mêiue ^avec  un  fécond  Ghauli* 


h!  -"0 


'f:. 


Ifo  *  Hifloire  de  ■ 

fon  &  une  autre  Botte  ;  de  manière  qu'iti 
ont  les  jambes  prefque  aulli  grotesque  tel 
corps  :  cela  ne  los  enspêche  pas  d'être  bien 
alerte.  Ils  fe  fervent  de  Flèches ,  dont  les 
bouts  font  armez  de  dents  de  Vaches  Ma. 
rines ,  au  bout  defquelles  il  y  avoir  du  fer,  | 
9  faut  qu'il  s'i  foit  perdu  quelques  vaif- 
feaux  Anglois  à  leur  côte. 

La'reception  que  nous  leur  avions  faire 
lès  engagea  d'envoyer  deux  autres  à  notre 
bord  avec  dés  otages  :ils  furent  reçus  aufTi 
agréablement'  que  le  premier.  Us  fe  dé- 
poiiillerent  nuds  comme  la  niain  ,  &  je 
remarquai  que  s'étahs  vas  en  cet  état  ils 
eurent  de  la  pudeur.  On  leur  donna  des 
Kaut'dè  chauAe^&  ils  ne  firent  aucun  mou- 
vemeiit  pour  témoigner  qu'ils  avoient" 
firoid.  ils  avoient  pourtant  trois  lieues  à  fe 
rendre  aux  Iflès  Vigite ,  &  il  y  en  eut  un 
en  s'en  allant  qui  nie  donna  uti  morceau 
de  Gode  toute  crue ,  que  je  voulus  bien 
it)ahger  devant  lui.  Il  fit  un  cri  dé  jpyé,  &, 
fucçà' eh  même  temps  un  ccéùr  dé  bœuf 
tbut  feignant,  qiie  nous  lui  aviohè  donné. 
Leurs  Cahots  font  de  pJeaux'de  Loups  Ma- 
rins, pa{rées'&  Bien  huilées ,  dé  douze  à 
quatorze  pieds  dé  long  ,  quelq;:efois  de 
Vingt,  large  de  deux  aii  milieu,  tiranstroii 
à  quatre  pouces  d  eau  ,  tout  couverts  fur 
la'fuiface,.à  la  refcrvcd'un  trou  au  œi- 
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îeu  dans  lequel  ils  fe  nietcenc ,  qui  eft  re.^ 
evé  tout  au  tour  d'un  bord  de  cinq  à  fix 
pouces  }  autour  duquel  ils  mettent  une 
\tdL\x  qui  eft  comn^e  une  bourfe ,  avec  au- 
ant  de  pQefle^que  quelque  orage  qu'il 
aiTe  il  n'i  entre  jamais  d'eau ,  &  pour  na- 
;er  ils  fe  fervent  d'un  aviron  de  quatre 
lieds  qu'ils  tiennent  par  le  milieu ^  &  don- 
lanc  le  mouvement  à  droit  &  à  gauche 
^our  voguer  y  ils  vont  fi  vite  avec  cela 
qu'il  n'i  a  p*oint  de  mers  qu'ils  n'afFron»- 
Bent ,  n'i  de  chaloupes  qui  puillentles  join- 
dre. Lors  qu'ils  trouvent  leur  chemin  bou»- 
ché  de  glaces  ils  portent  leur  Canot  fuc 
les  épaules  jufqu'à  ce  qu'ils  ayeni  trouvé 
de  l'eau.  Quand  ils  s'en  retournèrent  chez 
eux  ils  promirent  de  nous  aporcerdes  Czf^t, 
Ilôts ,  &  en  s'en  allant  c'étoient  des  cris  de^ 
joye  qu'ils  faifoient  retentir  fur  la  mer,, 
tant  que  l'on  pouvoir  les  apercevoir. 

Il  e»  vint  deui  autres  l'aprés-dînécî- 
f  un  propos  délibéré  ,  fur  une  glace  oiy 
nous  étions  à  la  chalTe,  qui  traitèrent  aufll 
leurs  habits  pour  des  Couteau:^ ,  des  Ci- 
feaux ,  des  Aiguilles ,  des  Grelots,  des  De- 
niers ,  des  Cartes  de  j.eu  y  de  méchant  Pa- 
pier de  Mufiqu^  ^  &  généralement  tout  ce 
qu'on  leur  donnoit  leur  écoit  précieuxv 
Comme  ces  gen 
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tenc  abcuhe  p«au  r  cependant  il  fade  qu'il! 
y  ait  les  plus  belles  Pelleteries  du  mon.! 
qe  dans  ce  climat.  Il  y  a  quantité  d'Oun 
blancs.  Nous  fumes  deux  ou  trois  fois  à  la 
Chàflè  Alt:  pludcurs  qui  s'étoient  trouvezl 
^/j^r^^e^  à  plus  de  quatre  lieues.  Ils  font! 
Bien  dangereux,  s'élan^ans  de  glace  en  glaJ 
<ie  ,  &  viennent  même  affronter  les  Ca«l 
not^  en  liiettant  leurs  pattes  deHus  poml 
Tes  faire  virer  r  audi  noUs  portioiis  des 
Haches  d*armes. 

L'arrivée  de  ces  deux  Efquimaux  ms] 
donnèrent  lieu  dé  faire  plulieùrs  refle- 
xions. Il  y  en  avoir  un  de  vingt  deux  à] 
vingt-trois  ans ,  fort  bien  fait.  Il  avoit  unel 
Phiiionotnie  tout  à  fait  heureufe,^  un  ait 
d'innocence  paroiffoit  peint  fur  foii  vifage. 
^  Il  y  a  une  très- grande  quantité  de  Go- 
des  dans  tous  ces  quartiers  :  Elle&nôus  fu. 
jrçnt  d*un  grand  fecours  dans  tbii^  lesT  pref* 
fans  befoins  où  nous  étions  de  rafraichif- 
femens,  (tarie froid  fît  mourir  toutes  nosl 
Volailles  dans  le  détroit.  Pendant  que  nous 
étions  grapinéz  entre  le  Cap  de  T)lgnt  & 
Safiréj  il  yenavoit  un  mouvement  con- 
tinuel qui  venoieiit  ranger  nôtre  vaifleau. 
Elles  partoient  le  matin  de  ce  Cap  pour! 
5al{bré,od  elles pêchoient de  petits poif* 
fbns  qu'elles  raportoient  le  foir  à  leurs 
{Petits  Fur  les  glaces;  Nous  en  tuà&ies  une 
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luancicé  Airprenance.  Ces  oifeaux  foiic 
rros  comme  des  Canards  :  ils  ont  le  ven« 
Ire  blanc,  le  dos  5c  les  ailes  noires,  &  le 
^ec  de  Corbeau.  Ils  ne  peuvent  marcher,, 
lyanc  les  pieds  en  dehors,  &c  ils  foiu  leurji 
)etits  Air  les  gUcçs. 

Quoique  nous  nous  trouvaflîons  ^  l'en^ 
tréé  de  la  Baye ,  il  nous  JTuc  impoflible  d'ji 
»ntrer.  Toutes  les  glaces  qui  étpient  dans 
:ecce  vafte  étendue  fe  dégorgeoient  dans 
:e  détroit.  Les  mouvemens  continuels  que 
les  courants  leur  fj^Lifoient  faire, nous  ob-  . 
ligeoient  aufli  d'en  Cuivre  le  caprice.  Nou^ 
Fumes  entraînez  au  bout  des  Ules  Digue» 
le  remarquai  qu'en  jécant  à  cinq  à  Cx%y 
lieues  le  vingt  5c  un  d'Août  vers  TOueft, 
les  courants  portoient  au  large  vers  TEft;  >. 

au  contraire  lors  que  nous  raprochions 
le  terre  ils  portoient  à  TOlieft.  Et ,  coni. 
le  j'ai  dit,  le  Plot  a  beaucoup  plus  de  for« 
:e  le  long  de  la  terre  que  le  Zni^n  ;  zxjl 
:ontrairç ,  lorfque  nous  étions  à  fix  lieuè>  . 
m  large  ,  le  Zuzan  aveit  beaucoup  pluji  < 
le  force  que  l'autre. 

Dans  le  tenips  que  nous  cruoies  de-  \ 
)ouquer ,  les  courants  firent  rentrer  np« 
cre  vaiffeau  à  plus  de  huit  lieues  dans  le 
Iccroit  ,  par  un  grand  circuit  qu'ils  nou| 
ireat  faire ,  étant  toujours  attachez  fur 
les  glaces ,  ic  nous  nous  trouvâmes  à  la 
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place  des  autres  qui  furent  portez  le  long 

it  terre,  à  l'endroit  où  nous  étions. 

Vum  fer  ntare  magnum 
JtjdiéLtn  feqH'mur  fn^ienum  *  C  volvimur 

£nfin  il  s'éleva  des  brumes  que  ie  ven4 
d*»E(l  Sud  Ëft  d'iflipa.  Nous  dtgrapinamts 
à  quatre  heures  du  matin  Je  vingt  cinq 
Août,  &  foi:^ames  dévoile  au  travers  des 
:glaces ,  pacce  que.comme  nous  étions  tout 
de  l'arriére  des  trois  autres  vailTéaux  qui 
étoient  au  bout  du  détroit  ,4ious  voulions 
les  joindre  ;  mais  à  mefure  x^ue  nous  avan- 
cions  la>briime  s'-élevoit ,  &  les  courants 
les  entc^ainerenf  à  plus  de  cinq  lieues  en 
dpdans ,  où  ils  repèrent  feuls ,  pendant 
que  nous  trouvâmes  à  la  fin  la  Baye  dé* 
^agée  de  toutes  les  glaces.  .n.V>7  m 

Ils  'furent  obligez  de  ^r^îe^iwr  à  une 
ii€uc  du  Cap  deDtgHf.  Les  bruipes  com- 
mençans  à  le  difïiper,  4e  Profond  aperçut 
trois  vaitTeaux,  Du  <3uai  qui  le  montoic 
ccut  d'abord  que  c  etoit  les  trois  de  notre 
Efcadre.  Ceux-ci  arrivèrent  infenfible- 
xnent  fur  lui  à  caufe  des  courants.  Il  fut 
furpris  de  voir  «aut  à  coup  une  pareille 
mctamorphofe,  car  c'étoient  trois  Anglois 
de  j6yi6ySc  j2  pièces  de  canon.  Il  dé- 

f^rapina  dans  le  moment ,  &  donna  à  tout 
lafard  d^ns  un  Banc  de  glacer  plutôt  que 
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le  fuccomber  :  il  avoitmême  contes  nos 
[munitions  de  guerre  &  de  bouche   pour 
l'expédition  du  Fort  de  Nelfon.  Les  An- 
glois  lui  donnèrent  chaffe.  Serign  6c  Chaf- 
trier  voulurent  venir  à  Ton  fecours,  mais 
les  glaces  le  rc(ferrcrent.    Le  Profond  fe 
trouva  auifi  renfermé  avec  le  Dering  Sc 
rHudfonlbaye.   Le   Combat  commença 
donc  le  vingt- (ix  Août  fur  les  neuf  heures 
du  matin.  Duguai  les  attaqua ,  les  autres 
k  criblèrent  de  coups  ,  lui  ayant  haché 
jtoutes  ie«  manœuvres  ,  parce  qu'il  ne  pûc 
fe  battre  que  de  deux  pièces  de  canon  qui 
ivoient  été  mifes  dans  l'arriére  de  la  fain- 
te  Baibe.  Saint  Aubin  Pilote  du  Roi,  Jour« 
lain  de  Vivien ,  qui  faifoient  tous  trois 
fondions  d'OfEciers,  fe  diftinguerent  d'a« 
le  manière  particulière. 
L'Hamshier  de  j^.  pièces  ne  pût  les 
)indre  que  le  foir  -,  &  après  dix  heures  da 
iombat  qui  fe  donna  par  intervalle  ,  ils 
lui  envoyèrent  tous  trois  leurs  bordées  êc 
le  laiiTerent  dans  cet  état ,  croyant  qu'il 
]ut  couler  à  fond.  Il  y  eut  quatre  hom- 
les  tuez  dans  le  Profond.  Il  ne  fe  peut 
{ue  les  Anglois  n'en  ayenteûdes  leurs, 
mifque  l'on  trouva  des  bras  d'homme  fuf 
me  glace.  Pour  ce  qui  eft  de  nous ,  nous 
le  nous  trouvâmes  point  dans  cette  occa^ 
Çioïi  qui  étoit  tout  à  fait  glocieufe ,  6c  Toa 
Tome  1%         _        r      H 
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peut  dire  que  cetk  le  premier  Combat  qui| 
fe  foie  jamais  donné  dans  les  glafres. 

Les  courants  firent  donc  débouquerl 
feul  le  Pélican  dans  la  Baye ,  &  les  Mate. 
Jets  avoienc  lieu  pour  lors  d'être  cpntenJ 
de  ne  fe  voir  plus  enchaînez  par  les  gla. 
ces.  Il  s'éleva  une  petite  fraîche  qui  nou${ 
^uc  d'un  grand  fepours. 

Juhef  ocias  omnet 
^jittolli  ntalos  >  intendi  brachid  velis, 

Monfieur  d'Iberville  fit  hiiTer  aufli-tocl 
les  Huniers.  L'équipage  fe  trouva  prompt! 
à  lui  obeïr.  Cecoic  à  qui  fe  oiettroit  lel 

Eremier  à  fon  devoir.  Les  uns  amuroient 
i  grande  Voile  ^  les  autres  bordoient  U 
grande  écoute  &  rArtimon.  Les  uns  brat 
ioient  les  Huniers  ^  6c  les  autres  la  Ci.{ 
yadiere, 

IJna  omnesficerefedtmifâriterqueftmftYdA 
J^nnc  dextros  falverc  Jinas  :  ma  éirdH4\ 

Jcrquent, 
fornHa  »  detorqHent(jHÇ» 

La  première  terte  que  Ton  trouve;] 
Moniieur,  dans  la  Baye,  pour  faire  la  vé- 
ritable route  du  Fort  de  Nelfoneft  Tlfiel 
JPhelipeanx  ,  dire  Mansfeld  par  les  An- 
glois ,  qui  ei!  en  prenant  au  bout  du  Nord,! 
'^VL  6z,  ^.  ^Ç'  m.  à  1^,  lieuë^  du  Cap  de 
Pi^He  ,  faifant  l'Ouert  quart  Sud-OiiedJ 
Crçil  une  ^erre  pU^e  qui  peup  avoir  vinet'l 
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^euf  lieues  de  long  fur  neuf  à  dix  de  large, 
il  y  a  quantité  de  Vaches  Marines  dans 
ces  quartiers  ,  dont  les  dents  font  plusl 
blanches  que  l'ivoire.  Elles  ont  cette  pro- 
priété qu'elles  ne  jauniffent  jamais. 

Le  vent  fraîchit  de  plus  en  plus,  &  nous 
porta  vers  le  Cup-Nordl,  qui  cftaa  (îj.  d. 
jj.  min.  Ceft  une  terre  des  plus  hautes 
que  nous  ayons  vus ,  que  Ton  peut  décou- 
vrir de  quinze  à  vingt  lieues.  Il  eu  au 
Nord  Oiieft  quart- d'Olieft  ,  corrigé  dvt 
Cap  de  Digue  >  éloigné  l'un  de  1  autre  de 
irente-fept  lieues  ,  &  de  cinquante  cinq 
deNatingan.C'cft  Tendroii  où  nous  ayons 
le  plus  élevé  dans  le  Nord.  Je  ne  croi 
pas  que  Ton  peut  aller  plus  loin  dans  TA- 
merique  Septentrionale  ,  à  moins  que  de 
vouloir  s'expofer  à  chercher  un  des  bouts 
da  monde,  ou  d'entrer  dans  le  Oiieft  du 
détroit  de  David,  .^ui  a  communication 
à  ce  que  Ton  prétend  au  Japon. 

L'on  peut  dire,  Monfîeur,  que  ces  Mers- 
ci  ont  quelque  chofe  de  bien  affreux.  Sï 
Horace  en  avoit  eu  connoillanctf  il  auroic 
donné  à  fon  ami  Valguis  une  idée  bien 
différente  de  celle  de  la  Mer  Cafpienne* 
Elle  partbit  de  fon  temps  pour  la  plus  daa 
gereufe.  En  éfet  ,  Pomponius  Mêla  dit 
qu'elle  efl:  toute  farouche ,  cruelle  ,  fans 
Pons ,  expoféc  de  tous  cotez  aux  tcmpê- 
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tes^  p lus  remplie  de  monftres  que  toutésl 
les  autres,  &  par  cette  même  raifon  moins 
navigable  que  les  autres.  Mure  Cafptml 
9fnne  atrcx  *  favum  s  fine  fortnbtés  »  proeel.l 
lis  undiqnc  expofitam  ,  ac  bellhis  thagnA 
^uam  cdttra  refertum  »  &  ideo  mhus  n^u 
mgabile,  » 

Vous  voulez  bien  me  permettre ,  Mon- 
lîeur  ,de  finir  ici  cette  longue  Lettre  ,  & 
de  vous  demander  pardon  de  vous  avoit 
détourné  de  beaucoup  d'occupations  plus 
importantes.  Le  temps  vous  eft  trop  cher 
pour  n'être  pas  fâché  de  vous  l'avoir  fait 
perdre  à  une  qui  n'aura  peur- être  man* 
^ué  de  vous  ennuyer.  Je  fuis  avecpaffîoji, 
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IV-    LETTRE. 

Combat  dt$  Pélican  contre  VHaMshier  de 
c6*  le  Peting  de  5^.  &  l*Hndfiy>fiaje 
de  51^  fieces  de  Canons. 

ViBotrejremfonée  fi4r  ces  trois  T'aiffeaHXw 

N(M/^frA^e  dt*  Pelicàtn  par  la  tempête. 

Bombardement  &  prife  du  Fort  de  NelfinJ 
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Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  fe  faC- 
fent  un  mérite  de  faire  l'éloge  de  fa  Pa- 
trie. Jaurois  eu  afTez  de  matière  à  décrira 
les  mouvèmens  des  guerres  des  Caraïbes,. 
qui  fe  font  faits  dans  la  Guadaloupe  notre 
patrie ,  dont  mon  Coufin  votre  Père  a  été' 
k  Seigneur  &  le  Gouverneur,  fi  la  defti- 
néene  n/en  eut  éloigné  pendant  plufieurs 
annces.Nos  Compatriotesont  eu  du  moins^ 
h  fatisfadVion  de  fuivre  fes  traces  qui  leur 
ont  fervi  de  guides.  Vous  voulez  bien  que 
je  vous  falfe  part  de  plufieurs  évenemens^^ 
fort  tragiques  qui  font  arrivez  dans  moi» 
Voyage ,  mais  qui  n'en  ont  été  que  plu«^^ 
kiorieux  aux  armes  du  Roi. 
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Nous  ne  fommes  point  nez  pour  nous^l 
ïnêmes ,  &  rien  n'eft  plus  glorieux  que  di 
mourir  pour  fa  patrie.  Quiconque  aime 
fon  Prince  ne  doit  refpirer  que  fa  gloire  J 
&  Ton  eft  trop  heureux  de  pouvoir  facrùl 
fier  fa  vie  pour  fon  fervice.  j 
^  La  conjondure  dans  laquelle  je  me  fuisl 
trouvé  avec  quelques  OfEciers  ,où  Thon- 
tieuf  des  armes  de  Sa  Majefté  paroifloit 
intereflée ,  nous  a  donné  occaHon  d'avoir 
ces  noêmes  (èntimens.  Si  d'un  côté  le  haJ 
fard  nous  a  confervé^  nous  avons  du  mom 
fait  paroicre  de  l'autre  que  nous  étions 
prêts  d'immoler  ce  que  nous  avions  del 
plus  cher.  La  gloire  du  Roi  nous  engageai 
donc  à  la  foûcenir  dans  une  occafion  où  ill 
s'agilToit  de  vaincre  ou  de  n^ourir.  Le  pro-l 
mier  r\ou%  réiiflit^xnais  notre  bonheur  futl 
prefque  auflt  tôt  traverfé  par  le  plus  cruelf 
élément  de  la  nature.  £t  quoi  qu'il  nousl 
ait  fait  fqccomber  en  nous  obligeant  del 
nous  fauver  l'épée  à.  la  main  au  milieu  del 
fes  flots  y  il  ne  diminua  en  rien  de  riotrel 
fermeté ,  puifque  nous  fîmes  voir  dans  lal 
fuite  que  tout  étoit  pollible  quand  il  s  a.| 
giffbit  du  fervice  de  Sa  Majcfté.  Voie 
comme  la  chofe  s'eft  pa(Tée.        ' 

Nous  arrivâmes  le  troifiéme  Sepï-einJ 
bre  1^57.  à  la  vue  du  Fort  de  Nelion,] 
dit  Boutbon  ,  d'où  les  Anglois  tirerem 
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quelques  coups  de  canon,  qui  écoient  apa- 
remnient  les  (ignaux  de  reconnoifTance 
pour  les  VailTeaux  qu'ils  attendoient  d'An- 
gleterre. Nous  mouillâmes  à  trois  lieues 
&  demie  au  Sud-Oiieft  quart. d'ÔUeCl  de' 
ce  Fort,  à  la  pleine  mer  d'un  fond  de  fable 
vâfart ,  étant  furpris  de  n'i  pas  trouver  le 
Palmier  y  le  Weefph,  &  le  Profond  ,qui 
naturellement  dévoient  avoir  debouqué 
devant  nous ,  parce  qu'ils  étoient  au  bout 
de  ce  Cap  ,  &  que  nous  étions  en  dedans 
engagez  dans  les  glaces. 

Nous  aperçâmes  le  cinq ,  à  la  pointe  du' 
lour^trois  VailTeaux  fous  le  vent ,  que  nous 
crûmes  les  nôtres.  Apres  avoir  levé  Tanw 
cre  fur  les  fèpt  heures  du  matin  nous  chaf- 
fitmes  fur  eux,  &  leur  fîmes  les  fîgnaux 
de  reconnoiffance  ,aufquels  ils  ne  répon- 
dirent point,  ce  qui  nous  fie  fuger  qu'ils 
étoient  Anglois.  Il  eft  vrai  que  l'un  ctoic 
l'Hàrnsfaier  de  j<>.  canons,  ij  o .  hommes 
d'équipage ,  le  Dering  de  3^.  &  l'Hud- 
ibnftaye  de  ji. 

La  partie  n'étbit  pas  égale.  Nous-  leur 
fîmes*  cependant  connoitre  dans  la  fuite 
que  les  armes  du  Roi  s'imniortalifoient 
avec  autant  d'éclat-&  de  gloire  dans  les 
Mers  Glaciales  que  dans  les  autres  en- 
droits les  plus  éearte^  de  la  terre.  Comme 
ilétoitde  la  prudence  de  fe  tenir  toûjpurs 
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en  état  de  n'être  point  la  viélime  de  Tes 
ennemis  y  nous  nous  trouvâmes  tous  diC 
pofez  à  foûcenir  le  Combat.  Nos  forces 
étoient  tout  à  fait  médiocres  ,  car  nous 
avicMis  à  la  découverte  une  Chaloupe  de 
vingt-deux  hommes ,  avec  Martigni  &  de 
Villeneuve  Enfeigne  de  Vaiffeau  ,  qui 
étoient  allez  à  terre  pour  aprendre  quel, 
ques  nouvelles  des  Sauvages  fur  l'arrivée 
des  Anglois  dans  leur  Fort,  &  fur  la  quan- 
tité de  monde  qui  étoient  en  gàrnifon. 
^ous  avions  quarante  Scorbutiques  hors 
d'état  d'agir,  &  vingt- fept  Matelots  qui 
avoient  paffé  fur  le  Frvofond  en  partant 
de  Plai(ànce,(ans  compter  quelques  morts 
que  nous  eûmes  dans  notre  traverfée,de 
forte  que  nous  n'avions  que  cent  cinquan- 
te combatans  de  deux  cens  cinquante  que 
nous  étions  en  partant  de  France,  &  qua- 
rante quatre  pièces  montées  ,  en  ayant 
donné  deux  autres  à  ce  Vaifleau, 
"•  Chacun  fe  trouva  dans  fon  pofte.  La 
Sale  Enfeigne  de  Vaideati,  &  Grandville 
Garde^  de  la  Marine  ,  commandoient  la 
batterie  d'en  bas.  Bienville,  frère  de  Mr. 
d'Iberville  &  le  Chevalier  de  Ligondez 
Garde  de  la  Marine  celle  d'enhaut  Mr. 
d'Iberville  me  pria  de  commander  le 
Château  d'Avant ,  &  de  foûcenir  l'abor- 
dage à  la  tête  d'un  détachement  de  Ca: 
nadiens  qu'il  me  donna» 


fyimeri^tée  Seftetttrtonalel  ^f 

Les  ennemis  fe  mirent  en  ligne.  L'Ham^- 
shier  écoic  à  la  tête  ,  ti  Dering  le  fuivoir, 
éc  rHudfonfbaye  de  l'arriére ,  tous  trois 
fort  proche  les  uns  des  autres.  Le  Com- 
bat commença  donc  à  neuf  heures  &  de- 
mie du  matin.    Nous  fumes   droit  fuir 
l'Hamshier ,  qui  croyant  que  nous  vou- 
lions 1  aborder  lailTa  tomber  fa  grande 
Voile  y  &  éventa  fon  petit  Hunier.  Après 
ce  refu^  nous  fûmes  fur  le  Dering ,  &  lui 
f oupames*  les  haques  de  fa  grande  Voile  :- 
ic  rBùdronibave  venant  de  Tavant  nous* 
ki  envoyâmes  le  refte  de  notre  bordée. 
L'Hamshier  revirant  de  bord  au  vent,  fit 
Hne  décharge  d«  moufqueterie  fur  le  Châ- 
teau-d'avant  ^  &  envoya  une  bordée  à  mi- 
if aille  qui  donna  deux  coups  de  canon  à 
l'eau,  un  autre  à  la  G ivadiereyCou pales- 
bras  6c  la  fauflTe  Drifle  du  petit  Hunier  ^ 
un  Galaubam  du  petit  Mats  de  Hune,& 
le  faux  Etal  de  Mizaine.  Le  Combat  s'o- 
piniâtrâ  avec  un  feu  continuel  que  çes^ 
trois  Vaiffeaux  faifoient  fur  nous  ,  qui 
s'attachoient  à  nous  démâter.  Ils  delà- 
gréèrent  une  très  grande  partîede  maneu^r 
▼tes,dont  le  recicftroit  troplong.  L'Ham- 
shier  voyant  qu'il  ne  pouvoit  nous  en^ 
gager  entre  une  Bajfe  &  fes  deux  Vaif- 
feaux  ,  &  que  tous  leséforts  qu'ils  avoienf 
faits  pendant  trois  heures  &  demie  étoies^^ 


i. 


'  l«l 


.1 

i  • 


H 


f: 


1 


tl'i 


i  ^  n 


M 


!tl 


'!«   ■';., 


$4  HljHoire  dé^''-^*^ 

înuiils  ,  fe  détermina  poUr  '  nous  couler 
bas ,  &  pour  céc  éfet  prenant  fon  air  pour 
nous  gagner  le  vent  (  ce  qu'il  ne  pût  fii. 
re  )  nous  le  prolongeâmes  vergue  à  ver, 
gue.  Comme  nous  étions  fi  proche  l'un  de 
Fautre,  je  fis  faire  une  décharge  de  mouf. 
queterie  fur  fon  Château  d'avant ,  où  il 
parut  beaucoup  de  monde  qui  nous  crioit 
de  fauter  à  bord.  Ils  nous  envoyèrent 
auflî  tôt  la  leur  avec  une  bordée  de  canon 
à  mitraille, qui  hachèrent  prefque toutes 
iios  mâneuvres  &  blefferent  bien  du  mon- 
de.  A  mefure  qu'ils  prolongeoient  notic 
"Vaiffeau  nous  tirâmes  nos  batteries,  mais 
nos  canons  étoient  pointez  fi  à  propos 
qu'ils  firent  un  éfet  admirable,  car  nous 
ne  fumes  pas  plutôt  feparei  l'un  de  l'au- 
tre, que  l'Hamshier  fombra  dans  le  mo- 
ment fous  voile.'  Le  D'ering'  qui  nous  te- 
hoit  de  préiî  nous  envoya  fa  bordée ,  mais 
ce  fut  une  cruelle  cataftrophe  pour  eux, 
cat  THudfoiifbaye  emmena  pavillon  ,  & 
le  Dering  prit  la  fuite.  Nous  eûmes  qua- 
torze hommes  bleffez  à  la  batterie  d'en 
bas  de  la  dernière  bordée  de  l'Hamshier, 
entr'autre  le  Chevalier  de  Ligondez,  de 
deux  éclats  qui  y  étoit  décendu,  lequel  fit 

faroître  toute  la  valeur  &  la  fermeté  que 
on  pouvoit  fouhaiter.   Les  autres  Offi- 
ciers^  firent  aufli  parfaitement  leur  de- 
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V  Amérique  Septentrionale.  f  f 
voir.  Nous  eûmes  fepc  coups  de  canon  ^ 
l'eau  qui  encroient  à  gros  bouillon ,  fan$ 
plufîeurs  qui  pa(rerenc  de  bord  en  bord. 

Si  tout  autre  que  moi  avoit  commandé 
ce  pofte,  je  dirois  de  lui  ce  que  la  modeftie 
xn'empéche  de  dire.  Toute  la  Marine  de 
Rochefprc  a  avoilié  que  ce  Combat  a  été 
un  des  plus  rudes  de  cette  guerre.  Nous 
étions  fi  accablez  de  leur  moufqueterie  &c 
de  leurs  bordées  à  mitraille  qu'ils  nous  ti- 
roient  à  portée  de  piftolet  &  à  demi  por- 
tée de  fuGl ,  que  notre  Mât  oe-  Mizaine 
iioïi  farci  de  tout  côté  de  balles  de  mouf« 
quets  de  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds  ; 
èc  fi  je  n  avois  difpofé  mon  monde  ,  fuc 
tout  dyins  le  moment  que  je  voyois  mettre 
le  feù  aux  canons  ^  il  ne  fe  feroit  pas  fau- 
ve cjuatre  peifbnnes  fur  le  Château- d'a- 
vant. J'en  fus  quitte  à  bon  marché  d'a« 
voir  eu  à  la  dernière  bordée  mon  juileau* 
corps  tout  haché ,  &  mon  tapabord  percç 
d'une  balle.  La  Carboniere  Canadien,qui 
croit  auprès  de  moi ,  eut  le  coude  caffc  ^ 
faint  Martin  la  main  fracaiïée  ,  &  pour 
éviter  un  plus  long  détail  de  tous  ine^ 
blelTez  y  je  fus  celui  qui  fut  le  plus  heu- 
reux en  fait  de  bleCutes. 

Je  croi  que  je  n'aurois  pas  été  fâché  de 
pe  montrer  devant  Mr.de  Pont-Chartrain 
iiyççune  écharpe  an  bras»  Cclafrape  a  ù 
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vérité  ^maisf!  ces  marques  fendbles  déci- 
dent de  la  valeur  d'un  O^cier ,  je  me  fuii 
trouvé  aufli  Tain  &  d'un  aufll  grand  fen^ 
froid  après  le  Combat ,  que  lors  que  Mr. 
<l'I1>erville  nous  fit  mettre  en  lice  ^  hors 

aqe  l'on  m'auroit  pris  pour  un  véritable 
iaqre  ,  tant  j'étois  barbouillé  de  poudre 
au  vifage.  Je  croi  aue  les  Anglois  me  pri^ 
rent  à  l'abordage  pour  quelque  Prince  de 
Guinée,  car  j'entendis  une  voix  qui  die: 
à  ce  be an  VI fige  de  Gainée» 

Nous  donnâmes  cha(Te  au  Bering  ^  Se 
nous  l'euflions  pris  Ci  trois  jours  aupara« 
vant  nous  n'avions  cû  notre  grande  Ver- 
gue caffée  en  deux  par  le  milieu  d^un  coup 
de  vent.  Notre  prife  qui  étoit  à  une  lieue 
de  nous  auroit  pu  gagner  l'entrée  de  la  Ri' 
viere  de  Penechiouetchiou  ,  dite  faiiite 
Therefe,  qui  eft  celle  du  Fort  deNelfon. 
ïyous  revirâmes  de  bord ,  &  après  l'avoir 
âmariné  nous  chaflTames  vers  THamshiere 
dans  le  deflfein  de  fauver  fon  équipage. 
Nous  le  trouvâmes  éctoué  fur  hBaJe» 
oïl  il  avoit  voulu  nous  engager  ,  3c  le 
temps  devint  Çi  rude  après  le  Combat^ 
qu'il  nous  futimpoflible  de  mettre  le  Ca- 
not à  la  mer.  Nous  n'avions  point  de  Cha- 
loupe ,  parce  qu'elle  ne  pût  revenir  de  la 
découverte.  Nous  mouillâmes  affezprés, 
f  YCjÇ  l'âmettutne  de  ne  pouvoir  donner  là 

fonjoiir 
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fccours  que  nous  étions  obligez  dans  une 
conjoi-K^uie  au(E  embarafTance  ,  &  auili 
fâcheufc  quécoic  celle-là.  L'Hudfonfbaye 
ne  pûc  même  le  faire  Celui-ci  avoic  des 
éfecs  pour  la  traite  du  Fort  de  Nelfon  qui 
auroient  pu  produire  U  valeur  de  cinquao- 
ce  mille  écus en  Caftoi8,&  le  Dering  étoic 
dediné  pour  le  Fort  de  Kicbichouanne, 
qui  efl;  au  fond  de  la  Baye. 

J'apris  des  prifonniers  qu'il  y  avoit  cent 
hommes  embarquez  fur  THarnshier  ,  âC 
le  Decing  pour  la  garnifon  de  ces  Forts  ^ 
U  qi'un  Bcûlot  avoit  été  écrafé  par  le$ 
glaces  dans  le  détroit.  Nous  envoyâmes 
le  fix ,  à  bord  de  rHudfonfl^aye  un  mor« 
lier  &  des  bombes  dans  Tefperance  de  le 
faire  entrer  dans  la  rivière  fainte  Therefe. 

Le  vent  d'Ed  Nord-Eft  qui  régnoit  alors 
fe  fortifia  de  plus  en  plus.  La  n^er  devine 
afFreufe ,  nous  chalTant  toujours  à  la  côte 
jufques  au  lendemain  matin  entre  neuf  à 
jdix  heures  que  notre  gouvernail  donna 
deux  coups  de  talon.  Le  Flotx:ommença 
à  monter  ,  foible  efperance  pour  des 
perfonnes  dont  la  dedinée  devint  fi  cruelle. 
Nous  fûmes  contraints  de  couper  à  midi 
un  cable  pour  appareiller,  6f  chafTâmes 
jtifques  à  quatre  heures  du  foir.  Le  grani 
froiJ  qu  il  faifoit ,  la  ncge,  &  le  verglats 
^oi  avoient  couveic  touytes  nos  maneii*» 
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yrcs  étoient  de  cruels  obftacles.  Gommé 

nous  ne  pûmes  élever  la  côte  5  nous  mouil, 

lames  à  neuf  fcrafles  d'eau.  Nos  ancres 

tintent  jufques  à  huit  heures  du  foir  ,  ôc 

en  ce  temps  la  grande  rompit.   Je  ne 

fçaurois  vous  exprimer  ,  Monfieur ,  la 

defolation  où  fe  trouva  l'équipage.  JLes 

uns  languidoient  de  maladies.  Les  plus 

vigoureux  écoient  aux  abois.  Il  étoit  nuit^ 

Jdc   1  horreur   des   ténèbres   ne  faifoient 

qu'augmenter  celle  de  4a  mort.  Le  cahos 

,éc  le  defotdre  fe  mêlèrent  bien  vite  parmi 

des  gens  accablez  ;  Se  quand  la  terreur  fe 

^ut  répandue ,  nous   ne  pûmes  plus  les 

iradûrer ,  &  dans  cet  état  déplorable  je 

hie.fouvins  plus  d'une  fois  de  ce  qu'Hora- 

,ce  a  dit  avec  tant  de  raifon ,  quoiqu'il  ne 

fe  fût  jamais  trouvé  dans  une  fi  fâcheufe 

.conjondure. 

Jlli  robnr  ,    &  ces  triplex» 

Circa  ftHms  erat  >  ^ai  fr^gilem  » 

Truci  Cêmwifit  pela^o  ratém , 

Frimiês  >  nec  timutt  pracipitem  africutni 

pecertantem  aejmlonihtts  » 

iVer  triftes  fiyadas ,  nec  rabiem  niti. 

Le  VaiflTeau  étant  apointé  debout  au 
vent ,  l'ancre  de  touée  &  un  Greflin  fom- 
pircnt.  Celle  d'affourche  ne  pouvant  te-i 
nir,  nous  fûmes  contraints  d'en  couper  le' 
|able.  if  ne  vague  fit  fauter  nôtre  galerie. 
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îc  brifa  une  table  Se  fes  bancs  qui  étoient 
dans  la  gfand'-chambre.  Nous  perdîmes 
notre  gouvernail  fur  les  dix  heures  du  foir, 
^  nous  nous  crûmes  entièrement  perdus. 
À  mefure  qiie  la  marée  montoit^  notre 
Vaiffeau  qui  étoit  entraîné  par  fon  cours  , 
talonnoit  infenfiblement.  Tous  ces  difFe-^ 
lens  mouvemens  faifoient  drelTer  les  che-« 
veux  aux  plu»  infenfibles.  Enfin  il  creva 
par  le  milieu  de  la  Quille  fur  le  minuit,  & 
emplit  d'eau  par  delïus  l'entte-deux  ponts; 
Nous  palTâmes  la  nuit  en  ce  pitoyable  écat^ 
ic  nous  vîmes  à  la  pointe  du  jour  la  terre' 
à  deux  lieues-. 

Dans  quelque  (truelle  (Ifuation  oùnour 
étions  9  nous  çonfervâmes  toujours  queU 
<ju  efperahce  de  ne  pasperdre  la^vie,  Mr. 
d'Iberville  qiii  eut'  toute  la  prudence  que*' 
l'on  peutavoir  dans  une  pareille catadro'- 
phe ,  fongea  à  fau ver  fon  équipage.  Il  m« 
pria  de  m'embarquer  dans  le  canot  pour 
tenter  Tendroit  ou  nous  pourrions  lé  foire 
avec  quelque  fureté^   ^ 

Il  ne  s'agidoit  pas  feulement  de  con^»' 
ferver  la'  vie  -,-  il  falloit  encore  foûtenir  lîf 
gloire  que  l'on  s'étoit  acquife  deux  jours 
auparavant  ;  &  périr,  poiir  périr  il  valoir 
mieux  facrifier  fa  vie^aux  pieds  d'un  ba- 
ftion  du  Fort  de  Nelfon ,  que  de  languiif 
{dans  un  bois  où  il  y  avoit  déjà  un  pied  de 
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néges.  Je  m'embarquai  donc  le  huit  Se. 
ptcmbre,  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
^ans  le  canot  avec  des  G^inadiens  :  &  aptes 
nous  être  jettez  à  la  mer  iufques  aux  épau. 
les  avec  notre  moufquec  ,  une  corne  à 

f>oudre  fur  la  tête  ,  Se  des  balles ,  je  le 
ui  renvoyai,  pendant  qu'il  faifoit  faire 
^es  Rats  d*ea$t  Se  des  Cayeux  pour  fauvei 
les  malades.  Martigni  arriva  auilî  avec  un 

:  efquif.  Nous DoUs  tirâmes  le  mieux  que 

/;tnbus  pûmes  de  l'eau  qui  étoic  extrême- 
ment froide. 

Quelqiie  viguetif  &  quelque  prefence 
d  efprit  que  j'euffe ,  la  nature  pâtiffoit  en 
inoid*une  manière  fenfible  :  Se  comme  je 
me  trouvai  extrêmement  accablé ,  je  fou^ 
fiaitai  trouver  un  endroit  pout  me  repofer. 

,  Il  me  prit  une  faim  cruelle,  avec  un  défet 
poirqui  m'obligea  de  manger  de  Therbe 
qui  (lottoit  fur  la  mer.  Je  foubaitai ,  Mon 
fieur  ,  plus  d  une  fois  ce  repos  dont  parle 
le  même  Poète ,  que  fouhaitent  ceux  qutj 
font  furpris  d'une  affreufe  tempête. 
Othm  divos  rogat  in  féitenti  #  * 

^nnfus  ^y€ge9  >  fimtêl  4tra  ftHbii,\ 
Condidit  Itêfiam  >  ne  que  certa  fuigent» 

Sydera  nantis, 
*    Apres  avoir  traverfé  la  mer  plus  d'une 
lieue  ,  nous  trouvâmes  un  Banc  de  néges 

'  épais  de  plus  de  deux  pieds ,  fous  lequel 
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l' Arfferiijite  SeftefitfionaU,  loi 
icoir  dt  la  vafe.  Ce  trajet  fut  bien  rudcT 
qui  coûta  la  vie  à  dix.  huit  foldats  qui  mou- 
rurent de  froid  en  fc  fauvant,  &  faurois 
fuccombé  fans  le  fecours  de  quelques  Ca- 
nadiens qui  me  trouvèrent  couche  fur  la 
nége.  Mr.  Fiche-Maurice  de  Kieri ,  de  la 
inaifon  du  Milord  Kieri  en  Irlande ,  qui' 
étoic  notre  Aumônier,faulagea  avec  beau- 
coup de  charité  plufieurs  de  nos  gens  qui' 
ir'avoient  pas  la  force  de  fe  traîner.  Il  ne 
les  abandonna  pas  qu'ils  ne  fullent  arri- 
vez dans  un  bois. 

Nous  avions  Heti  d'apreliender  que  les^ 
Anglois  n'euflent  fait  des  embufcades ,  car 
ils  virent  nôtre  Vaiffeau  péri ,  &  ils  pou-^ 
voient  être  cémoinsoculakes  de  nôtre  dé" 
cente  fur  leur  terre ,  puifque  nous  n'étioni 
qu  a  deux  lieues  du  Fort. 

Nous  campâmes'dans  un  bois  Se  fîmei 
de  grandfffeu^^qui  nous  furent  d'un  grand 
ftcours  ,  car  nous  crions'  tous  fans  autre' 
habit  qu'un  cafaqoin  alTez  legét,&  tout 
dégoûtant  de  nôtre  naufrage. 

Nous  décan^pâmes  le  lendénfain-  du^ 
Camp  de  Grâce  (tel  fut  fort  nom  )  ÔC 
padàmes  par  un  marais  d  où  les  chenaux- 
u'auroient  pu  fe  tirer.  Cette  niarchedura* 
plus  d'une  lieue  &  dfemie  ,&  fîmes  lin  fe- 
eond  Camp  à  un  endroit  que  Ton  apelle' 
I&  Pâfiaiê.   Je  paderai  fous  ftlence  que* 
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rHudfon/baye  eut  le  même  fort  que  nous^ 
s'écanc  perdu  à  huit  lieues  plus  Sud. 

Sur  ces  entrefaites  le  Palmierje  Weefph 
&  le  Profond  arrivèrent  à  Tembouchure 
de  la  rivière  de  fainte  Therefe.  Le  premier 
avoir  perdu  Ton  gouvernail  dans  la  rivière 
de  Mamtcoufibi  >  dite  Danoiie ,  qui  eft  à 
quarante  lieues  plus  Oiied  que  celle  ci  ^ 
ayant  gouverné  pendant  quarante  lieuës 
avec  des  avirons  &  des  bout  bors.  Ils  fu. 
tent  bien-heureux  de  ne  s'être  point  trou- 
vez  moUillez  avec  nous  ^  car  leur  defti* 
née  auroit  été  auffi  fatale  que  la  notre. 

Nous  décampâmes  derechef  le  onze  y 
devant  le  jour,&  fîmes  un  troidéme  cam. 
pement  à  la  portée  du  canon  du  Fort,  dans* 
un  bois  tailli  ^  qui  fut  nommé  Camp  de 
Bourbon.  M*étant  trouvé  au  pofte  avancé 
je  fis  faire  du  feu ,  car  le  temps  étoit-rude. 
La  fumée  nous  attira  plusieurs  coups  de 
canon  au  travers  des  arbres.  Je  fis  faire 
du  feu  davantage  ^  afin  que  les  Anglois 
croyans  que  nous  voulions  y  faire  des  re- 
tranchement ,  nous  puflions  faciliter  à 
nos  g^ns  de  défiler  plus  aifément  le  long 
de  la  rivière.  La  grande  obfcurité  qu  il 
fdifoit  pour  lors  fut  caufe  que  le  Fort 
nous  paroiffoit  plus  éloigné»  Nous  com- 
mençâmes peu  de  temps  après  les  efcar- 
iQOUcheS/  à  la  faveuf  de  p lufieaus  petite 
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ruiffeaux  Ôc  de  quelques  troncs  d'arbres 
brûlez.  Il  fe  fit  de  part  &  d'autre  un  grand^ 
feu.  Les  fauconeaux,  &  les  canons  à  mi« 
uaille  eurent  dequoi  s  exf»rcer. 

Monfieur  d'Iberville  alla  reconnoitre' 
la  Place  fur  les  onze  heures  du  matin. 
Nous^e  pûmes  le  faire  fr  à  propos ,  qu'ils^ 
ne  nous  tiralFent  quelques  coups  de  moufl 
quecs  y  de  Tendent  fait  à  mitraille  y  G  nous  < 
n'avions  défilé  par  de  petits  fentiers.  Nous' 
ne  lâiiïâmes  pas  de  refter  à  couvert  pref- 
qu'au  pied  du  Fort.  Il  envoya  quérir  Mar-^ 
tigni ,  &  lui  donna  ordre  d'aller  reclatner 
deux  Iroquois  ôc  deux  François ,  qu'il  fça- 
voit  être  dans  cette  Place^qui  n'avoient  pû^ 
s'y  rendre  Tannée  dernière ,  avant  que  leS' 
Anglois  Teuflent  prife  fur  les  Canadiens*  ^ 
Lorfque  Martigni  fut  arrivé  aux  portes' 
du  Fortavec  pavillon  blanc ,  qu'il  fit  por-- 
ler  avec  lui.  Le  Gouverneur  lui  fit  bander 
les  yeux,  ôc  le  fit  conduire  dans  la  Place.' 
Il  tint  confeil  de  guerre.  La  décifion  fur 
qu'il  étoit  impodible  de  les  rendre  dans^ 
une  pareille  conjondure.  Une  partie  de 
l'Hudfonfbaye  s'y  éioit  jettée  après  le 
naufrage ,  ce  qui  augmentoit  leurs  forces. 
Le  Capitaine  Semithfemd  qui  comman- 
doit  ce  Vaiffeau  avoit  affez  d'autorité  pour 
pouvoir  donner  à  la  Garnifon  telles  im. 
frefSons  qu'il  voubic.  Il  crût  que  Mr»: 
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d'Ibfiirviliê'avoic  éifr  tué  dans  le  cbmbari 
Il  fçavoic  qu'après  la  prife  dé  Ton  Vaif- 
ieau  nous  envoyâtnes  quinze  petfdnnes 
pour  l'amariner,  perfuadé  que  prefquc 
tout  notre  équipage  avoit  été  tué  dans  le 
Combat  j  il  s^maginoit  que  nous  ne  ten- 
rions  ce  Fort  que  comme  des  gens  defeC 
perez.  Il  eft  vrai  que  ,  fans  la  poudre  que 
nous  fauvâimes  dans  lé  naufrage  qui  nous 
fit  vivre  de  quelque  gibier  ,  nmis  euffions 
été  contraints  de  brouter  de  Thérbe  jur. 
ques  à  l'arrivée  de'nos  autres  Vaiffcaux. 
On  drelTa  l'aprés-dîtié  dans  le  bois  à  deux 
cens  pas  du  Fort  la  Batterie  pour  un  mor- 
tier ,- (ans  que  le^  ennemis  s'aperçuflTent 
de  nosmouvemens.  Comme  la  plate,  for- 
me étoit  prefque  finie ,  ils  entendirent  le 
bruit  de  deux  ou  ttois  coups  dé  maiïe  que 
Ton  donna  fur  des'clôùds  ,  ce  qui  nous  at- 
rira  brufquerhent  ctcris  coups  dé  canons 
dont  l'ori  penfa  tuer  Mr.  d*lbérville  ,  Ôc 
les  deux'  autres-  me  rangèrent  de  fi  piés' 
que  nous  trouvâmes  le  boulet  à  quatre  pas 
de  moi.  Ge  travail  étant  fini,  nous  revin- 
mes  au  camp.  Ils  nous  tirèrent  du  canon - 
dans  notre  retraite,  étant  obligez  de  paf- 
fer  le  long  de  la  rivière  où  ils  nous  dé. 
couvroient  facilement. 

Nous  fûmes  occupez  le  refte  de  la  joar^ 
Héd^à  débarquer  nos  munitions  de  guerre 


î  combat 
fon  Vaif. 
petfdnnes 
;  prefque 
lé  dans  le 
ne  ten- 
ens  defef- 
oudre  que 

qui  nous 
s  euflions 
herbe  juf- 
Vaifleaux. 
>oi$  à  deux 
r  un  mor- 
perçuflTent 
plate- for- 
•ndîrent  le 
inaiïe  que 
iii  nous  ac- 
de  canons 
irville  ,  & 
de  fi  piés' 
quatre  pas 
ous  revin- 

du  canon' 
;ez  depaf- 
s  nous  de. 

de  la  jôur- 
de  guerre 


l 

h: 


i 


I;    ■ 

4-  Mil»». 


^ 


.f»s-:»«'is.»,»HT„i,'Si<»   'V»» •?.»»%#  ♦i..«j,  *..r  «' j 


.J% 


e^ 


.>^if«w,\»W.-M-»v.  **tW<*.'»V>*i«»»';-6*«il«M  ■■-i»»*i#*    >•'    •..«•»i-W 


^^ùUoius'tU 


Sf^jrt**^*** 


^ ^f'^^^^^^^J^P?  "^"Vii 


■**■«**«*,*. 


'^^^^^ 


A   Deharcfu/nràdes  J^unlùotxs  de  querre  et  de  Bouche  .  B .  Canvp  de  Bourborv  .1 .  J 


il»-»^  .«>*^^^  «i^ 


m 


\iie  Bourbcfrv  M.  Marlù^  cache' cLuiâ'  Le  Bois  D  Escarmouches  .^  .Fort  de  Nelsorv 


t-V-rfl^  *»<,«»»»»•"•»»""■'—■•**» 


u 


baye  c 
LeCo 
y  fi^tt 
efcarnn 

Fortfij 
nous  y 
tombéi 
Gouve 
na  qu 
e  col 
d<i  faj 
qu'il  c 
fccoun 
voit  fo 


loS . 


v>^'  ' 


;>      l 


V  Amert^ae  Se/nentrlortale»  "héf 
&  de  bouche.  Le  Weefph  envoia  le  mor- 
tier dans  une  chaloupe  que  commandoic 
le  Chevalier  Montalaniber  de  Serre,  garde 
de  la  Marine.  Ç'eft  un  Gentilhomme  qui 
s'airache  extrêmement  à  fon  métier.  Il  a 
rhonneur  d'apàrtenîr  à  Mbnfieur  le  Mar- 
quis de  Vilete.  On  mit  ce  mortier  à  terre  y 
Se  quelque  temps  après  fur  fa  batterie,  . 
Les  ennettiis  tirèrent  beaucoup  pendant 
ce  débarquement  dans  le  camp  ôc  fur  les 
chaloupes. 

L'on  coupa  chemin  là  nuit  du  onze  aa 
douze  aux  Anglois ,  qui  alloient  &  ve- 
noient  quérir  les  Matelots  de  THudfons-^ 
baye  qui  arrivaient  de  moment  à  autre.. 
Le  Commis  de  la  compagnie  de  Londres» 
y  fiât  tué.  Se  le  douze  il  fe  fît  encore  une» 
efcarmouche  qui  dura  deux  heures. 

Nous  commençâmes  à  bombarder  le 
Port  fur  les  dix  heures  dû  mâtin.  Commet 
nous  vîmes^  que  la  troifiéme  bombe  étoir 
tombée  au  pied  ,  Serigni  fut  fommer  le 
Gouverneur  dèfe  rendre.  Celui-ci  témoi- 
na  qu'il  ne  vouloit  point  fe  faire  couper' 
e  col ,  aimanr  mieux  foufFrir  l'incendie' 
de  fa. Place  que  de  la  rendre:  Il  avouoit 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  recevoir  aucun 
fecours  d'Angleterre ,  &  que  ^  s'il  fe  trotu 
voit  forcé  de  Capituler ,  ce  feroit  un  éfet 
âc  Ca,  mauvaise  deftinée.    Noys  fg^tne^ 
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après  ,  qu'il  animoic  extrêmement  /a  gàit: 
l^ifon,  promettant  de  lui  faire  donner  une 
augmentation  de  folde.  Nous^leuf  tirâme$| 
encore  quelques  bortibes.- 

Nous  recommençâmes  entre  une  heure | 
oc  deujt.  Ils  nous  firent  un  feu  continuel' 
de  canons  6î  de  deuic  mortiers   Ils  avoient 
de  trés-habiles  canoniers.  li  n'y  avoit  quel 
le  bruit  de   nos  bombes  qui  pouvoiem 
leur  faire  conjed^urer  !•  endroit  où  nous 
étions  ,  parce  que  \t  boi$  lailVi  où  étoic 
îiotre  batterie  kur  oïàvC  la  jbfte  connoif- 
iànce  de  fa  (îtùàtion.  Cela  n'empêcha  pas  1 
que  deux'coiJîps?  de  canon  ne  donnaflent 
dans  le  parapet ,  &  qu*un  autre  ne  nous 
Couvrit  de  terre.  Nos  efcarnioucHès  fe  re- 
dbubloient  avec  toute  lardetir  poflible , 
&  ils  blefferent  à  itiort  St.  Nfartin  Un  Ca- 
lîadieir.  Nos  bombes  parurent  avoir  fait 
quelques  effets  pàt  les'  Saffakhés  "^  que 
lîos  Canadiens  faifoient  retentir,  car  pen- 
dant qtie  nous  les  borhbardions ,  ceux.ci'{ 
les  hârceloient  dans   les   efcarmouches. 
Serigni  les  alla  forhmer  derechef  fur  les^^| 
quatre  heures  ,&  dit  au  Gouverneur  que 
ce  feroit  la  dernière  fois  qu'il  le  feroit  La 
refolution  ét'anf  prifè  de  leur  donner  un 
aflaut  général ,  8c  quand  il  voudroit  pour 

^**Cth  de  Cuerre  Û  ds  RéjoUiflAnce'  i  la  façon  def 
Sauvages  du*  Canada* 


r jttftirl^He  Seftentrlonaîe,  loy 
{ors  faire  des  propofitions ,  on  ne  les  rece- 
vroit  pas ,  l'artiirant  niême ,  que ,  quoique 
la  faiibn  ne  pendit  pas  à  nos  NTaiiïcaux  de 
demeurer  en  ce  climat  plus  de  dix  à  douze 
jours  y  il  lui  refteroic  des  forces  plus  que 
fuffifantes  pour  le  prendre  i'Hyver.  Je 
vous  avoue,  Monfieur,  que  s'il  fut  arri- 
vé quelques  accidens  à  nos  VaifTeaux  que 
nous  avions  quittez  dans  le  détroit ,  qui 
les  euflent  empêchez  d'arriver  au  Fort  . 
nous  ?î  avions  pas  d'autre  parti  à  prendre. 
£e  defefpoir  où  nous  euflions  été  de  vivre 
comme  des  bêces  dans  les  'bois  ,  nous  eue 
obligé  de  pou' •r  les  chofes  à  rextrêmité. 
Nous  avion^i  *  >lu  de  le  forcer  la  nuit» 
Nous  eûflSons  pour  cet  éfet  environné  le 
Fort ,  &  à  force  de  haches- d'armes  nou^ 
euŒons  fapé  leurs  PaliiTades  &  leurs  Ba* 
fiions  y  6c  ils  pouvoient  s'attendre  que 
les  forçant  l'épee  à  h  niain ,  û  n'y  auroic 
point  eu  de  falut  po^r  eux. 
U»a  faitis  viEhis  nnllam  fier  are  JkJmenf, 

Le  Gouverneur  lui  témoigna  qu'il  n'é- 
toit  pas  tout-à  fait  le  maître  ,fi^  qu'il  lui 
donneroit  réponfe  au  Soleil  couché.  Nou^ 
ne  laiflames  pas  de  drelTer  la  batterie  de 
Pheljpcaitx  en  deçà  du  Sud  Sud-Oiieft^ 
qui  auroit  fait  un  furieux  deifordre ,  iî  {dt 
les  fix  heures  du  foir  ,  le  Gouverneur 
f»*çttt  envolé  Mr,  lAoxiÇç>n  aportci:  jiaç 
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108        V.  .  •   HifloWe  de       *   *• 
Capitulation  dans  laquelle  il  demandoîil 
ftouc  le  Caftor  qui  apartenoit  à  la  CompaJ 
gnie  de  Londres.  Je  voulus  fervir  d'Inter. 
ipréte ,  mais.je  vis  bien  que  je  perdois  mon 
Lacm  avec  ce  Minière  qui  a  peine  pou-| 
voit  décliner  M-^fa,  Je  n'en  rus  pas  fur, 
pris  dans  la  fuite ,  puis  qu'il  y  avoic  peul 
4e  Miniftres  Ecoffois  qui  le  fçulTènt.  Cette 
propofition  étoic  trop>avantageufe  à  des 
;gens  qui  étoient  à  notre  difcretion  ,  &  le 
jnénagetpenc  que  nous  étions  bien  aife 
<1  avoir  pour  eux  écoit  plutôt  TeiFet  de 
la  generofité  naturelle  aux  :François.  On 
leur  refufa  donc  ce^te  demande.  Ce  Mini.| 
ftre  s'en  retourna  avec  Caumont  qui  fai. 
ibit  fondion  de  Major.  Il  avoit  ordre  del 
içavoir   de  Mr.  Baylei  Gouverneur  du 
Fort  ,  s'il  vouloit  accepter  les  conditions 
M^on  lui  prefcrivoit ,  &:  en  cas  qu'il  em 
.été  dans  ces  fentitnens ,  qu'il  nous  envola 
trois  otages.  Ils  tinrent  confeil  de  guerre, 
&  le  Gouvçrneur  envoia  fur  les  huit  heu- 
res du  foir  Mr.  Henri  Kelfei  le  ^  Dépuic| 
Gouverneur  ,  avec  une  lettre  par  laquel- 
ie  il  demandoit  deux  mortiers  de  fonte  &| 
.quatre  pièces  de  canon  de  cinq  livres  de 
même    mccail   ,  qu'ils  avoient   aportez 
l'année  dernière  d'Angleterre.   Nous  ne 
.voulûmes  point  les  leur  accorder,  Ennn 
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/^  Licuiçiian;  de  M«  ^ 
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T  Amérique  Seftet^rh^ale.         ip^ 
Je  lendemain  treize  ,  le  Gouverneurnou's 
èavoya  trois  otages  nous  dire  qu'il  reu- 
droit  la  Place ,  nous  priant  d'en  lailTer  fai- 
re révacuation  aune  heure  après  midi. 
Les  ordres  que  Mr.  Bégon  m'avoit  donné 
çn  pariant  de  Roclicforc,  diagir^de  concert 
avec  Mr.  dlbetvillé ,  fi  l'on  faifoic  quel- 
,que  ei>treprife  par  terre  ,  m'obligèrent  ,* 
Monfieur  ,/de  me  rendre  d'abord  dans  ce 
Fort.  Le  Gouverneur  à  la  tête  de  fa  gar- 
jiifon  ,  &  d'uue  partie  de  l'équipage  d^ 
rHudfonfbaye  fortît  une    heure  après  ^ 
tambour  battant ,  balles  en  bouche ,  mè- 
ches allunriéés ,  enfeigne  dppioiée  (  qu'ils 
âvoient  abbatuc  bien  v5te  à  la  troifièmje 
>ombe  que  nous   leur  tirâmes,  s'ètan^ 
[aperçus  qu'elle  nous  fervoit  de  but  )  6c 
[aunes  3c  bagages.   Boi(l>riant  enfeigne  de 
Compagnie  en  Canada ,  fe  trouva  à  leur 
encontre  à  la  tête  des  Canadiens. 
Je   remarquai  que  ^  quoique  le  Forp 
îtoic  petit  ,  prefque  toutes  nos  bombes 
[Étoient  tombées  à  fes  pieds,  &  que  de 
ângideux  que  nous  le^t  tirâmes ,  il  y  eix 
^toit  tombé  quatre ,  deux  dans  le  Bafîioa 
lu  Sud  Sud  Oueft  qui  l'avoient  fait  fau- 
[er  avec  la  forge ,  la  rroifîéme  emporta 
me  galerie  qui  ento^roit  un  corps  de  loi» 
[is,  ^la  quatrième , tomba  dans  la  placcc 
prme  qui  bleffa  j^lu/îeurs  perfonnes.    . 
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Ce  Fort  eft  au  /?.  cl*  jo*  rn.  îat.  Nor^J 
Ceft  la  dernière  p|à^ce  de  i'Ameriquc  SfiJ 
pcentrionalç.  Il  a  Ja  figure  d'un  trapèze, 
jlanqué  de  crois  b^flions  ôc  ^emi.  L'un  ell 
au  Nord  ,  le  fécond  a  J*Eft  SudEft,  le  troi. 
fiéme  au'Si^d  Sud-,Oucft,  Celui  du  Nord,^ 
le  demi-;ba(lion,  foilt  revêtus  d'un  chemin 
.couvert  II  y  avbit  dans  le  baftion  du  Nord 
un  fauconeau ,  quatre  pièces  de  quatre  li> 
*  yres  de  balle ,  qui  nous  avoient  beaucoup 
-  incommode^.  Dans  celui  de  TEft  Sud-E|| 
écoient  deux  de  quatre^  au  (^çdous  une  pla.| 
tefotme  dans  laquelle  il  y  avoit  un  mortieti 
de  fonte  &  deu;x  canons  de  huit.  Dand  cel 
}ui  duSud  Sud-Oueft  qui  jFu,c  ruiné  par  deuJ 
jbombes,  il  y  avoir  un  fauconeau  &  un» 

{>iece  dequarre.  Entre  celui  ci  ic  celui  dn 
*Eft  Sud-Ert,il  y  a  une  courtine  qui  bat  l/ 
|:iviere,en  laquelle  il  y  ayoit  dix  pièce 
|de  huit ,  y  coniprifes  les  quatre  de  fonteJ 
^  au  milieu  de  la  Place^étoit  uti  mortier  da 
'^onte  ,&  une  jplateformc  à  J'entour  dW 
(Corps  de  logis  fur  laquelle  il  y  avoit  jfix  picj 
jces  d'une  liyre,&  au  demi^^baftion  trois  ca] 
lions  de  quatre ,  &  un  fauconeau.  En 
pot  il  y  avoit  dans  ce  Fort  deux  mortier 
de  fonte  &  3-<|..  canons ,  fans  parler  defej 
piutres  petijtes  pièces  d'une  livre  quiétoienl 
,  ji  droite  à  gauche,  8c  plufieurs  piçrriçrfj 
|^|t  fijpuatipn  du  pa)'s  p^i^o|t  aflepagrc» 
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i)le,  tout  couvert  de  bois  taillis,  ^  beau- 
coup marécageux^  d'ailleurs  la  tei;re  ell  in- 
grate. Le  .froid  commence  des  le  mois  dé 
Juin ,  mais  il  ne  quitte  pas  pour  cela.  Il  n'i 
a  point  de  milieu  entre  le  froid  &  le  chaui 
danis  ce  temps-là,  où  les  chaleurs  font  ex- 
(ieflîveSjO^ je  froid  y  eft  perçant.  Les  vent» 
de  Nord  qui  viefijHen^  dé  la  mer  diffipenc 
cette  (ihaleur ,  &c  quiconque  a  bien  fué  de . 
chaud  le  matin  eft  glacé  le  foir.  Il  y  pleut 
rarement.  L'air  y  eft  pur  ,&  net  prefque 
tout  rHivér,  Il  y  nége  même  peu^à  pro- 
portion .tiçuf  piçds  toiit  eu  plus.  Je  vous 
avoijç  ^^r^  ouç  le  meritç  d'un. homme  A- 
pottôHquc  é«  grand  loi fqu  il  s'attache  aux 
Miilîbns  dans  ces  quartiers- là,  J*ai  enten- 
du parler  4u  Père  Gabriel  Mirais  Jefuite,; 
qiîî  vint  éh^^iir.'diaris  Te^bR.  tez'eiequill 
ûvoit  àtravfiUcçr jiu  failij^.^e^  Maiejots  de 
foii|^quipaçé';peV|anc  rjjivjçtnçïïïcnt  étoic 
grand  ji^aisfccbi  qui  r^imoit  à  ptjBcheç 
le  vrà^  ï)1eu  aux  Sauvages .  de  ces  Ùeux  y 
étoic  qtjrelqye  choÇ^à^'bLenplus forç.  Que 
de  peines &. de  fat^gàes  n'a-t'it  point  fouf- 

ftrt.,  Xrav4f%i5fp  W^^"*  ?f  ^^  P^^''?^ 
rivieiè^  à'vÀii-<brp:5  dàn^  des  i^ifons  ricou- 

reure^.,c;  ctoitt^udei les  moindres  embar- 
ras, Lué^  m.^a;is:pljeips-dc  fange  &  de  bouc" 
étofçnt  Tes  chemins  tes  plus  praticables.  Il 
inr porte  peu  en  ^ueljétâr  Ton  eft  lorfqu  i| 
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$*agit  Je  k  èloire  de  Dieu.  Ces  cônjoh Au. 
res-là  toucnént  même  (enfiblemehc  les 
Sauvages ,  puifqu'ih  cônnoident  que  Tou 
ne  va  chei  eux  que  par  un  efprif  de  defin. 
tereffement,  Ô:  la  manière  avec  laquelle 
cet  homnie  de  Dieu  ^fenoic  dans  leiirs  ca- 
banes écôîc  unéfet  die  fa  charité.  Ils  1  ecou. 
toient  &  ils  l'aimoieht.  Il  fc  faifojt'd^onc 
une  joye  de  tour  facrifi'er  pour  îéut  infinuer 
Ja  connoilTance  du  vrai  Dieu;  Ses  leçons 
faifoientimprefltonftit  leur  çfprit;&  après 
avoir  un  peu  goûté  ce  q^u*il  lèilr  enfeignoii 
ils  le  conjuroieot  de  ïes'  venit  t^bix.  ^éft 
"beaucoup  à  Un  Idolâtre  lots  qù^il"  ouvre  les 
yeux  pour  dévelopet  lès  tené6r/&s^<le.  li- 
gnorance.  Et  comme c(^fain(hdb oie  sa. 
percevoii  qu'ils  avoient  quélqiie  difpoG- 
tion  pour  fè  faire  Chrérien^y  il  mett^oi^ 
tout  en  qfâgô  pout  leur  ti^féi£ner  les  pre- 
miers éleiiierii  tffclîiFoi.  On  fe  voyciiîç  fou- 
vent  hàrcelê'd^è  fatigues  &  cfe'iriïferés^  Il 
paflbit  dans  dés  négeè  yil  cnfon^it  dans 
des  glaces  quift  rompoient  fous 'ftè  pieds, 
tl'ou  à  peine  pouvoit-il  fe  tirer  ,  &  nvilgré 
cous  ces  froids  injfeédrtabfe  ijui  la  plû- 

J art  du  teni'ps  caveffft  lés  jiàliës  ^ftint  lom- 
èt  lé  nez  &  les  ôi^àlfçs',  5è  dète  quij^e- 
«leurerit  trop  long:tèaiî()'$à*^Pàir  ,j.I  fegar- 
doit  tous  ces  obflacleV.com me  des  attraits 
qui  lui  fi^ifoieixt  pretidrç  plus  à  cœur  ks 
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inteicçç  de  la  maifon  du  Seigneur,  ^  ce  ne 
feroic  pas  fansf  raifon  ^u'c^i  lui  atcnbueroic 
CCS  paroles  du  Prophète  ïfaïe.  Fa^m  efi 
in  corde  meo  ij/iéaji  tgnis  Afluans  in  vifceri* 
tus  meis.  Quoique  ce  païs  foit  Ç\  froid  , 
la  Providence  divine  n'a  pas  laillé  que  d'i 
remédier  pour  la  fubfitlance  des  peuples 
de  ces  . quartiers.    Les  rivières  font  fort 
poillonneufes'.  La  chaiTe  y  ell  abondance. 
Il  y  a  des  perdrix  en  fi  grande  quantité  ^. 
qu  il  palTeroit  pour  fabuleux  ,  fi  j'avançoist- 
que  Ton  çn  peut  tuer  des  quinze  à  vingt- 
mil  dans  un  an.,  Elles  font  toutes  blanches' 
prefquetoute  l'année,  greffes  comme  des 
rgelinotes,  beaucoup,  plus  délicates  qu'en 
Europe,  Elle^,ont,  Jes  pieds  patûs ,  &  dans 
le  mois  d*Aqût  elles  ont  une  partie  des  ailes 
grifcs  aVec  pluijieurç^  taches  rouges.  ,-   ^  j 
Les  Outardes  <5c  les  Ôyes  lauvages  y 
I abondent  fi  fort  a^  Printemps  &  en  Au- 
tojnne,  que  tous- les  bords  de  la  rivière  de' 
fainte  Therefe  en  font  tous  remplis.  L'Oii- 
lardeeftuntrésbon  manger  qui  reffemble 
allez  à  rÔye  ,  mais  beaucoup  plus  groffe* 
&  d'un  autre  goût.  Le  Cariboti  fe  trouve* 
prefque  toute  Tannée  y  prinçipajencient  ai* 
Printemps  &  en  Automne  ,en  bandes  de 
fept  à  huit  cens.La  viande  en  eft  plus  délU 
|cate  que  celle  du  Cerf.Lors  qu'un  chaffeuir 
en  tue  q^upl(pi'un  fur  la  place;  les  autres^ 
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s'arrêtenrtout-àcoup  fans  s'émouvoir  dsl 
bruit  de  l'arme  à  feu;  mais  lors  que  lèCaJ 
xibou  n'efl  que  blclfé  ,  il  court  avec  unel 
grande  vicefre,&  tous  le^antres  lefuivenri 
Il  y  a  beaucoup  de  pelleteries  finei 
comme  des  marthes  fort  noires,  des  reJ 
nards  de  même ,  des  loôtres  ,  des  ours  J 
des  loups  dont  le  poil  eftfort  kirôc  prindl 
paiement  du  Caftor  qui  eft  le  plus  beau  del 
tout  le  Canada.  Je  fis  embarquer  dans! 
t'Alberaiate  celui  qui  fe  trouva  dans  iJ 
Fort.  Comme  nos  Pilotes  neconnoifToientl 
pas  bien  la  rivière  ;  ce-bâtiment  échoua 
fur  une  petite  roche  qm  le  fit  ouvrir.  0 
futtm  cahos  très-grand  parmi  nos  gens  &| 
tes  Anglois  qui  s'y  étoient  embarquez] 
Cette  barque  emplit  d'eau.  On  voulat| 
l'alléger  en  jettant  beaucoup  de  caxSt 
êc  de  paquets.    Il  faifoit  une  huit  très 
ébfcure.  Les  uns  fe  jettoient  à  l'eau^f  d'an] 
très  voulant  fe  fauver  à  terre  y  reftoienj 
dans  la  vafe«  Voici  Monfieur,  les  circoiiJ 
ftances  les  plus  particulières  qui  nous  fonij 
arrivez  en  moins  de  vingt  jours  que  non 
avons  été  dans  ces  quartiers ,  qui  n'ont  pa 
taillé  de  nous  ocuper.  Je  fuis  avec  paŒonj 
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JffcsHrs  des  Sàuvàgés  »  €iui  viennent  fâitf 
U  tmte  4H  Fort  dt  iftlfin. 
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J'ai  cotintt  pfcu  d'homnies  it  gàèrvé' 
àimèr  plus  Uleélure  que  vous  iaimea» 
Vouf  avez  fçû  ménager  la  Iire&  lé  fer  en 
mêtne-cemps  coûte  votre  vie.  Les  longs 
6rvices  que  vous  avez  rendu  au  Roi  vous 
donnent  un  relief  dans  le  monde  d'un  des 
plus  anciens  6c^  fîdels  ferviteurs  qu'ait  Sa 
Mâjefté  y  &  reftimrque  vous  aVez  pour 
hs  perfonneâ  qui  n'aiment  pas  tooc  à  faflt 
l'oinveté,  après  ce  qu'ils  ont  accordé  au 
Prince  par  leur  devoir  ,  doit  leur  faire 
plaifir ,  quand  ils  font  aâez  heureux  lors 
que  vous  vous  entretenez  avec  eux  de 
matières  fça vantes,  où  de  ce  qui  vient 
d  att  delà  les  mers.  J'en  ai  bien  pafle  de- 
puis que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir 
en  Flandres.  Il  faut  donc  vous  rendre 
compte  aujourd'hui,  MonHeur ,  de  quel- 
•^Ues  particularitcz  de  mes  voyages»     » 
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ij^  a.  ,x     Hiftoire  de    t^*:,*! 

Le  plaifîr  de  voyager  donne  beaucoup 
d'ouvercare  à  reipric.  Le  changeoienc 
des  païs  diverdfie  agréablement  toutes  Tes 
idées.  Ce  mélange  a  objets  réveille  en  lui 
fes  fentimens,  ôc  lors  qu'un  homme  e(l 
alTez  heureux  pour  Te  trouver  dans  des  cli.| 
mats  où  les  peuples  ont  de  la  delicatelle  , 
il  doit  en  étudier  les  bonnes  manieresi 
Cet  adaifonnement  qu'il  doit  faire  db  tout| 
ce  qu'il  trouve  de  meilleur ,  doit  en  mê- 
me tems  lui  infpirer  les  fentimens  d'une 

^  belle  ame  ^  6C  lors  qu'il  a  fait  un  discer- 
nement judicieux  du  bon  !&  du  mauvjais  de 

;€e  qu'il  voit ,  il  doit  être  regardé  comnrie! 
tin  homme  élevé  au  deiTus  du  commun.l 
La  vertu  fur  tout  doit  être  (on  partage  ; 
car  que  lui  fert  de  éohnoitre  les  bionnes 
mœurs  des  Uns  y  sMl  ne  s'aplique  à  les  imi- 
ter. Il  voyageroit  feuleinlene  par  un^tVai- 
ne  curiofîcéqui  ne  laiffe  en  lui  que  ^eau- 
Coup  d'idées  vagues  de  tout  ce  qu'il  a  vu. 

^  Pour  nous  ,  Monfiisur  ,  qui  allons  & 
Venons  fur  mer ,  nous  ne  goûtops  poim 
ees  pî^ifirs.  Le  Oel  &  la  mer  qui  fepre- 
fentent  continuelle q^ient  à  nos  yeux,  ne 
laident  à  notre  imagination  qu'uttdégpûc, 
mais  des  lors  que  iibus  arrivons  en  des 
païs  éloignez,  il  femble  que  nous  refpi' 
«ions  un  air  qui  nous  donne  un  peu  pla$  | 


Il  ' 


tJtmerique   SefttntrionâJe,         wf' 
Gomme  je  n'ai  rien  trouvé  d'agreablc 
lans  ce  voyage  ,   &  que  tout  cc-que  j'y 
jjvdne  font  qu'objets  criftes  &  affligeans, 
temei  i.sdu  nioin^confoié  par  les  lerieu- 
fcs  reflexions  que  j'ai  faites  fur  tout  ce  qui* 
j'eft  rencontré  de  paiiiculier.  Les  mœurs 
les  nations  diflFerentes  qui  viennent  faire 
la  traite  au  fott  de  Nelfon,  m'ont  un  peu' 
Dccupé,  &  j'ai  été  fenfîblemfent  touche  de 
rétat  malheureux  où  fe  trouvent  ces  peu-' 
)les.  Ce  font  des  hommes  comme  nous'' 
)ui  ne  manquent  pas  de  bon  fens ,  &  qui' 
font  capables  de  rec'evoir  plus  facilement- 
jucbieh  d'autres,  les  impreffions  de  la:' 
critable  Religion^  "'  •,       '-*;,.;  "^ , 

Le  climat  de  ces  paTs  qui  eft  naturelle- 
rent  fort  froid  les  rend  fteriles  &  infriiJr 
tucux  ,  ce  qui  oblige  la  plupart  de  tous^ 
res  Sâmvagôs'  à'  être  érraris  pour  troilveè^ 
icqùoi  vivre.  Il  y  en  a  cependant  quel-' 
[ues-uns  qui  ont  des  Villages.  Leurs  ten- 
«s  font  feices  de  branches  d-'arbres  coux 
^erie  de  peaux  dé  Cai:ibous,avec  une  ou- 
verture en  haut  pour  laiffèr  palîer  la  fuméei' 
Hs  étendent'  des  robes  de  Çaftors  far  dc'S' 
feuilfages  de  fapin  qiii  léut  fervénrde  litV 
11$  habitent  à  p,eu  préà  tô'mmc  l'ôh  fai-' 
fbit  dans  le  Siècle  d'ot^  '  -r  v 

^jlveftrem  mrupa^  thoritm  cHtn  ficmnti^' 
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^15  fiifiolre  Je  » 

trondihH5>&  cnlmo  vicinartim^ue  /erarttn!i\ 
Pellibas.  .:^    «   ;*^V:; 

Le  pete  de  famille  pourvoit  aux  befoinsj 
éc  aux  neceflîcez  de  la  vie.  If  fe  levé  des 
la  pointe  du  jfOur  &  fe  met  en  campagnel 
pour  la  charte.   Lors , qu'il  trouve  un  en. 
droit  propre  ppùr  cabanner ,  il  y  lailleuii 
grand  nombre  de  feuillages ,  qui  eft  une 
preuve  qu'il  veut  qqc  fa  famille  y  fejour.l 
ne.    Pour  lors  la  fenime  fuit  les  tracesl 
du  mari  à  la  faveur  de  la  négè  qui  eft  prefJ 
que  toute  l'année  fur  terre ,  &  donne  tous| 
fes  foins  pour  le  recevoir  à  fon  retour. 
Sacrum  ve tu/Us  extrutt  lignis  fociim , 
Lajfi  Jiib  adventttm   vin. .  • .  g  *v  4-^  i 
,    Ce  genre  de  vie  paroîc  tout-à-fait  pel 
liible  &  laborieux.  Ils  s'en  font  cependant 
une  habitude  ,  &  aurôient  de  la  peina 
tfcn  n>€ner  une  autre. plus  douce^  pli 
tranquille.  Le  mari  ou  le  chaiïeur  écan 
de  retppr  ,  la  femme  connpîc  dans,  le  moJ 
ment  s'il  a  tue  quelque  bêre,  car  Je  SauJ 
vage  parle  peu  naturellement  ,   &  lor 
qu'il  le  fait ,  ce  font  autant  d'cxpreflioii 
jd&ifives.    L'aiic   férieux   qu'il  ,affe(6le  cJ 
ejitrant  dans  fa  cabane ,  lui  doruie  àcon] 
noître  qu'il  y  a  du  gibier.  Elle  fort ,  k 
trouvant  aux  environs ,  l'aporte  ;  ou  s'i| 
li'a  pu  tout  aporter  ,   il  lui  dit  quelqii 
remps  après*  l'endroit  où  il  efl;^  ^  elle 


tAmriijUe  Seftentriomle,  n^* 
obligée  de  laller  chercfier,  dût  ce  être 
à  deu^  iieues  ;  mais  lors  qu'il  n  a  rieti 
tue ,  il  fait  quelquefois  un  foûpir ,  ce  qui 
cft  une  mauvaife  augure. 

Ce  chaffeMc  ne  peut  qu'il  ne  foit  fort 
fatigue  au  retour  de  la  chaffe.  Sa  femme 
le  décbauffè,  &  on  lui  donne  une  robe 
^e  caftor  c;n  fajon  de  robe  de  chambre, 
JLors  qu'il  ie  trouve  un  peu  délafîé  ,  il  fe 
çiet  à  fumer  ,  &  ^ait  le  récit  de  fa  chaffe  à 
JTa  famille.  S'il  a  çles  enfans  un  peu  grande 
ce  font  autant  de  leçons  qu'ils  aprennenc 
infenfiblement ,  parce  que  ces  gens  - 1^ 
font  confifter  tout  le  bonheur  de  la  viç 
en  la  deftruftion  de  quelques  bêtes  fauves. 
Leurs  converfations  font  le  refte  de  la 
journée  fort  fqccintes ,  &  la  pafTent  à  fai- 
re bonne  chère  ,  s'ils  ont  dequôi. 

Ils  n'ont  nulle  délicatefle  dans  leur  man- 
ger. J'ai  vécu  quelques  jours  à  leur  maniè- 
re, ils  prennent  un  morceau  d'orignac ,  de 
caftor  y  ou  d'autres  animaux  qu'ils  pafîenc 
dans  une  broche  de  bois  qu'ils  fichent  en 
icrrç  devant  le  feu.  Lors  qu'il  eftrôti  d'un 
côté  ,  ils  le  retournent  de  l'autre ,  s'ils 
ont  des  outardes  ou  d'autre  gibier  ,  ils  les 
fufpendent  o^vec  une  petite  corde  attachée 
à  un  petit  pieux  ,  &  lui  donnent  un  mou. 
yement  pour  les  faire  cuire  de  tout  côté, 
lUp  fpnt  boUillii  la  viande  avec  de  la  négè 
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.  ]cjuand  les  rivières  &  les  lacs  fgnt  glacez 
en  boivent  la  graille  avec  autant  d  appej 
titque  fi  noqs  prenipns  le  meilleur  conJ 
fommé ,  &  lors  qu'ils  veulent  fe  dcfaltel 
rer ,  ils  remetteht  de  la  nége  dans  le  boiirtJ 
^loft.  Il  ne  fa,ut  donc  point  chercher  À 
dclicateffe  ché?  eupc.  Ils  ne  .vivent  qd 
pour  tift  pî^s  fe  laiffcr  mourir  ,  &  ne  doçiJ 
nant  rien  4^1  a  la  feule  neceffité  de  la  nJ 
ture ,  ils  trouvent  qu'un  homme  peut  ail 
fement  fe  paffèr  de  peu.' '^       , 

Bent  efi  »  cHt  Vetts  obtulii»  ''"' 
^ ,  "'     Furca  >  ^Hod  fitis  eft  mann»  ^ 

Quand  le  gibier  eft  abondant  dans  l'ed 
droit  qu'ils  ont  connu  ,  ils  y  fejournent] 
S'il  n'i  en  a  point,  ils  changent  de  cab^l 
nçs.  Il  active ,  que  la  famine  les  fujprenjl 
fouvent,  ^  qu'ils  papffent  beaucoup*  Lai 
nature  y  fuplée  ciuelquefois ,  parce  que 
ces  gens^là  font  fort  fobres.  J'en  ai  vu 
un  exemple  en  deux  Iroquois  que  nous 
avons  paflé  en  France.  Ils  furent  quatre 
jours  fans  manger ,  parce  qu'pn  leur  dit 
mal  à  propos  que  le  bifcuît  manquoit  J 
croyans  être  obligez  par  cettp  abftinenjcfi 
d'entrer  dans  la  peijie  commune  où  pou* 
voit  être  notre  équipage.  \. 

Cette  vie  errante  &  libeftîi^e  éloignel 
naturellement  l'efprit  du  Sauvage  de  la| 
jponnoilT^nce  de  Dieu.  L'on  ue  kaicab 
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(vérité  s'ils  le  connoiff'ent ,  &  les  ténèbres 
<Je  l'ignorance  offufquent  trop  leur  en- 
tendement pour  en  déveloper  la  vérité^ 
Ils  ne  font  point  infenfibles  au  bonheut 
^  aux  difgraces  qui  leur  arrivent.  Ils  fein-- 
blent  avoir  quelque  principe  du  Mani- 
cheiTme.  Ils  reconnoiflent  comme  ces  an- 
ciens hérétiques  un  bon  &  un  mauvais  ef- 
prit.  Ils  apdllent  le  premier  le  Quichema^ 
nitâit,  Ceft  le  Dieu  de  profperité.  Ceft 
celui  dont  ils  s'imaginent  recevoir  tous 
les  fecours  de  la  vie,  qui  préfide  dan* 
tous  les  effets  heureux  de  la  nature.  Lô 
Çç'pmnmMMatchintânttou  au  contraire  eft  le  Diea 
nt  de  cabî-Bfatâl.  Ils  l'adorent  plus  par  crainte  que  par 
mour  ,  &  ils  ne  reffemblent  pas  mal  aux 
nciens  Romains  qui  avoient  élevé  un 
cmple  à  la  Fièvre,  non  pas  pour  le  bien 
u'ils  en  recevoient ,  mais  de  peur  du  mal 
u  elle  leur  pouvoir  faire.  Ces  deux  Efprits 
:ent  quairtBelon  la  croyancede  la  plupart,  font  le  So- 
pn  leur  ditleil &  la  Lune.  Il  y  a  de  laparence qu'ils 
roanquoit  AconnoilTcnt  le  premier  pour  le  Souve- 
atftinenjCfiBâin  maître  de  TUnivers  :  auflî  quand  ils 
ne  où  poU'fc  trouvent  dans  quelques  afflidbions  pu- 

liques ,  ils  lui  font  des  facrifices. 
ïne  éloi^neB  Les  Chefs  des  familles  s'aflemblent 
ivage  dé  laHsla  pointe  du  jour  chez  quelqu'un  des 
e  Içait  ^  JîBrincipaûx  f  ont  faire  fumer  »  Scfiiwer  q\jx 
yeritcjême  le  Soleil.  Le  Chef  allume  le  cali)* 
Tome  h  L 
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Înet>  H  ptefetite  p^r  trois  fois  au  Solei! 
evûnt ,  éc  pendanjc  qu'il  le  conduit  avec 
fes  ^eu^  mains  feiot^  le  ççurs  du  Soleil, 
iufques  à  ce  qu'il  arrive  au  point  où  il  a 
commencé  ^  il  lui  faic  l'aveu  le  plus  fou. 
imis,  le  plus  refpeâuçux,  &  le  plus  tou- 
chant qui  Te  puide  faire,  le  Tupliant  d'ç.j 
cre  favorable  dans  leurs  entreprifes ,  éç\ 
lui  reconimandc  toutes  les  familles  ;  en- 
iTuite  le  Chef  fume  un  petit  moment,  i;\ 
jdonnç  le  calumet  auxautrçs  qui  tour  à  tour 
fument  U  Soleil  jufques  à  la  confomma- 
pon  du  tal)ac  ,  &  à  (on  défaut  ils  fe  fer. 
vent  4e  Sagac(imi^(\\^ï  pft  une  herbe  â(Ie;s| 
Hgreable  à  la  bouche.     ^.^I^hî.^^^  Uf  j  .. 
JLes  OiembigonhcUnis  qui  habitent  les 
co.tès  de  la  nier  fe  trou  vans  dans  quelque 
ten^pête  ont  cette  croyance  que  Tefprit  de 
la  Lune  fc  n^et  au  fond  de  la  mer ,  qui 
excite  l'orage  ,  &:  pour  l'apaifer  ,  ils  luil 
Sacrifient  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  dans 
le  canot  /jçttans  tout  à  I4  mer ,  même  le 
tabac,  eftimans  que  c'eft  le  plus  grand  ho. 
locaufte  qu'ils  Iqi  puiltent  impolet.  "^  Sa- 
crifice même  femfclable  à  celui  que  fiil 
fenée, lors  qu'il  prit  congé  d'Acefte  pour 
faire  voile  enfuite  ver^  1(5  païî  Latin, 
$tan$  froctilinfrçrd  >  fateram  tenet  >  txÀ 

'^ùYYicit  iyiflffSitiSiasvln^  UquentUfmiii^ 


f  Virgile.  1.  y.     V.  77?. 
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l'^nferiifue  Septeritrionafe.  ii^ 
tin  Sauvage  de  cette  nation  qui  vintnou^ 
voirie  6*  Septembre  après  le  combat  que 
nous  avions  foutenu  contre  le^  Anglois  Id 
jour  auparavant ,  fe  trouva  dans  une  ccn- 
jon^ure  tout- à- fait  fâcheufe ,  &  s'il  a- 
voit  pu  prévoir  là  fuite  de  fon  arrivée  ai 
notre  bord  qui  lui  fut  auffi  funefte  qu'à 
nous ,  il  fe  feroit  bien  donné  de  gardé  de 
nous  rendre  vifite.  Je  \m  vis  faire  des  fa- 
Icrifices  dans  le  temps  d'une  tempête  qui 
nous  fit  faire  naufrage.  Il  chantoit ,  &? 
larmoyoit  d'un  ton  de  voix  languifTant.  Il 
fouffloit  de  temps  eh  temps  dans  l'oreilld 
jde  fa  femme ,  parce  que  ,^  difoit-  il  j  je  veuiè 
éha^er    \e  mauvais  efprit  qui  nous  en- 

[vironne;,  ,   <    c^'^  '  ^      '  /-'    ' 

Faire  ffénitrit  Soleil  lie  fe  pratique  gùe- 

Ire  que  dans  des  occadons  dô  girande  con* 

feq'ience  ,'  &  pour   ce  qui  regarde  leui!' 

culte  ôtdinfàire ,  ils  s'adtclîent  à  leur  Afa" 

mtotê,  qui  eff  proprement  leur  Dieu  tuie- 

|laire.  Ce  Afanitoti  eft  quelquefois  un  on- 

^le  de  caftor ,  le  bout  d*e  la' corne  d'un  piei 

le  Caribou  ,  une  petite  peau  d'hermine^ 

l'en  vis  line  attachée  dértfere  lé  dos  d'un 

ifquinîau  lorfque  nous  étions  dans  le  dé- 

Itroit  qu'il  né  voulût  jamais  rne  donner  j 

|noiqù*il  me  traita  généralement  tous  les 

labits  dont  il  étôit  vécu  ,  un  morceau  de 

lents  de  yache  marine  ,  de  nageoire  d« 
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loup  marin  ^  &  la  plupart  reçoivent  Jcj 
Jongleurs  ce  Afanifoté  qu'ils  portent  coû. 
jours  avec  eux. 
,   Le  démon  paroîx  s*êire  emparé  de  l'ef, 

f^rit  de  ces  infortunez  qui  voulant  fçavoir 
'événement  de  quelques  affaires,  s'adref- 
fent  à  leurs  Jongleur$,qui  font,  fi  je  peux 
me  fervic  de  ce  terme,  des  Sorciers.  Lai 
Jonglerie  fe  fait  difFeremment.  Elle  fe 
fait  de  cette  manière  parmi  la  plupart  des 
Sauvages  qui  viennent  faire  la  traite.  Le 
Jongleur  fait  une  cabane  en  rond ,  faite 
de  perches  extrêmement  enfoncées  dam 
la  terre,  entourée  de  peaux  de  Caribou  ou 
d'autres  animaux  ,avec  une  ouverture  en 
haut  aflez  large  pour  pafler  un  hommeJ 
Le  Jongleur  qui  â*y  renferma  tout  feulj 
chante ,  pleure  ,  s'agite ,  fe  tpurmente , 
fait  des  invocations  èc  des  imprécations^ à| 
peu  prés  comme  la  Sibille  dont  parle  Vie- 
gile,  qui  poufféede  refprit  d'Apollon  renj 
doit  fes  Oracles  avec  cette  *méme  fureur,! 
^t  PhœhimndHmfâtHnSiifnmanis  inantnl 
fiacchatur  vêtes ,  tnâgnum  fi  peStore  poffuA 
J^xcHJfiJfe .  Deum  :  tsnto  magis  ille  fatigati 
Os  ratidféf»  î  fera  corda  dosons  >  fingitjuA 
;    fremendo,   Vir.  1.  6,  v.  77» 

Il  fait  au  AI  atchtmanhoH  les  demandes! 
qu'il  (ôuhaite.  Celui-ci  voulant  donnée 
léponfe ,  l'on  entend  tout  à  coup  un  brui 
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fourd  comme  une  roche  cjui  tombe  ,  Se 
toutes  CCS  perches  font  agitées  avec  une 
violence  fi  furprenante  ,  que  l'on  oroi- 
roit  que  tout  eft  renverfé.  Le  Jongleur 
reçoit  ainfi  roracle  :  ôc  cette  confiance 
qu'ils  ont  aiix  veritez  qu'il  prononce  fou- 
vent  ,  font  autant  d'obftacles  à  tout  ce 
que  l'on  peut  leur  reprocher  fur  la  faulTè 
erreur  où  ils  font  :  aufliî  fe  donnent- ils  dîe 
garde  ,  qu'aucun  François  n'entre  dans 
l'endroit  où  fe  fait  la  '^onglcrie.      -  •  '  ^ 

La  plus  grande  confolation  que  puiffe 
avoir  un  Père  de  famille  eft  d'avoir  beau- 
Coup  de  filles.  Elles  font  \t  foutien  de  la^ 
maifon ,  au  lieu  qu'un  Père  qui  n^a  que 
des  garçons  fe  voit  à  la  veille  d'en  être 
un  jour  abandonné ,  lors  qu'ils  deviennent 
grands.  La  charte  étant  la  feule  reffource 
de  la  plèpiart-  des  Sauvages  qui  ne  peu- 
vent cultiver  la  terre  qui  eft  fi  fterile  dans 
tous  ces  païs ,'  fait  donc  toute  leur  richeiïe. 

Quoi  que  les  Filles  fiilTent  tout  le  bon- 
heur du  Père  &  de  la  Mère,  elles  n'en  foni: 
quelquefois  pas  plus  heureufes.  Ils  ne  leur 
donnent  point  la  permiffion  de  eonfulter 
leur  inclination  ,  &  fi  le  cœur  d'une  Fille 
fe  trouve  malheureùfemeni  engagé  par  un 
amour  réciproque  avec  celui  de  fon  amant, 
&■  qu'il  n'ait  pas  la  réputation  d'être  bou 
«haffeiir,ilfauc  qu'elle  en  faiïe  un  facrïfiçc. 
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■■<   Lors  qu'un  jeune  Sauvage  fe  veut  ma«| 
rîer ,  il  témoigne  à  Ion  Père  qu'il  a  de  l'eJ 
ftime  pour  une  telle.   Celui-ci  la  va  de. 
xnauder  en  mariage»  Si  cela  convient  aux 
parens  »  le  Sauvage  rend  vifîce  à  fa  mal 
treiïe  l'efpace  de  cinq  à  fix  jours.  Il  cou. 
che  dans  la  même  cabane ,  en  prefence  M 
Père  &  de  la  Mère ,  où  tout  fe  parte  avec 
bien.feance.  La  Fille  pleure  fa  virginiié, 
&  ne  trouvant  point  quelquefois  à  fou 
gré  fon  prétendu  mari,  verfc  beaucoup  de 
larmes.  St%  parens  tâchent  de  la  confolerJ 
lui  reprefentant  que  fon  Amant  eft  un 
grand  Charteur^  ou  qu'il  eft  d'une  grande 
Famille  ;c'eft- à-dire  qu'il  a  beaucoup  de 
parens  ,  ce  qui  eft  encore  une  conjondure 
des  plus  fortes  pour 'faire  une  alliance; 
parce  que  fi  la  mifere  les  attaquoit ,  ils 
auroient  recours  dans  leurs  befoins  auxl 
parens  de  leur  Gendre.    - 

La  cérémonie  du  Mariage  fe  fait  avecl 
peu  de  formalité.  Les  parens  fè  trouvent 
de  part  &  d  autre ,  &  le  jeune  Sauvage  dit 
à  fa  maîtreiïe  qu'il  la  prend  pour  fa  femJ 
me.  Celui-ci  eft  obligé  de  demeurer  avee 
le  Beaupere  ^  qui  eft  le  maître  abfolu  de  h 
charte  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  des  enfans.  Il 
demeure  ordinairement  le  refte  de  la  viel 
avec  lui, à  moins  qu'il  n*en  reçoive  quel- 
que chagrin^  mais  la  politique  du  Père  del 


tjimiri^ui  SepttntrioftaU.  xif 
Camille  eft  de  ménager  l'efprit  de  fon  G^n-* 
dre.  Si  la  jeune  maiiée  devient  à  la  fuite 
du  censps  fterile  y  Ton  mari  ne  fait  point 
difficulté  de  la  quicer,  fans  qu'il  en  arrive 
d'autres  inconveniens  ,  &  d*en  prendre 
une  autre.  La  Poligamie  eft  permife  par- 
mi ces  Nations  ^  ou  elle  ne  pafle  pas  pour 
nn  câs  fendahle. 

Les  Sauvagefles  {ont  d'un  tempieràm- 
ment  fi  robufte  ,  que  fi  par  hafard  elles  fe 
trouvent  obligées  de  faire  leur  couche 
dans  le  tranfport  de  leurs  cabanes  ,  elles 
fe  repofent  une  heure  ou  deux ,  &  enve* 
lopent  l'enfant  dans  une  peau  de  caftor ,: 
&  continuent  leur  voyage.  Il  faut  qu'el- 
les fe  trouèrent  extrêmement  accablées 
pour  refter  un  jour  ou  deux  en  chemin. 
J'en  vis  une  au  Fort  de  Nelfon  qui  por- 
toit  fon  (ils  derrière  le  dos  dans  fon  ber- 
ceau. Cétoit  une  petite  planche  de  bois 
de  fapin  fort  minfe  ,  afleas  grande  &  affez^ 
Jar^e  pour  le  contenir.  Il  étoit  emmail- 
loté  dans  du  caftor ,  fans  béguin  y  nonob- 
ftant  que  le  froid  étoit  tout  à  fait  rude.  Il 
étoit  parfaitement  beau^  Se  a  voit  un  aie 
de  fanté  admirable*  r-  f^:  .:ï;.  rv  rv 
La  première  fois  qu'une  Fille  commen* 
Ice  à  fe  fenti^;,  malade  d'une  maladie  ordi- 
naire à  fon  lexe  y  elle  fe  retire  dans  une 
cabane  l'efpace  de  trente  jouis.  Elle  fe 
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f»atach$  pendant  ce  cetnps  de]  charbon^ 
ou  de  pierre  noire.  Une  femme  ou  ik  me. 
le  lui  aporce  à  manger ,  &  la  laiiïe  enfuitc 
toute  feule  ,  s'occupanc  à  quelques  petits 
ouvrages  particuliers  pour  fe  defennuyer. 
Si  elle  fe  trouve  en  marche  auprès  d'un 
Lac  ou  d'un  RuilFeau  glacé ,  où  elle  auroit 
envie  de  boire ,  elle  fait  un  trou  pour  y 
puifer  de  l'eau,  &  métaux  environs  quel. 
ques  marques  ,  qui  font  affe^  connoitre 
ce  qui  en  eft  à  ceux  qui  voudroient  y  bol- 
re ,  &  les  pallans  fe  dorment  bien  de  garde 
ée  boire  au  même  endroit ,  qui  félon  leur 
maxime  eft  réputé  fouillé  &  impur.  Si  cet- 
te incommodité  arrivoit  à  une  femme, 
elle  garderoit  la  retraite  jufqu'à  ce  que 
fon  infirmité  fut  paflTée,  6c  lors^  qu'elle  re- 
"^ient  dans  là  cabane  de  la  famiHe ,  elle  e- 
teint  tous  leâ  feux  q[u'elle  y  trouve  par  une 
éfuiion  d'eau  y&  le  rallume  de  nouveau. 
Lorfqae  le  Pefe  &  la  Mère  meurent, 
îes  Enfans  ou  lés.plus  proches  brûlent  le { 
cadavre.  Ils  envélopent  lés  oflemcns 
dans  de  Técorce  d'arbres  cju'ils  mettent  en] 
terre  ,  êc  lui  dreflènt  un  maufolée  entou- 
ré  de  perches  aufqueHes  ils  attachent  du 
tabac  pour  faire  ftimer  Tefprit  qui  aura 
foin  d'eux  en  l'autre  monde  ,  avec  des  arcs 
êc  des  âéches  pour  continuer  la  challe  ,  i\ 
e'eft  un  chalFeur» 
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rjmerlijHe  Septentrionale^  iiéf 
Si  un  jeune  enfant  meurt ,  le  Perc  oir 
U  Mère  coupe  une  partie  de  Ces  cheveux 
dont  ils  font  un  petit  paquet  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  beau  ôc  de  plus  précieux. 
Ils  en  font  une  manière  de  pçupée  qu'ils 
apellent  le  Tehipaje  *  &  le  mettent  en  unr 
endroit  le  plus  aparetit  de  la  cabane.  La 
Mère  porte  le  deiiil  de  cet  enfant  qui  con- 
fiée en  pleurs  de  en  larmes  fort  ameres  ,- 
qu  elle  verfe  le  foir  auprès  du  feu  l'efpace 
de  vingt  jours ,  &  lorfque  leurs  amis  les" 
viennent  voir ,  elle  leur  fait  le  récit  de  Tes 
douleurs.  Le  mari  donne  auflitôt^  fumer 
à  ceux- ci  y  qui  pour  le  confoler  dans  leur$' 
aiiliâions  leur  font  des  prefens.  Ce  mari 
lie  manque  point  de  faire  des  fedins  ,  oit' 
ils  font  obligez  par  droit  &  par  bienfean- 
ce  de  tout  manger  ,  &  ce  Père  par  un  ef- 
prit  de  reconnoiffance  de  la  part  qu'ils' 
prennent  à  fa  douleur  né  mange  point  y 
le  contentant  de  fumer  ^  ou  s'il  avoit  faim* 
il  prendroit  plutôt  d'autre  viande  que  cel- 
le qu'if  (ert  à  (es  amisr.        ^  ^^.^.^  j      - 

Rien  n'eft  plus  fenfible  à  un  jeune  Sau- 
vage que  refperance  qu'il  a  de  pouvoir 
devenir  un  jour  grand  chaffeur.  Lors  qu'il 
fe  trouve  alfez  fort  pour  y  aller ,  il  s'y  dif- 
foh  par  un  jeûne  de  trois  jours  fans  boire 
ni  manger,fe  matachant  le  vifoge  de  noir.- 
C'eft  un  facnfice  ^u'il  croit  ctce  obligé  d^' 
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faire  au  Grand  Efprit ,  &  pour  le  rèncl'rô 
encore  plus  auccnt.que  ,   il  adopte  danif 
(ihaque  efpete  de  bêces  faurcs  un  mor- 
ceau qu'il  lui  conlacre  comme  la  langue 
&  le  mufle.  Ce  morceau  s'apelle  VOùct' 
ch'ttagiifi ,  c'eft  à  dire  morceau  refervé  , 
&  il  eft  fi  précieux  à  Ce  Sauvage ,  que , 
quelque  grande  que  puilte  être  la  (àmine , 
èc  quelque  difgrace  qu'il  arrive ,  perfon. 
ne  4'e  la  famille  n'ofe  y  toucher  que  le 
chafTetir  niême  y  Se  les  Etrangers  qui  le 
Viennent  voir,  Ils  ont  cette  faulle  croyan- 
ce qu'ils  m'ouroîent ,  s'ils  en  mangeoient; 
Martigni  qui  a  vécu  quinze  mois  parmi  la^ 
plupart  de  toutes  les  nations  de  Ces  païs  ^ 
Voulut  un  jour  manger  de  l'O'ûetchitagan 
d'un  orignac.  Des  Sauvageffes  fe  jeiterenr 
fur  lui ,  le  priant  avec  la  dernière  inftanée' 
de  ne  le  point  faite  j  mais ,  comme  it 
trouvoit ,  que  ce  morceau  étoit  afTèz  dé- 
licat ,  il  paflTa  outre  Se  n'en  mourut  point,'  1 
Elles  lui  dirent  qu'étant  François ,  elles  né 
^'étonnèrent  point  qu'il  n'en  fut  pas  mort, 
Quoique  ces  Sauvages  donnent  tout  à  leur 
inclination  naturelle ,  ils  ne  laiflent  pas 
d'être  fort  fobres  quand  ils  le  jugent  à 
propos.  Lors  qu'ils  fe  trouvent  dans  la  di- 
fette ,  ils  promettent  au  grand  efptit  que 
la  première  bête  qu'ils  tueront ,  ils  n'en 
linangeront  point  (qu'ils  n'en  ayent  fait! 
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part  à  quelqu'un  des  plus  confiderablei 
4e  la  nation  »  &  il  arrive  qu'ils  garderons 
quelquefois  cecce  bçce  deux  mois ,  jurquff 
^  ce  qu'ils  ayenc  trouvé  une  perfonne  d« 
fçniarque ,  s'étant  feulement  refervé  les 
pieds  hc  les  endroits  les  moins  bons  ;  (t 
pendant  ce  <temps ,  la  bçte  vçnoit  à  fe  gi^ 
ter,  ils  la  brûlent  pour  en  faire  ^n  Sacrir 
(ce.  D'autres  qui  ne  veulent  rien  oflTric 
9U  grand  efprit  fe  mettant  feuls  auprès  da 
feu,  prennent  leur  pipe,&  )a  prefentenc 
trois  fois  à  leur  AÎÂmtoH  «  difent  de^ 
chants  lugubres ,  font  des  lamentations  ^ 
^  lui  recommandent  leurs  familles. 

La  droiturç  eft  le  partage  de  ces  nations^ 
S'il  y  en  ^  de  particulières  qui  ayent  guer^ 
le  les  unes  contre  les  autres ,  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  de  grands  Tu  jets  de  divorce,  ce  quji 

Srovient  la  plupart  du  temps  pour  lef 
roits  de  chaflfe. 

Ces  Peuples  donnenjt  rareiQçnt  des  Ba- 
j  tailles  en  pleine  campagne.  Us  partent 
d  un  fang  froid  de  chez  eux  ,  fe  cachent 
dans  des  endroits  oi)  ils  jugent  que  leur$ 
ennemis  doivent  pailer.  Lors  qu'ils  toni* 
bent  entre  leurs  mains  ils  leur  enleven^ 
la  chevelure.  Ils  arraclien^  la  peau  qui. 
couvre  le  crâne  >  &  ils  mettent  autant  de 
marques  fur  eux  qu'ils  ont  enlevé  de  che- 
iyelares.  Je  vis  trois  Oficn^bigortchclims  c^\ 
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avoient  des  plumes  d'Outardes  attachée*  i 
à  leur  bonet  prqche  Toreille ,  qui  étoient 
les  Trophées  des  vidoires  qu'ils  avoient 
.re.nportées  fur  leurs  ennemis. 

Ils  ignorent  la  Fourbetie  ,  &  le  Men- 
fonge  eft  en  horreur  chez  eux.  Celui  que 
l'on  reconnoît  teleft  repris  publiquement, 
Ainfi  la  Vérité^  la  Droiture  6c  la  Valeur 
font  leurs  trois  qualitez  les  plus  eflentieU 
Jes.  Il  s'enfuit  qu'un  Sauvage  qui  a  recon. 
nu  la  maifon  d*iin  Caflor  ,  peut  s*a{îurer 
iQu'un  autre  ne  lui  fera  point  Tinjudice  d'eo 
faire  la  pourfuice.  Us  mettent  aux  envi- 
xons  de  fà  maifon  quelques  marques  oui 
donnent  lieu  de  croire  qu'elle  eft  déjà  re- 
connue. Mais  û  par  hafard  un  Sauvage  qui 
f)a{Teroit  par  là  fe  trouvoit  fort  prelTé  de 
a  fatm ,'  il  lui  eft  permis  de  tuer  le  Cafter, 
à  condition  d'en  laiiler  la  peau  &  la  queue, 
qui  eft  le  morceau  le  plus  délicat. 

Je  ne  fàurois  vous  parler,  Monfieur.  de 
cet  animal ,  qui  fait  toute  la  richeffe  de 
ce  païs ,  que  je  n'avoue  en  même  temps 
que  c'eft  celui  de  tous  les  animaux  qui  pa- 
^oît  avoir  le  plus  de  raifc  nnement ,  6c  ;e 
ne  fçai  ce  qu'en  penferoient  les  Cartefiens 
s'ils  avoient  vu  l'adrefle  avec  laquelle  il 
fcâtit  fa  maifon,  elle  eft  fi  admirable  que 
l'on  reconnoît  en  lui  l'autorité  d'un  maî- 
tre atfola,  le  veritjible  caraâere  .d*un  Père 
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f  Ameriéjf^e  Septentrionalt.  i;j 
ae.famille,&  le  génie  d'un  habile  Archi- 
lede  :  aufC  les  Sauvages  difenc  que  c*eft 
un  efpric  &  non  pas  un  animal.  Il  juge  de 
la  longueur  de  THiver ,  ^  il  y  pourvoit 
avec  toute  la  p  écaution  poŒble. 

Les  Caftors  s'affemblent  plufîeurs  en- 
fcmble ,  ordinairement  neuf ,  &  connoif. 
fsnt  la  bonté  de  leur  établiffcment  par  ra» 
port  à  la  quantité  d'eau  qu'ils  trouvent , 
&  ils  ont  aflez  de  pénétration  d*efprit^  fi 
Àt  peux  me  fetvir  de  ces  termes,  pour  ar- 
rêter cours  d'un  propos  délibéré  à  de  pe- 
iiits  torrenSjdans  Taprehenfion  oii  ils  pour- 
|roient  être  qu'ils  ne  tariffent  ,ou  qu'en  fe 
débordant  leurs  maifons  ne  fulTent  rjsn- 
Iverfées.     .  , 

Lors  qu'il  s'agit  de  faire  la  cliarpente  ; 

[il  y  a  un  Caftor  qui  commande  &  décide 

d"  tout  :  c'eft  lui  qui  eft  le  premier  mo- 

|bile,&:  lors  que  l'arbre  qu'ils  coupent  avec 

jleurs  dents  eft  prêt  de  tomber  du  côté  où. 

il  le  juge  à  propos  ^  il  fait  un  cri  qui  eft 

luti  fignal  à  tous  les  autres  d'en  éviter  la 

:'hute.  Le  travail  d^un  Charpentier  &  l'a- 

)lication  d'un  Mafton  y.  font  obfervez  avec 

irt.  Les  uns  taillent  les  arbres,  d'autres 

font  les  fondations  avec  une  force  qu'un 

mton  ne  pourroit  faire  entrer  la. pièce  de 

)ois  avec  plus  de  folidité,  &  les  autres  pre- 

lant  du  limon  avec  leur  queue,  en  façoa 
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de  truislle ,  en  font  le  ciment  des  murail- 
les  ,  qui  fe  trouvent  à  Tcpreuve  des  inju. 
res  du  temps. 

Leurs  maifons  font  faites  de  bois ,  de 
joncs ,  &  de  boue.  Elles  ont  environ  Cix. 
à  fept  pieds  hors  la  fui;face  de  Teau.  El- 
les ont  trois  ou  quatre  étages.  Les  plan- 
chers font  faits  de  branches  d'arbres  groC 
fcs  comme  le  bras,  dont  ils  bouchent  le 
vuide  avec  de  la  terre  ôc  de  la  moullé. 
II  y  a  plusieurs  paneaax  pour  bume^er  h 
queue ,  car  ces  animaux  font  amphibies. 
Cette  chambre  eft  toujours  d'une  grande 
propreté.  Lorfque  les  eaux  o:roffi(renc, 
ils  montent  à  proportion  à  leur  aparte- 
ment.  Leurs  provifions  qui  font  des  écor. 
.ces  de  bois  de  tremble  font  la  plus  grande 
partie  au  fond  de  Teau^  tout  auto'jr  de  lui, 
quelquefois  au  dernier  étage.   Quand  ils 
;i)ltiflent  fur  les  rivières ,  elles  font  un  de- 
nii  cercle  afin  de  rompre  le  fil  de  Teau  , 
&k)rfqu'ils  le  font  dans  les  lacs,  elles  font 
€11  rond,  &  elles  n'ont  aucune  entrée  iii 
fprtie  par  dehors. 

Les  Caftors  s'établiffent  ordinairement 
fur  les  rivières,  les  lacs,  de  les  ruiffeaux. 
Les  Sauvages  voulant  les  prendre  dans  les  1 
rivières  ,  examinent  à  peu  prés  la  quantité 
de  forties  qu'ils  ont  j  car  c'eft  un  éfet  de 
U  fubtilité  du  Ca(lor.  Ils  coupent  là  glace. 


r Amérique  Seppentrior^ale,  ijy 
afin  que  l'eau  ait  ion  cours  ,  qu'ils  entoui- 
renc  de  perches  &  de  pieux  pour  les  em- 
pêcher de  pader  outre  ,  &  laiffènt  au  mi- 
lieu un  filet  de  peaux  de  quelques  bcteff 
fauves  au  lieu  de  chanvre. 

Qa.rid  les  Caftors  ne  palfent  point  par' 
là,  ils  jugent  qu'ils  ont  des  trous  fous  ter- 
re, &  pour  les  connoître  ils  frapent  eti 
certains  endroits  de  la  glace  qui  puilTent 
rendre  un  fon  clair,  auffi-tôt  ils  y  fôntuti 
creux.  Se  connoifTent  au  mouvement  de 
Teau  que  le  Caftor  fait  agiter  par  fa  ref- 
pirition  qu'il  n'en  eft  pas  éloigné  :  à  peu 
prés  comme  le  mouvement  de  petites  on- 
des qu'excitecoit  une  petite  pierre  que  Ton 
jetteroit  dans  un  étang.  Le  Sauvage  dreffc 
des  pieux  aux  environs  de  cette  embou- 
chure un  peu  au  large  pour  lui  faciliter  le 
prffage ,  Ôc  y  met  deux  petites  buchetcs 
de  bois  qu'il  faut  de  neceffité  qrie  ce  petit 
mouvement  d'eau  falTe  agiter  :  &  lorfque 
le  Caftor  y  arrive ,  le  Sauvage  le  prend 
par  la  pâte  de  derrière  ou  par  la  queue  > 
k  Tenleve  fur  la  glace  oii  il  lui  calTc  la  tête. 

Si  les  Sauvages  veulent  les  prendre  dans 
les  lacs,  ils  entourent  des  filets  un  peu  au 
long  leurs  maifons  ordinaires ,  Ôc  vont  ra- 
fer  celle  de  la  campagne  qui  elt  environ  à 
quatre  cens  pas  ,  car  ceux  qui  habitent  les 
lacs  en  cm,  celles-ci  ne  font  point  rem* 
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{(lies  de  provifions  comme  les  autres.  EL 
es  ne  leur  fervent  pour  ainfi  dire,  que 
pour  s'égaier,  &c  prendre  le  bain  avec 
plus  de  trariquilité.  La  maifon  de  campa. 

'  gne  étant  donc  abatuë ,  les  Sauvages  y 
jettent  quantité  de  pouflîere  de  bois  pouii 
pour  les  ofFufquer  lorfqu*iis  voudroiem 
s'enfuïr  par  cepaflage.  Cette  dedruâioii 
étant  faite  ;  les  Sauvages  ravagent  la  pre- 
mière maifon  ,  d*où  les  Cartors  vewient 
les  uns  fe  fauver,  &  s'embaralîent  dans  les 
filets  qui  font  dcja  tendus,  &  les  autres 
croyant  trouver  un  plus  graïuf  afile  ,  s'en 

*  fuyent  à  leur  maifon  de  campagne  où  ils 
fubillenr  le  mêrtie  fort.  "'' 

Enfin  lorfque  les  Sauvages  veulent  les 
prendre  dans  le  ruifleau  ,  ils  détruifent 
léuis  chauiïécs  pour  les  deffecher.  Le  Ca- 
Aor  croyant  que  la  violence  de  l'eau  rompt 
fk  digue,  veut  y  donner  fecours  ;  pour 
lors  les  Sauvages  les  tuent  à  coups  Je 
dards  &  de  flèches.  •     '^ 

L'ufagc  du  Caftor  eft  confidcrable  en 
Europe,  principalement  chez  les  Etran- 
gers. Je  trouve  huit  efpeces  qui  fe  rcçoi. 
vent  au  Bureau  de  la  Forme.        * 

La  première  eft  le  Gaftor  gras  d'Hiver, 
c'eft-à  dire  Caftor  tué  pendant  le  couisde 
l'Hiver ,  qui  a  été  mis  en  robes  &  porté  un 
Bombre  de  temps  fufiifantpar  les  Sauva- 
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•es  pour  Tengraifler.  C*e(l  la  meilleurâ 
qualité,  &  elle  fe  payoit  cinq  livres  cincj 
fols  la  livre.      .    :  <  « 

Le  gras  d'Eté  eft  celui  qui  fe  tue  pen- 
dant l'Eté ,  que  l'on  met  aufti  en  robes ,  ÔC 
que  l'on  engraiiFe  à  force  de  porter  com- 
me le  précèdent  ,  il  valoit  deux  livres 
quinze  fols  la  livre. 

Le  fec  d'Hiver  &  le  bardeau  font  de 
même  nature ,  &  valoient  également  trois 
livres  dix  fols  ;  mais  la  différence  en  eft 
que  le  bardeau  eft  bien  d  nn  plus  gros  cuir 
que  le  fec  d*Hiver,par  confequent  coûte 
Imoins  &  ne  raporte  pas  tant  de  profit  au 
Chapelier ,  parce  qu'il  a  moins  de  duvet. 

Le  fec  d*Ecé  valoit  une  livre  quinze  fols 
lia  livrej  mais  il  a  été  rejette  des  Receptes, 
ne  valant  à  proprement  parler  aucune 
Ichofe. 

Le  veûle  eft  duCaftor  qui  après  avoir 
lété  mis  en  robe  quelque  temps  par  les 
Sauvages  eft  à  demi  engrailTé.  Ainfi  il  nV 
pas  la  même  qualité  que  le  gras  d'Hiver, 
c'eft-à  dire  qu'il  ne  lie  pas  fi  bien.  Il  valoit 
[quatre  livres  dix  (bis. 

Le  Mofcovite  eft  Caftor  fec,d'ùn  cuir  fin 
k  couvert  tout  par  tout  d'une  grande  foye. 
^elui-là  s'envoye  en  Mofcovie  où  les  pea- 
Iplesde  ces  quartiers  l'acheptent  pour  faire 
Mes  Tapiflenes  &  auues  ouvrages  àleoc 
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ufâge.  Pour  cet  efFec  ils  le  peignent  avec 
certaines  grattes  qu'ils  ont  »  Ôc  en  ôcent 
tout  le  duvet ,  &  ne  refte  fur  la  peau  que 
cette  grande  foye.  Cela  eft  confiderable 
chez  eux.  Il  valoir  au  Bureau  quatre  livres 
dix  fols. 

Les  rognures  &  les  mitaines  font  des 
morceaux  que  l'on  ôte  des  robes  grades 
pour  les  tailler  à  fa  commodité,  de  les  mi- 
taines font  efFcdivement  des  mitaines 
Î|ue  les  Sauvages  font  pour  fe  garantir  du 
roid,  qui  s*engraiffent  à  force  d'être  por. 
tées.  On  les  prenoit  fur  le  pied  d'une  liviq 
quinze  fols  la  livre.  ■/    *  , 

C'eft  trop  abufer  de  vos  bontez  ,  6c 
TOUS  me  permettrez  de  vous  al^urer  qiis 
je  fuis  avec  paf&on  ^ 
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Z' origine  des  etabliffemtns  du  Nord  dtf 
Canada  »  dite  Baje  XHndfon  ,  avec  Ut 
differens  moHvemens  qui  fe  font  pajfezi 
entre  les  François  &  les  jinglois* 
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J*ai  pour  vous  les  mêmes  feniimens- 
que  j*ai  ,  &  que  j'aurai  toujours  pour* 
Monfieur  le  Marquis  de  Pomereuil  *  vôtre 
parent.  La  réception  que  vous  m*avez 
faite  à  la  Cour  a  été  fi  gracieufe  ,  que  je 
me  croi  obligé  de  répondre  à  toutes  vos 
honnêtetez  par  un  trait  d'Hiftoire  qui  re- 
garde rétabliffement  du  Nord  du  Cana- 
da. Vous  y  remarquerez  ,  Monfieur ,  plu» 
fieurs  évenemens  finguliers.  Pénétrer  dans* 
un  païs  fi  éloigné  par  tant  de  peines ,  de 
fatigues,  &  d embarras  :  y  briller  avec 
autant  d'éclat ,  vous  avoûrez ,  Monfieur  ^^ 
que  quand  il  s'agit  de  la  gloire  du  Roi^#) 

*  MeOîeUK^  de  Ut^t  ^  ^ft  PomereuU  foii(  Coûtât' 
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Ton  franchit  avec  ardeur  quelques  ob(la. 

clés  qui  puiflent  s'y  opofer. 

Ce  feroit,  Monfîeur,  une  très- grande 
difcuffion  ,  Ç\  je  voulois  aprofondir  l'ori- 
gine de  i'écablilTèment  du  Canada.  Il  me 
fàudroic  pour  cet  efFec  recevoir  à  quan. 
tité  de  relations  &  aux  avenues  du  Con* 
feil   fouvcrain  de  Québec. 

Mais  pour  éviter  eet  enchaînement  de 
traits  d*Hiftoire,je  me  contenterai  de  vous 
dire ,  Monfîeur ,  que  Jacques  Cartier  Pi- 
lote de  faint  Malo  ,  vifita  en  1/34..  toutes 
les  côtes  de  ce  va(le  païâ ,  &  que  fîx  ans 
après  il  hiverna  avec  Roberval  Gentil- 
homme de  Picardie ,  à  dix'  lieuè's  au  delTiis 
dû  Québec,  qui  eft  encore  connue  fous' 
fon  nom.  Et  pour  ne  pas  entrer  dans  tous 
les  riiouvemens  que  l'on  fit  en  1524.  par 
le  Commandement  &  aux  dépens  de  Fran- 
çois I.  le  long  de  la  Caroline  ,  la  Virgi- 
nie &  la  Floride,  que  les  Anglois  ufurpe- 
xent  pendant  les  troubles  qui  étoient  a- 
lors  en  France,  s*étant  emparez  dans  la 
fuite  de  la  cote  de  TAcadie.     u;      > 

Pour  ne  pas  entrer  ,  dis  je ,  dans  ces 
circonilances  qui  regardent  le  Sud  du  Ca- 
nada ;  je  veux  m  attacher  uniquement  à 
en  découvrir  le  Nord. 

/Iphonfe  natif  de  Xaîntonge  voulut 

l^otijûi&x  ià  découveite  plus  loiu  ^ua  Cai^ 
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tier.  Il  courue  en  154/.  la  cote  du  Nord  ; 
rtiais  Jean  Bourdon  pénétra  encore  plus 
loin;  car  côtoyant  en  165^  av?c  un  bâti- 
ment de  50  tonneaux  toute  la  côte  de 
Laboradbr  ,  il  entra  dans  un  détroit.  Se 
arriva  au  fond  de  la  Baye  ,  après  avoir  faic 
un  circuit  de  fept  à  huit  cens  lieues  par 
mer  ,  qui  n'eft  cependant  qu'à  ijo.  de 
Québec  par  terre,  qui  fut  nommée  dans 
la  fuite  Baye  d'Hudfon  par  les  Anglois: 

J[ean  Bourdon  lia  donc  commerce  avec 
es  Sauvages  de  ce  quartier.  Ceux-ci  fça- 
chant  qu  il  y  avoit  une  Nation  étrangère 
dans  leur  voifinage  ,  envoierent  en  i66i^ 
par  les  terres  h  Q^iebec  des  Députez  aux 
François  pour  faire  un  commerce ,  Se  de- 
mandèrent un  Miffîonnaire  au  Vicomte 
d'Argenfon  qui  en  étoit  pour  lors  Gouver- 
neur. Il  leut  eiivoia  le  Père  Dablon  Jefui- 
tCjavecNfr.  delà  Vallieie  Gentilhomme 
de  Normandie  ,  accompagné  de  Denis 
Guyon  ,.  Defprez  Couture  ,   Se  F^ançoigr 
Pelietier,qui  s'y  rendirent'par  terre.  Des -^ 
Sauvages  de  là  rivière  de  Sagûenée  ,  qui 
fe  perd  à  40.  lieues  de  Québec,  dans  la* 
fleuve  faint  Laurent  leur  fervoient  de  gui- 
des ;  mais  la  reflexion  qu'ils  firent  en  che^ 
min  faifant  fur  l'entreprifé  dès  François» 
kur  parut    préjudiciable.    Après  les  fe^ 
lieufes  reââxions  ^'ik 6£CU(  JTuc  ce  ùà'iQiy 
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jIs  dirent  que  ne  fçachanc  pas  bien  let 
chemins  ils  n'ofoient  le  hafarder  davanta^ 
ge  à  les  conduire.  Ils  furent  contraints 
de  s'en  revenir. 

Les  Sauvages  de  la  Baye  renvoierentà 
C^uebec  en  1663.  &  prièrent  Mr.  d'Avan- 
gour  qui  eu  écoit  Gouverneur ,  de  leur 
donner  encore  des  François.  Il  y  renvoya 
la  Couture  avec  cinq  honnnnes,  lequel  en 
vertu  de  Tordre  deifon  General,  s*y  tranf- 
porta  par  les  terres  ,  &  étant  arrivé  à  la^ 
âaye  il  en  prit  pofledion.  Il  prit  hauteur 
fiour  cet  éfet  à  un  endroit  où  il  planta  une 
Croix.  Il  mit  en  terre  au  pied  d'un  gros 
arbre  les  armes  du  Roi,  gravées  fur  du 
cuivre ,  envelopées  entre  deux  plaques 
de  plomb,  &  de  l'écorce  par  delfus. 

Defgrozeliers  &  Radiflbn  habitans  de 
Canada  fe  formèrent  des  idées  afTez  chi. 
meriques  fur  la  podedion  de  quelques 
endroits  de  cette  Baye;  mais  voyant  qu'ils 
li'étoient  pas  en  état  de  foûtenir  une  dc- 
penfe  fi  confiderable  ,  ils  pafferent  à  Ba- 
Aon,  &  de  là  à  Londres  où  ils  firent  des 
propofitions  d'établillement. 

Les  Anglols  les  écoutant  volontiers 
fans  fe  mettre  eh  peine  des  mécontente- 
mens  qu'ils  avoient  eus  à  Québec ,  y  ar* 
rivereht  avec  eux  à  la  rivière  qui  prend 
ion  nom  du  lac  de  Nemifco^qui  eft  au 
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fond  de  la  Baye  qu'ils  apellerent  Rupcrc , 
du  nom  du  Prince  Robert.  Ce  premier 
projet  les  engagea  de  s'établir  enfuitc  à 
Mon(îpi  &  à  Kichichouanne. 

L'on  n'eut  point  de  connoilTance  à  Que- 
bec  de  l'entreprife  &  du  Aiccés  des  Def- 
grozeliers^  de  Radiflbn.Les  Anglois  de- 
meurèrent les  maures  de  ces  quartiers 
[tendant  quelque  temps ,  jufques  à  ce  que 
on  en  eût  avis  à  la  Cour  de  France,  Mr. 
Colbert  qui  s'attachoit  beaucoup  à  l'aug- 
mentation des  Colonies  écrivit  à  Mr.  da 
Chêneau  Intendant  du  Canada,  une  lettrç 
datée  du.ij.  Mai  1(978.  par  laquelle  il  lui 
mandoit ,  qu'il  étoit  avantageux  au  fervi- 
ce  du  Roi  d'aller  vers  la  Baye  d'Hudfon 
pour  en  pouvoir  conteder  ta  propriété  aux 
Anglois  qui  piétendoient  s'en  mettre  .eo 
polleilion. 

Defgrozelief  s  &  Radiffon  s'étant  repefi- 
tis  dans  la  fuite  des  fauITes  déiparches  que 
ils  avoient  faites  revinrent  en  France ,  & 
ayant  obtenu  leur  pardon  de  Sa  Majefté 
repafferent  en  Canada. 

La  Colonie  commençant  à  devenir  un 
peu  confiderable  ,  il  fe  forma  une  com- 
pagnie pour  la  Baye.  Defgiozçliers  &  Ra- 
diiTon  eurent  le  commandement  de  deux 
petits  bâtimens  pour  ces  païs.  Ils  arrivè- 
rent à  la  rivière  de  PenechioUerchiou  dite 
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ftinre  Therefe  qui  eft  au  57.  J.  30.  m; 
lac.  Nord  ,  où  ils  bâtirent  un  petit  Fort.  Il 
arriva  trois  jours  après  une  barque  de 
Bafton ,  nrjontce  de  dix  hommes  que  les 
François  reçurent  comme  amis,  lefqueU 
fe  mirent  dans  la  rivière  de  Poaoiirinagaou 
dite  Bourbon,  qpi  eft  à  fept  Keucs  de  l'au- 
tre, &  quatre  autres  jours  après  l*on  vit 
paroicreau  bas  de  Bourbon  un  vaiifeau  de 
Londres  de  quatre- vingt  hommes.  Ceux 
,de  Bafton  qui  ctoient  venus  en  Interlcps 
dans  la  Baye  fur  ceux  de  la  même  nation, 
aprehendant  d'être  pris  fe  mirent  fous  la 
protedion  des  nôtres. 

Les  Anglois  du  vaiffeau  de  Londres 
prètendoicnt  faire  décente  à  terre  ,  ^  y 
^prendre  poffeflîon  de quelqn'endroit.  Ceux 
du  Fort  s*y  oppoferei;c,  &  fur  ces  conte- 
ftes  les  glacesheurterent  fi  rudement  l'An- 
glois  qu'elles  coupèrent  fes  cables,  rem- 
portèrent au  large.  Se  fit  naufrage  avec 
quatorze  hommes.  Une  partie  de  l'équi- 
page s'étant  fauve  à  terre  dans  des  chalou- 
pes implora  le  fecours  des  François.  L'on 
eut  pitié  d'eux.  On  leur  donna  même  une 
grande  barque  &  des  vivres  ,  &  ils  firent 
voile  vers  le  fond  de  la  Baye. 

Defgrozelicrs  6c  Radiflon  ayant  fait  la 
traite  avec  les  Sauvages ,  laifferçnt  huit 
jietnmes'jTeulemenc  au  Fort  pgur  la  comi- 
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flucf  jufciues  à  l'année  fuivante.  Ils  em- 
menèrent rinterlop  Anglois  à. Québec  que 
Mr.  de  la  Barre  Gouverneur  renvoya  fans 
le  conBfquer.  Defgrozeliers  ôc  Radlifon 
ne  furent  pas  contens  de  leurs  alTociez.Le 
chagrin  les  prie ,  Se  ils  vinrent  à  Paris.  Mi- 
lord  Prefton  Ainbadadeur  d'Angleterre^ 
fçûc  qu'ils  y  étoient.  Il  fe  fer  vit  de  toutet 
fortes  de  moyens  pour  les  atirer  encore  à 
Londres.  Il  promit  à  Godet  l'un  de  fe$ 
domelliques  de  le  faire  nommer  Secre. 
taire  perpétuel  de  l'AmbafTade  ,  pourvu 
qu'il  engagea  Radi(Ton  dans  Ton  parti  ;  Ôe 
pour  y  réiiflîr  plus  facilement  Godet  pro- 
mit de  lui  donner  (à  fille  jsn  mariage^ 
qu'il  époufa. 

L'ambition  commen^çant  à  s'emparer 
de  fon  cœur ,  il  voulut  profiter  de  la  Don^ 
ne  opinion  que  l'on  concevoicde  fon  méri- 
te Après  tous  les  agrémens  qu'il  eut  ea 
Angleterre ,  &  la  poiïeflion  du  Fort  de 
Nelfon ,  dit  Bourbon,  qu'on  lui  accorda^ 
il  les  a(lura  qu'il  les  en  rendroit  maîtres. 
Il  n'eût  pas  de  peine  à  y  ré^iiflir ,  puifqu'ii 
l^voit  laitTé  Cbouar4  Ipn  neveu,  fils  de 
Defgrozeliers.. 

La  retraite  de  ces  deux  perfides  obligeai 

les  a(Tociez  de  prendre  d  autres  mefures* 

JElle  voulut  continuer  fon  commerce,  &" 

[elle  y  envoia  l'annice  /uiyaiu^  deux  petitt 
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;fcâcimens.  Mr.  de  la  Marriniere  qui  lei 
commandoic  fut  bien  furpris  en  arrivant 
d'une  pareille  mécamorphofe  ;  &  voyant 
que  les  Anglois  s'en  içtoienc  rendus  maî- 
tres ,  il  fut  coïKraint  d'entrer  dans  la  ri. 
viere  de  Matfcifipi ,  dire  la  Gar^oufïè ,  qui 
«ft  tout  vis  à- vis  le  Fort  de  Bourbon.  Il 
y  hiverna  dix  mois  ,  &  après  avoir  fait 
une  traite  fort  médiocre  avec  les  Sauvages 
il  fit  voile  pour  Qnebec  le  16.  Juillet.  Il 

f)ropo(a  à  douze  de  Tes  gens  de  relier  avec 
ui  à  troiâ  lieues  audedus  des  Anglois,dans 
«ne  Ifle  ou  le  Gardeur  avoir  hiverné.  EL 
le  étoit  fortifiée  d'elle  même  ,  efcarpée, 
&  accefïïble  que  par  un  petit  endroit ,  doîi 
Ton  pouvoit  empêcher  fans  peine  Taboid 
clés  canots  ,  &  il  y  avait  un  marais  impra- 
ticable à  Tentour.  La  chaffe  y  eut  été  abon- 
dante ,  &  le  bois  pour  fe  chaufer  n'y  man- 
quoic  pas.  Mr.  de  la  Martiniere  eut  beau 
reprefenter  coûtes  ces  rai&ns ,  perfonne 
fie  voulut  y  confentir  dans  rapprehenHon 
où  ils  étoient  de  manquer  de  vivres ,  & 
'que  l'année  fuivante  on  ne  vint  point  leur 
donner  du  fecours  ,  ce  qui  arriva  effeâi. 
vement.  Tant  d'cbftacles  l'obligèrent  k 
«nettre  le  feu  à  fon  Fort  &  de  s'en  retour. 
ner  à  Q^jebec.   Il  prit  dans  fa  traverfée 
june  Qnaiche  Angloife  à  la  cote  de  Labo-1 
pdof,  qui  venoitàla  Baye  ^  6c  il  eut  pria 
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encore  un  autre  bâtiment ,  s'il  ne  s'étoïc 
trouvé  foible  d'équipage  qui  avoit  le 
Scorbut. 

La  nouvelle  de  rufurpation  du  Fort  de 
Bourbon  ne  lailTa  pas  de  toucher  feniible- 
ment  la  Compagnie.  La  perte  qu'elle  fai- 
foit  niontoit  à  tro;}»  cens  mil  livres ,  tSc  clla 
voulut  en  avoir  encore  raifon. 

Les  allociez  aiant  remontré  très  lui  m- 
blcment  à  Si  Majefté  l'injullice  que  le* 
Anglois  leur  faifoicnt ,  obtinrent  en  pro- 
pre la  pleine  joUiifance  de  la  rivière  fainte 
Tlierefeparun  Arrêt  du  Confeii  du  vingt 
May   1^8;. 

Le  Chevalier  de  Troyes  Capitaine  d'In-* 
finterie  à  Québec  vint  donc  par  terré 
l'année  fuivante  avec  fainte  Hélène  ,  d'I- 
berville  &  Maricour  , trois  frères  Cana- 
diens fuivis  de  plufieurs  autres,dans  le  deu 
fein  de  faire  la  conquête  des  forts  de  Mon- 
(ipi ,  Rupert  ^  &  Kichichouanne.  Le  Père 
Silvie  Jefuite  ,  Miflîonnaire  d'un  mérite 
confommé,  voulut  bien  y  venir. 

Ils  partirent  de  Mantreal  au  mois  de' 
Mars  i6  8(>  ,  traînèrent  &  portèrent  fur 
le  dos  leurs  canots  avec  leurs  vivres  une 
bonne  partie  du  chemin  dans  le  bois ,  011 
ils  trouvèrent  les  rivières  qui  avoient  cha- 
riées.  Cette  marche  dura  jufques  au  vingt 
Juin ,  acompagnée  de  beaucoup  de  fati- 
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guffs,  &c  il  falloitctre  Canadien  pour  fii. 

porter  les  incommoditez  d'une  li  Ic;)guc 

traverfe. 

Ils  arriverenr  au  nombre  de  qnacre- 
vingt-deux  vers  Monfîpi  qui  eft  au  fond 
delà  Baye, au  ji.  d.  17.  min.  latitude 
Nord.  Lorfquece  Capitaine  s'en  vit  pro. 
che,  il  prit  toutes  les  précautions  d'un  ha. 
bile  homme  rmais  pour  vous  donner  une 
idée  jude  de  la  manière  avec  laquelle  il  fie 
les  attaques  de  ce  Fort ,  je  croi  Monfieur 
qu'il  faut  auparavant  vous  en  décrire  le 
plan. 

Il  étoit  Je  figure  quarce,  à  trente  pas  du 
Bord  d'une  rivière, fut  une  petite  hauteur 
relevé  de  groffes  palilîades  de  dix  fep t  à 
dix-  huit  pieds ,  flanqué  de  quatre  basions 
revêtus  en  dedans  de  Madriers  ,  avec  une 
terraffe  d'un  pied  d'épaiffeur. 

Il  y  avoic  dans  chaque  baflion  qui  re- 
gardoit  la  rivière  ,  trois  pièces  de  canon 
dé  fix  à  £?pt  livres  èe  baie ,  dt  deux  dans 
les  deux  avrtres  qui  regardoient  un  defert 
de  vingt  arpens.  U-ne  grande  porte  au  mi- 
lieu de  la  eourdne,  épailfc  d'un  demi-pied, 
farnie  de  gros  clous ,  de  penrures  &  de 
arres  de  fer  par  derrière ,  faifoit  fice  à 
la  rivière,  &  une  autre  du  côté  du  defert. 
l'on  voioit  au  milieu  de  la  Place  une  re- 
doute bâtie  de  pièce  fur  pièce  de  trentel 


avec  une 
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BJeds  de  long  du  côté  de  la  rivière  fur 
vingt  huic  de  large  ,  haut  de  trente  pieds 
à  trois  étages  avec  un  parapet  tout  autour 
fur  lequel  il  y  avoit  a  chaque  face  quatre 
embrafurcs  ,  &  fur  le  haut  de  la  redoute  , 
trois  pièces  de  deux  livres  âc  une  petite 
de  huit  de  fonte. 

Le  Chevalier  de  Troyes  ayant  examitié 
les  dehors  fit  en  même  temps  un  détach^î- 
nient  pour  garder  tous  les  canots.  L'on  en 
emmena  deux  qui  étoient  chargez  de  Ma- 
drers ,  piques,  pioches ,  pelles,  gabions, 
&  d'un  bélier. 

Sainte  Hélène  &  d'Iberv  iUc  furent  nom- 
mez pour  l'ataque  des  de  jx  flancs  qui  dé- 
fendoient  la  courtine  du  bois  La  Liberté 
Sergent  devoir  faire  une  faulTe  attaque  ^ 
&  placer  trois  hommes  à  chaque  flanc, 
qui  défend  la  courtine  de  main  droite  , 
avec  ordre  que  l'un  des  trois  couperoit  la 
palirtade ,  &  que  les  deux  autres  tireroient 
dans  les  embrafures*  au  moment  qu'ils 
apercevroient  remuer  le  canon>    y.^r^ 

Le  Chevalier  de  Troyes  qui  s'étoit  rc- 
fervé  la  principale  attaque ,  fit  trois  déta-^ 
chemens  commandez  chacun  par  un  Ser- 
gent. Deux  dévoient  fe  jetter  à  chaque 
flanc ,  &  le  troifiéme  avoit  ordre  d'enfon- 
cer la  porte  avec  le  bélier.  Tous  ces  déta- 
chcj^ens  écaut  doue  reelcz  par  fa  i^ge 
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conduite.  Sainte  Hélène  &  d'iberville  ar- 
rivèrent à  un  bal^ion  oi\  ils  firent  lier  deux 
pièces  de  canon  par  la  volée ,  &  attache, 
rent  le  bout  de  la  corde  à  une  fourche  pour 
empêcher  qu'ils  ne  femaniailenCy  6c  en  cas 
€[ue  les  afliegez  eudent  voulu  y  mettre  le 
feu^  ils  y  avoient  fait  acommoderde  gros 
cordages  ,  de  manière  que  Teffort  des 
coups  de  canon  auroic  arraché  la  moitié 
d'une  paliffade.  L'on  fe  fervit  de  ce  ftra- 
tagëme  dans  tous  les  endroits  où  il  paroif. 
ibit  du  canon.  Sainte  Hélène  ôc  d'Iberville 
fuivis  de  cinq  ou  (Ix  autres  fe  trouvtan  les 
plus  alertes  ,  efcaladerent  la  palifTade , 
ouvrirent  la  porte  du  bois  qui  n'étoir  point 
fermée  à  clef,  &  gagnèrent  la  porte  de  la 
redoute  pour  la  biiler.  Nos  gens  tirercrî 
malheureufement  fur  eux  du  côté  de  la  n. 
▼iere  par  de  petites  ouvertures ,  en  bielle- 
renc  un ,  croyans  qu'ils  croient  Anglois. 
Le  bélier  arriva  fur  ces  entrefaites  devant 
la  grande  porte  ,  lequel  fit  fon  effet.  Le 
chevalier  de  Troy es  le  jetta  auflî  tôt  dans 
le  corps  de  la  Place  ,  Se  fie  faire  feu  dans 
toutes  les  embrafures  &  les  meurtrières  de 
la  redoute. Cette  faillie  fut  accompagnée^ 
Klonfieur ,  de  tous  les  cris  de  guerre  à  11- 
roquoife.  L'on  propofa  bon  quartier  aux 
afliegez ,  mais  il  parut  un  Anglois  qui  ré- 
pondit  avec  adez  de  tcmcrité  qo'ils  vou. 


i' Amérique  SeftentrL/iaîe,         \^i 
loient  Te  bacre  ^  &  dans  le  moment  qu'il 

[coinça  une  pièce  de  canon  y  fainte  Hélène 
ui  cafTa  la  têce  d'un  coup  de  fiifil.  L'on 
aprocha  le  bélier  auprès  de  la  porte  de  la 
redoute  qui  la  démonta.  D'iberville  l'épce 
à  la  main ,  &  Ton  fufîl  de  l'autre  fe  jetta 
dedans  ;  mais ,  comme  elle  tenoit  encore 
à  une  penture ,  un  Anglois  qui  s*étoit  trou- 
vé derrière  la  referma.  D'iberville  qui  ne 
voyoit  ni  ciel  ni  terre  fe  trouva  alîezem* 
baradé.  Il  entendit  du  monde  qui  décen- 
dôit  d'un  efcalier  ,  il  tira  dedus.  On  le 
fecourut  à  la  hâte ,  car  le  bélier  ayant  fait 
un  dernier  effort ,  nos  gens  entrèrent  en 
foule  répée  à  la  main  ,  &  trouvèrent  les 
Anglois  nuds  en  chemifes  qui  ne  s'étoient 
point  aperçus  des  premiers  mouvémens 
que  Ton  avoic  fait  auparavant  que  d'atta- 
quer leur  Fort. 

Cette  première  expédition  étant  faite, 
lé  chevalier  de  Troyes  réfolut  de  paflér 
outre.  Il  étoit  en  fufpens,  s'il  iroit  à  Ru- 
pert,  ou  àKichichouanne.  Il  avoic  apris 
qu'un  bâtiment  étoit  parti  la  veille  de  fou 
arrivée  à  Monfipi  pour  Rupert ,  qui  au- 
roit  augmenté  leur  force.  Il  falçit  faire 
quarante  lieues  le  long  de  la  mer  pour 
s'y  rendre.  Les  c  hcmins  en  étoienc  très- 
difficiles  5  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoir  que 
trente  pour  Kichichoilanne.  Uiçavoic  que 
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l'on  ne  faifoic  point  de  garde  au  premier , 
&  que  d.ms  l'autre  elle  s'y  obfervoic  fort 
régulièrement  \  mais  l'attaque  de  l'un  lui 
paroifTbit  plus  difficile ,  parce  que  ce  vaif- 
feau  ne  manqueroit  pas  de  mouiller  àboot 
touchant  du  Fore  ;  ainfi ,  qu'il  fcroic  obli- 
gé  de  le  coulée  à  fond  pour  fe  faciliter 
quelques  ouvertures  favorables.  Toutes 
ces  circonffances  ne  laid'erent  pas  de  l'cai. 
barafTer.  Il  fe  détermina  à  la  fin  d  aller  à 
Rupert.  L'on  conftruifit  une  chaloupe 
pour  embarquer  deux  petites  pièces  de  ca- 
nons. Les  préparatifs  étant  donc  faits,  ils 
partirent  le  vingt-cinq  .Juin  au  nombre 
de  foixante  &  arrivèrent  devant  Rupert 
le  premier  Juillet.  Sainte  Hélène  eut  or- 
dre de  faire  la  découverte  de  fa  fituaiion. 
Il  raporta  que  le  Fort  étoit  un  quaré  long, 
flanqué  de  quatre  baftions,n'y  ayant  point 
de  canon ,  qu'il  y  avoit  une  redoute  de- 
dans oui  n'étoit  pas  tout- à- fait  au  milieu 
delà  Place,  de  pareille  conftru(Skion  que 
celle  de  MonnpJ,à  la  réferve  qu'elle  étoit 
couverte  d'un  toit  plat  fans  parapet ,  qu'il 
y  avoit  une  échelle  contre  le  toit  pour  du 
feu ,  que  la  redoute  avoit  quatre  petits  ba- 
sions élevez  de  terre  de  la  hauteur  d'hom- 
me,  n'étant  foûtenus  d^aucun  pilHer,  mais 
feulement  de  picces  de  bois  qui  fortoient 
bois  de  la  redoute  ,.&  qu'il  paroifloic  au- 
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dcftas  huit  pièces  de  canoh.  Cette  dccou- 
vertc  ne  lailîa  pas  d  ctre  faire  à  propos. 

L'on  Bc  des  afFucs  aux  canons,    l'on' 
prépara  toutes  les  grenades.    L'on  fie  fdu 
re  des  Madriers  pour  attacher  le  Mineur. 
Quatorze   ho-Times  d'élite   foûtenus  par 
d'Iberville  avoient  pour  partage  le  vaif- 
feau.  Un  Sergent  avec  un  détachement 
devoit  Te  tenir  en  embufcade  pour  faire 
feu  fur  ceux  qui  paroicroient  fur  le  pont  ,- 
&  fainte  Hélène  avec  fes  gens  devoit  fai- 
re enfoncer  la  porte  du  Fort  avec  le  bélier. 
L'on  étoit  prés  d'un  côté  pour  faire  agir  le 
canon,  &  de  l'autre  un  Grenadier  devoir 
monter  à  une  échelle-  Us  arrivèrent  en 
bon  ordre  la  nuit  du  trois  au  pied  du  Fort,- 
oiV  le  chevalier  de  Troyes  ht  faire  alte. 
D'Iberville  Hc  Maricour  rangèrent  dans  ie 
moment  le  vaideau  à  petites  rames.  Ils 
trouvèrent  uh  Anglois  envelopé  dans  fa 
couverture  deiïus  le  pont  qui  ens'éveillant 
voulut  fe  mettre  fur  la  défendve ,  ôc  on  ne 
lui  en  donna  gueres  le  tennps:»  D'Iberville 
frappa  dti  pied  pour  réveiller  les  autres  ,> 
comme  c'ed  Tufage  dans  les  vaiflëaux. 
lorfqu'il   faut  qu'un   équipage  fe   levé' 
quand  il  arrive  quelque  chofe  d'extraor. 
dinaire.   L'un  qui  vouloir  pafler  la  tête^ 
au  dertlis  de  l'échelle  pour  voir  déquoi  il' 
étoit  queition ,  reçut  un  coup  de  fabre  par 
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\e  milieu  de  la  lêce  ;  un  autre  qui  avoîç 
monté  de  Tavinc  périt  de  même.  L*on 
força  la  chianibre  à  coups  de  haches ,  & 
Ton  fit  main  balFe  par  tout.  On  leur 
donna  quartier,  principalement  à  Bri- 
gueur  Gouverneur  de  Monfipi  qui  venoit 
relever  celui  de  Kichichouanne ,  &  qui 
avoit  de  plus  la  qualité  de  gênerai  de  la 
Baye  d'Hudfon. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chevalier  de  Troyes, 
fon  bélier  enfonça  fans  peine  la  porte  du 
Fort  dansi-  lequel  ils  entrèrent  tous  l*épée 
à  la  main.  Le  Giena<iier  gagna  auffî-tôt  le 
haut  de  la  redoute.  Il  jetta  force  Grenades 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée  d'un  poêle 
qui  prenoit  du  haut  en  bas  au  milieu  de  la 
redoute.  Tout  creva.  Il  n'y  eut  pas  moiea 
rfe  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Une  femme 
qui  entendoit  faire  des  trous  au  deiïus  du 
plancher  de  fa  chambre  crût  être  plus  en 
fureté  dans  un  autre.  Un  éclat  de  grenade 
]a  frapa  en  fe  fauvant.  Tous  les  Canadiens 
faifoient  un  feu  continuel  dans  toutes  les 
embrafures  &  les  meurtrières.  C'étoit  un 
defordre  effroyable  dans  cette  place.  Dans 
le  temps  qu'on  y  drelTa  au  milieu  une  bat- 
terie pour  détruire  la  redoute ,  le  bélier 
fit  ce  qu'il  pût  pour  renverfer  la  porte.  Le 
canon  fupléa  à  fon  défaut  ;  mais  ce  qui 
étoit  encore  de  plus  embaralfant  pour  le« 
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fîlîegez,  c  ç(l  que  le  Mineur  avoit  tout  dif^ 
pofé  &  n'^ttendoit  plus  que  l'ordre  pour 
faire  fauter  la  redoute.Les  Anglais  voyant 
qu'il  n*y  avoit  plus  moyen  de  refirter ,  de- 
jnanderent  heureyfement  quartier.  Oi^i 
nuit  tous  les  pcifonniers  dan^s  un  Yacq  qui 
ccoit  écho^iié  un  peu  loin  du  Fort.  L'on  fit 
fauter  enfuite  la  redoute ,  &  couper  la 
palidadc  y"* parce  qu'il  eut  fallu  xrop  je 
jnonde  pour  la  garde  de  ce  lieu.  Sainte 
Hélène  &  d'Jberville  y  relièrent.  Le 
Chevalier  de  Troyçs  ayant  donné  ordre 
que  Ton  radouba  le  Yacq ,  fe  mit  en  ca- 
nots avec  une  partie  de  fon  monde  pour 
ïetourner  à  Monfipi.  ïl  y  trouva  la  prifp 
qui  étoit  arrivée  devant  lui.  Il  fit  mettrç 
les  prifonniers  de  Rupert  de  l'autre  bord 
de  la  rivière  de  Monfipi  avec  des  vivres  , 
des  filets  pour  pêcher ,  deux  fuQls  ,  de  la 
poudre  &  du  plomb  :  défenfe  à  eux  fous 
peine  de  la  vie  de  paffer  outre 3  &  que,  fi 
par  hafard  ils  ayoient  quelque  ^hofe  d'im- 
portance à  comniuniquer  aux  François,ils 
pouvoient  venir  de  marée  baflè  fur  urie 
bâture  de  fable  avec  deux  hommes  feule- 
nient,qui  mettroient  un  mouchoir  au  bout 
d'un  bâton  pour  fignal.  Le  Chevalier  de 
Troyes  voyant  que  tout  lui  avoit  réiifïï 
jufques .  là  voulut  terminer  fcs  attaque,s 
par  le  Fort  de  Kichichouannc.  Il  pria  !e 
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f^ere  Silvîe  de  vouloir  l'y  accompagner; 
equel  ctoit  relié  à  Monfipi ,  lorfqu'il  alla 
à  Ruperr. 

Les  chemins  n'etoient  gueres  pratica- 
bles pour  s'y  rendre,  Perfonne  ne  favoit 
au  jufte  fa  fituation.  Toute  cette  côte  e^ 
un  Platin  peu  navigable.  On  étoit  con- 
traint de  doubler  des  pointes  de  bature  à 
Xxo\%  lieues  au  large.  Lors  que  la  marée 
étoit  baffe  il  faloii  porter  tout  Ton  bagage 
&"  fes  canots  à  une  lieue  au  loin.  Quand 
elle   étoit  haute  Ton  fe  trou  voit  engagé 
«dans  des  glaces.  Parmi  toutes  ces  diiKcul. 
tez  l'on  ne  pouvoit^encore  trouver  cet  en- 
droit.   Des  Sauvages  qui  s'étoient  flatez 
de  le  bien  connoître  ne  favoient  où  ils  en 
ctoient.    Ils  avoient  cependant  fujet  de 
bien  conduire  la  Troupe,  car  les  mccon- 
jtentemens  qu'ils  avoient  eus  des  Anglois 
leur  infpiroient  trop  de  reffentiment  poiK 
en   demeurer-là.  L'on  entendit  dans  ce 
contre- temps  fept  à  huit  coups  de  canon. 
Ctn  fut  aflez  pour  pouvoir  tenter  d'y  ar- 
river ,  &  l'on  jugea  bien  qu'il  y  avoit  quel- 
,que  réjouiflance. 

On  arriva  ,  Monfieur ,  A  un  endroit  où 
il  y  avoit  une  manière  d'Eftrapade  à  deux 
iieucs  du  Fort ,  au  haut  de  laquelle  écoit 
.un  fiege  pour  pofer  un  Sentinelle ,  où  les 
Anglois  venoienjt  de  temps  en  temps  à  1^ 

.dccou- 


rjimer'tqUf  Seftentnoviaîe^  î,j7 
jccouverce  de  leurs  vaiffeaux.  Saint  Hé- 
lène alla  encore  rc^onnoître  laffiete  de 
la  Place.  D'Iberville  arriva  fur  ces  encre- 
faices  avec  fa  barque  à  Tembouchure  de 
la  rivière ,,  avec  tous  les  Pavillons  de  la 
Compagnie  d'Angleterre  ,  ayant  eu  bien 
de  la  peine  de  fe  tirer  des  glaces. 

Le  Fort  étant  reconnu  le  Chevalier  de 
Troyes  fe  rendit  proche.  Comme  il  ne 
trouvoit  point  de  poftes  avantageux  poiu: 
dreffer  fes  batteries,  il  crut  qu'eji  envo- 
vant  fqmmer  de  prime  abord  le  Gouver- 
neur ,  qu'il  favpit  n'erre  pas  homme  de 
guerre  ^.cela  pourroit  l'ébranler,  qui  d'ail- 
leurs n'igfioroit  point  la  reddition  de  Mon- 
fipi  Çr  de  Rupert.  Il  prit  ptétexte  outre 
cela  qu'ayant  arrêté  il  y  avoit  du  temps 
trois  François  qu'il  avoit  même  fort  mal- 
traitez, il  vouloit  les  ravoir^  f^ute  dequoi 
il  fe  rendroit  maître  de  (a  Place  Ce  Gou- 
verneur  reçût  fort  civilement  ceux  qui 
layoicnt  été  envoyez  le  ïbmmer ,  ne  par- 
lant n'y  de  la  rendre, n'y  de  fe  battre.  Le 
Chevalier  de  Troyes  jugea  bien  qo*i!  y 
lavoit  de  la  /oiblefltc  en  u>n  fait. 

Il  falut  cependant  travailler  de  force  à 

[faire  une  batterie.  Le  Fort  étpi^  à  quaran- 

Ite  pas  4ubor<l  de  t'eau  ,  dans  un  terrain 

marécageux ,  /entouré  d'un  folTè  ruiné,  fe- 

)aré  de  la  batterie  des  Canadiens  par  uf 

Tome  f,  '  >^'::--  '^  -  ^      Q   ■ 
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P0td^  d'une  portée  de  fufîl.  Il  y  a.voic 
un  grand  corps  de  logis  de  pièce  fur  pie, 
ice ,  qui  fervoit  de  clôture  à  une  Courtine 
de  cinquante  pieds  »  laquelle  faiibit  face  à 
]a  rivière  où  demeuroit  la  garnifon ,  celle 
iqui  regardoit  Icibois  étoit  de  mêaie  manie- 
xe ,  ^  les  deux  autres  étoient  de  41.  pieds. 
JLes  quatre  Baftions  étoient  auflî  de  pièce 
fur  pièce  de  dix-huit  pieds  de  haut,dont  les 
flancs  étoient  de  quatre  &  huit  pouces, 
\ti  faces  étant  de  vingt-deux  &  demie.  Ils 
avoient  une  plate  forme  par  deffus  ,  fur 
laquelle  il  y  avoit  quatre  pièces  de  canon 
à  chaque  foaftipn^  de  vingt-cinq  dans  les 
flancs  mifes  p^r  étage.  Il  y  en  avoit  deux 
autres  au  ipailieu  de  la  Place  ,  vis-à-vis 
les  portes. 

Le  bâtiment  entra  heureufcment  dans 
la  rivière.  L'on  débarqua  le  vingt  trois 
Juillet  dix  pièces  de  canon  pendant  la 
mit.  On  les  pointa  enfuite  fur  la  chambre 
,du  Gouverneur.  L'on  fit  feu  dans  le  temps 
^u'il  paroiCoit  fort  tranquille  avec  fa  fa- 
pille.  L'éfet  du  canon  ne  laifTa  pas  de  met- 
|tre  tout  f^ns  deffus  defTous ,  fans  qu'il  y 
.eut  néanmoins  perÇbtijiie  blcffé.  L'endroit 
n'étoit  do;ic  pas  tenabîe  ,  le  refle  du  Fort 

lé  fut  encore  moins  dans  la  fuite.  La  ba-^ 

<     '       .  ^  ■ 

jcerie  ct^it  cachée  dans  un  bois  fur  une 
^^uten»:  qui  coinmandoit .  &  le  canon 
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V j^mericfiie  Septentriomle»  i/«^ 
fiitfi  bien  fervi  qu'en  moins  de  cinqquarta 
d'heures  l'on  tiïSk  plus  de  cent  quarance 
volées,  qui  ciibleient  tout  le  Fort.  Les 
Canadiens  voyant  que  tout  alloit  bien  fe 
mirent  à  crier  vive  le.Roi.  L'on  entendit 
en  même  temps  du  Fort  des  voix  fombreff 
qui  en  firent  autant.  Il  eft  vrai  que  les  Af- 
fcgez  s'étoient  tous  renfermez  dans  une 
cave ,  &  Ton  aptit  dans  la  fuite  que  per- 
fonne  n'ayant  voulu  fe  rifquer  d'amener 
le  Pavillon ,  ils  avoient  fait  unanimemenc 
ce  fignal  pour  faire  connoîcre  qu'ils  vou- 
loient  fe  rendre. 

Les  boulets  manquèrent,  mais  l'on  s*é- 
toit  pourvu  en  partant  de  Monfîpî  d'un 
moule  pour  en  faire  de  plomb.  Je  vous- 
avoiie,  Monfieur  ,  qu'il  paroît  extraordi- 
naire que  l'on  attaque  des  Forts  avec  des 
boulets  de  canoti  de  ce  métail.  Quand  ils 
font  de  pièces  de  bois  raportéés,6c  de  ter- 
fades  palilladces  ,  ils  peuvent  faire  cepen-^ 
dant  leur  même  éfet.         -if/    j  :r>>t:!> 

Le  Chevalier  de  Troyes  fe  trouvoit  af-^ 
fez  embaraffé.  Dans  le  temps  qu'il  refle-- 
chillbit  fur  les  moyens  de  faire  un  dernier 
éfort ,  on  lui  vint  dire  que  Ton  bactoit  la' 
chamade  ,  &  qu'il  paroiffoit  un  homme 
lavec  Pavillon  blanc  ,  qui  s'embacquoit- 
|cians  une  chaloupe. 

Ce  gréfage    heureux  donna  de  la  joye- 
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dans  le  Camp.  Il  y  avoit  déjà  du  temps* 
qu'on  y  languiffbic.  Le  grand  froid  &  la 
famine  avoic  accablé  tout  le  monde.  L'on 
étoit  même  réduit  à  ne  manger  plus  que 
du  perfil  de  Macédoine^  que  l'on  crouvoic 
fur  les  bords  de  la  mer.  Le  Miniftre  de  ce 
Fort  fit  un  long  compliment  au  Chevalier 
de  Troyes, d'une  voix  peu  ralTurée.  Ce- 
lui-ci lui  demanda  allez  brufquement  qui 
Famenoit  ?  Mbnfîeur  le  Gouverneur  fou. 
haiteroit ,  Monfieur,  vous  parler.  Si  vo- 
ire Gouverneur  ,  lui  répondit- il ,  veut  me 
parler  ,  il  y  peut  venir  avec  aflùrance.  Le 
Chevalier  dé  Troycs  aprehendant  néan- 
moins qu'ils" ne  cruffent  qu'il  étoit  homme 
fans  aveu ,  voulut  bien  accepter  la  propo- 
lîtioji  que  le  Miniftre  lui  fit  de  fe  rendre  à 
une  certaine  diftance.  te  Gouverneur  y 
irint  avec  du  vin  d'Efpagne  :  &  après  avoic 
bu  à  la  fanté  des  deux  Rois  ,  il  pria  le  Che- 
valier de  Troycs  de  lui  dire  ce  qu'il  fou- 
Baitoit?  L'autre  lui  répondit,  que  puifque 
il  n'avoit  pas  voulu  lui  rendre  fes  trois 
François  ,:  il  vouloir  avoir  fa  Place.  Le 
Gouverneur  lui  dit  qu'il  là  lui  doaneroic 
Tolontiers,  mais  qu'il  lui  demandbit  quel- 
que grâce.  Ce  fut ,  Monfieur ,  la  Capitu- 
que  voici. 
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JrtUles  accordées  entre  Mr.  le  Chevalier 
de  Trojes  >  comm.indant  le  détachement 
dtt  parti  du  Nord  -,  &  le  S  leur  Henri-- 
Sergent  >  GoHvernenr  fonr  la  Compa* 
gfiie  jingloïfe  de  la  Baye  de  Htidfin» 
le  i6*  'Jmllet  i6S6»  9^.    ,'i.j    »  i  «,    ^i;» 

PREM  lÉREKi  ENT;      -r 

IL  a  été  accordé  que  le  Fort  feroit  ren- 
du avec  tout  ce  qui  aparcienc  à  ladùe 
Compagnie,  dont  on  doit  prendre  une  fa* 
éfcure  pour  notre  fatisfadbion  particuliere;r 
&  pour  celle  des  deux  parties  en  gênerai.- 

Il  a  été  acordé  que  tous  les  Domefti^- 
qnes  de  la  Compagnie  qui  foni  à- la  ri^ 
viere  Albani,  jouiront  de  ce  qui  leui  apac- 
tient  en  propre. 

Que  ledit  Henri  Sergent  Gouverneur  ^^ 
jouira  &po(Tedera  tout  ce  qui  lui  apartientr- 
en  propre  ,  &  que  fon  Miniftre,  fes  trois 
Domeftiques  ôc   fa  Servante  ^  refteronr- 
avec  lui  &  Tattendront.   ^'"  ^A,.kvt,^.^>* 

Qtie  ledit  Sieur  Chevalier  de  Troye&* 
renvoyera  les  Domeftiques  de  la  Compa*- 
gnieà  l'iile  de  Charles- Efton»  pour  y  at«- 
tendre  les  Navires  qui  doivent  venir  d* An*' 
gleterre  pour  les  y  paffer.  Et  en  cas  que* 
kfdits  Navires  n'arrivent  point ,  le  Skôï^ 
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Chevalier  de  Troyes  les  aftîftera  d'un  vaif. 
feau  tel  qu'il  pourra ,  pour  las  renvoyer 
en  Angleterre. 

-  Que  ledit  Sieur  Chevalier  de  Troyes 
donnera  audit  Henri- Sergent  Couver, 
neur  ^ou  à  Ton  Commis,  les  vivres  qu'il 
croira  lui  être  necefTaires  pour  lui  &  pour 
fbn  monde,  pour  le  reconduire  en  Angle- 
terre ,  Il  les  bâtimens  n'arrivent  pas  à  bon 
port,  &  pendant  ce  temps  là  leur  donnera 
des  vivres  pour  attendre  leurs  vaiifeaux. 
'  Que  les  Magazins  feront  fermez  &  fcel- 
lez ,  ôc  les  clefs  feront  délivrez  au  Lieu- 
tenant  dudit  Sieur  Chevalier  de  Troyes, 
afin  qu^  rien  ne  foit  détourné  pour  en 
prendre  une  fa6hire ,  fuivant  le  premier 
Article; 

Que  le  Gouverneur  &:  tous  les  Dôme- 
ftiques  de  la  Compagnie  qui  font  à  la  ri- 
viere  Albani ,  (brtiront  hors  du  Fort ,  & 
fe  rendront  audit  Sieur  Chevalier  de 
Troyes,  &  tous  feront  fans  armes  ,  ex. 
cepté  le  Gouverneur  &  fon  Fils,  qui  au* 
ront  l'épée  au  côté.         -^       .     i 

Ces^  Articles  furent  fîgnez  de  part  & 
d'autre.  Sainte  Hélène  &  d'Iberville  en. 
trerent  aufli  -  tôt  dans  le  Fort.  Celui-ci 
emmena  le  Gouverneur  &  fa  fuite  à  l'Ifle 
deCharles-Efton,  &  le  refte  des  Anglois 
ie  rendirent  à  Monfipi.  Cette  IHe  eft  an 
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^\.  d.  dans  rOUcft  Nord-Oueft  de  Kichr- 
chouanneài^.  lieues.  Les  Anglois  y  ce^- 
noient  un  Magafin.^  Cctoit  leur  premier 
abord  devant  qtie  d  arriver  à  ce  lieu-ci, 
où  Ton  tranfportoic  les  Caftors  dans  une 
barque  qui  étoit  dcftinée  pour  cet  effet. 

La  conduite  da  Chevalier  deTroyes  fut 
tout-à-fait  judicieufe  dans  toutes  Tes  en^ 
treprifes.  Les  bons  confeils  du  Père  Sil- 
vie  lui  fervirent  beaucoup  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fit  dans  ces  quartiers.  Après  qu'il 
eut  mis  bon  ordre  par  tout  il  partit  le  dix 
Août  1 6 8^.  pour  Montréal. 

D'Iberville  envoia  les  Anglois  par  met 
en  France ,  &  fix  mois  après  vint  par  ter- 
re à  Montréal  ayant  laiflTé  fon  frère  Ma- 
ricour  pour  commander  dans  ces  endroits^. 
lUevint  en  i(Jp  o.  avec  la  fainte  Anne  & 
les  armes  de  la  Compagnie ,  dans  le  deC 
fein  de  prendre  le  Fort  de  Nelfon.ll  mouil- 
la le  vingt-  quatre  Septembre  proche  la  ri- 
vière fainte  Therefe.  Il  mit  pied  à  terre 
avec  dix  hommes  pour  faire  quelques  pri^- 
fonniets ,  &  fçavoir  en  quel  état  fe  trou- 
voit  le  Forte  II  aperçût  un  Sentinelle  à  un 
endroit  que  Ton  apelle  le  Poftan ,  qui  eft 
à  une  demie  lieue  de  rembouchure,lequel 
porta  l'alarme.  Les  Anglois  détachèrent 
auifi-tôtun  bâtiment  de  trente  fix  pièces. 
Dlbeivillc  fe  rembarqua  aiïéz  précipite 
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tamment  dans  fa  chaloape&  furpourfuivi 

de  deux  autres  qai  firent  feu  fur  lui.  Il  ga. 

Îjna  Ton  bord  &  apareilla.  Le  Juzant  vint 
ur  ces  entrefaites  qui  fit  échouer  l'An- 
glois  fur  des  roches.  D'Iberville  fie  exprés 
faude  route  pour  leur  faire  croire  qu'il  s'en 
retournoit  la  nuit  en  France  ,  ^  revi. 
rant  de  bord  il  gagna  la  rivière  de  Koiia. 
chaoug  dite  des  faintes  Huiles,  parce  qu'il 
s'y  en  perdit  une  bocte  où  il  trouva  le  faint 
François  commandé  par  Maricour.  Ils  fe 
rendirent  maîties  du  Fort  de  Nieufa vanne 
qui  croit  à  trente  lieues  du  Fort  de  Nelfon. 
Les  Anglois  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le 
conferver,  y  mirent  le  feu ,  &  fe  réfugiè- 
rent dans  celui-ci ,  n'ayant  pu  brûler  leurs 
Gaftors.  D'Iberville  tranfporta  tous  ces 
efFets  à  Kichichouanne  dans  la  Sainte  An- 
ne, les  Armes  de  la  Compagnie  &  le  Se. 
François.  Il  y  hiverna  avec  le  premier , 
envoya  le  troifiéme  à  Monfipi  pour  y  por» 
ter  des  vivres  &  des  éfets  pour  la  traitf, 
avec  quarante  hommes  de  renfort.  Le 
commerce  le  plus  commun  du  fond  de  la 
Baye  confifte  en  menues  Pelleteries ,  qui 

font  des  Martes  les  plus  noires  de  tout 
le  Nord.         •  r^i*'/^>.  ^  ^  -     ^  •-<.,;.:'  - 

Après  que  ce  Vàiffeau  eut  été  quelque 
temps  à  Monfipi ,  il  alla  hiverner  à  Ru- 
p;ect  ^  j6c  les  armes  de  la  Compagnie  oioliii- 
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}a  à  Charles  Efton.  D'iberville  ayant  pri^ 
la  Pelleterie  de  faint  François ,  qui  ctoic 
arrivé  à  Kichichôuatine  repaiïa  à  Québec, 
devant  lequel  il  y  avoit  une  Efcadrc  An- 
gioife.  Longueiiil'fon  frère  lui  donna  avis 
aux  liles  aux  Coudres  de  leur  arrivée,  c« 
qui  l'obligea  de  faire  voile  pour  France 
avec  tout  fon  Caftor.  Les  Anglois  voulu- 
rent ,  Monfieur ,  avoir  leur  revange  en 
1^95.  Us  vinrent  devant  Kichichouanne 
avec  trois  vaideaux.  Ils  ne  trouvèrent  point 
de  refiftance ,  parce  que  la  garnifon  Cana- 
dienne étant  dépourvue  de  toutes  fortes  de 
inui)itions  de  guerre  &  de  bouche  gagna 
le  Canada  par  terre,  à  laréferve  de  trois 
fculecoent  qui  tinrent  tête  à  cent  Anglois 
dont  ils  en  tucrent  trois  ,  &  voyant  qu'il 
felloit  fuccombcr  ils  aimerentmieux  s'eni. 
fuir  la  nuit  dans  les  bois  que  d'être  à  leur 
difcretion,&  payèrent  à  Québec.  La  fainte 
Anne  arriva ,  Monfieur ,  quatre  jours  après 
cette  expédition.  Le  Capitaine  mit  da 
monde  à  terre  pour  fçavoir  en  quel  état 
fetrouvoient  leâ  Canadiens".  Les  Anslois 
détachèrent  un  vaiileau  pour  le  prendre  , 
mais  celui  ci  gagnant  le  vent  obligea  les 
i^nglois  de  retitrer  dans  la  rivière ,  &  s'en 
retourna  en  Catiada.  >  ,    ^ 

D'abord  que  KichicHouànne  fut  pris > 
R^pert  &  Monfi|>i  fuivirent  le  même  fort  \^ 
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mais  en  1^94.  Sa  Maj  (lé  prêta  i  la  Com- 
pagnie de  QÎi.ebec  ,  le  Poli  &  la  Saiaman. 
de.  D'Iberville  qui  en  étoit  le  Comman- 
danc  vint  à  Qiiebec,  oi\  il  prit  cent  vingt 
Canadiens  pour  faire  Tcxpcdition  du  Fort 
de  Nclfon.  Il  partit  le  huit  Août  ,&  arriva 
heureufeoient  le  vingt-quatre  Septembre, 
devant  que  la  rivière  commença  à  picn- 
dre.  Il  forma  le  Siège  qui  dura  huit  jours , 
èc  après  l'avoir  bombardé  il  s'en  rendit 
lie  maître  ,  le  u.  Odobre. 

Il  y  trouva  cinquante  pièces  de  canon; 
cinquante- fix  hommes  de  Garnifon  fans 
Pelleteries ,  parce  que  les  vaifleaux  d'An* 
gleterre  ne  faifoient  que  de  partir. 

Il  y  demeura  quinze  mois  &  repaffa  en 
France  avec  fa  traite,  après  y  avoir  laiffé 
la  Forêt  pour  Gouverneur,  avec  la  Plaque 
chef  de  Guerre  chez  les  Iioquois,qui  a  eu 
l'honneur  d'être  connu  du  Roi.       -    . 

Les  Anglois  revinrent  ,  Monfieur,en 
i6()6.  avec  quatre  vaifleaox  de  guerre  & 
une  galiote  à  bombe ,  devant  le  Fort  de 
Nelfon.  La  Forêt  difputa  le  terrain  le 
miejux  qu'il  pût ,  lequel  faute  de  vivres 
fit  une  capitulation  fort  honorable,  s'étant 
refervétout  le  Caftor.  Serigni  Lieutenant 
de  vaiiTeaux  ,  frère  de  d'Iberville  ,  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  le  Dragon  6c  le 
Mardi  v  mais  ceux  qui  arrivent  devant  ce 
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Fort ,  ont ,  Monficur ,  cet  avantage  qu*il$ 
peuvent  difputer  fans  peine  l'entrée  de  la 
xiviere  comme  je  vous  le  ferai  voir  dans 
lu  faite-  ^cs  Anglois  n'obfervercnt  pomf 
la  capitulation  ,  s'emparèrent  du  Caftoj: 
qu'ils  tranfporterent  en  Angleterre  ,  & 
emmenèrent  le  Chef  de  guerre  des  Iro^ 
quois ,  qu'ils  ont  tenu  priionnier  iufques 
à  la  paix.  Enfin  le  Roi  renvoia  notre  Ef- 
cadre  en  16^7.  pour  l'expédition  du  Fort 
de  Nelfon ,  ou  Tes  armes  ont  été  pleines  de 
gloire.  Je  n'ai  pas  été  furpris ,  Monfieur , 
de  la  manière  avec  laquelle  les  Canadiens 
fe  font  diftinguez  dans  ces  quartiers. 

Monfîeur  le  Comte  de  Frontenac  donna 
à  ces  jeunes  Çonquerans  tant  de  preuves 
de  Ton  expérience ^u  fait  de  la  Guerre, 
qu'ils  avoient  fucé  infenfiblement  cet  air 
martial  qu'il  leur  avoit  infpiré  depuis  tant 
d'annjies  que  le  Roi  les  lui  avoit  confié. 
Ils  né  pouvojent  donc  fe  démentir  de  ce 
qu  il  leur  avoit  apris ,  &  il  lui  étoic  d'au- 
tant pl\is  glorieux  de  voir  que  les  armes  dt;i 
Roi  ont  pénétré  les  dimats  les  plus  rudes 
de  rUnivers  fous  l'étendue  de  fon  Cene^ 
uUt  y  que  malgré  tous  les  contretemps 
qui  nous  y  font  arrivez ,  il  pouvoir  dire 
avec  Juftice  qu'il  falloir  être  Canadien  ^ 
ou  avoir  le  cœur  d'un  Canadien  pour  êttc 
venu  à  b  eut  d'une  telle  entreprife. 
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Apres  qne  Jean  Bourdon  eue  le  premier 
/Connu  la  Baye  du  Nord  du  Canada ,  & 
gu'il  eut  faitfon  écabliffcmenc,  les  Danois 
voulurent  y  venir  en  16(^8.  La  première 
ferre  qu'ils  y  connurent  fut  la  rivière  de 
WanotcQufibi  au  jp.  dçg.  lat.  Nord  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  pais  des  Atticmof. 
picayes ,  &  Tapellcnt  encore  la  rivière  Da- 
jioifc  ,  que  les  Anglois  ont  nommez  Cher- 
çhel.  Les  difgraces  <}u*ils  eurent  dans  ce 
païs  par.lcs  miferes  &  les  rnaladies  pareille^ 
à  celles  que  nous  avons  eues,  firent  mou- 
rir  foixante  hommes  de  foirante  &  quatre 
d'équipage  qu'ils  étoient  fur  deux  vaif. 
(eanx  ,  ayant  été  obligez  de  laiiTer  le  plu^ 
grand  pour  ramener  le  petit.  Cette  mor- 
talité dpnna  de  trop  p[)auvaifes  impreflions 
au  Roi  dé  Danneml^ic  pour  y  faciliter 
dans  la  fuite  une  traite  avec  les  Sauvaees. 

La  premiers  rivière  que  1  on  trouve 
après  la  Danoiie  en  tirant  vers  le  Sud  eft 
celle  de  PoaoUrinagou,  dite  Bourbon,  dé- 
couverte par  .Defgrozeliers.  Cette  rivière 
cft  très-belle,  large  d'une -lieue  à  fpn  em- 
bouchure habitée  par  les  Mashicegonhyri- 
jiis,  atitrem^nt  S^vaqois ,  qui jont  guerre 
avec  les  HaKauhirmious.  A  cinq  lieues  en 
dedans  Ton  trouve  deux  petites  Ifles  d'une 
lieuë  de  tour  chacune,  oft  il  y  a  de  grands 
iirbrc>,  C^tte  rivière  n*eft  qu  a  cinq  lieues 
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par  terre  de  Penechiouetchiou,  dite  fainte 
Tiierefe,  &  de  feptpar  mer;  Ccft  à  la 
vue  de  ces  deux  rivières  où  nous  foûtinmes 
dans  le  Pélican  la  gloire  des  armes  du  Roi, 
par  le  premier  combat  qui  fe  foit  donné 
dans  ces  mers  glaciales,  contre  l'Harnshier, 
rHudfonfbaye  &  le  Dering  ,  ayant  coulé 
le  premier  à  fond,  pris  le  fécond ,  de  mis 
en  fuite  le  troisième  ,  après  un  combat  de 
quatre  heures.  Toujte  cette  cote  a  environ 
cent  lieues  de  platin,&  l'on  ne  trouve  quo 
neuf  bralTes  d'eau  à  fix  lieues  au  large.  Elle 
cft  tout- à- fait   dangereufe  ,   lorfque  les 
vents  de  la  mer  regrrent ,  principalement 
ceux  d'Eft  ;  Eft-Sud-Eft,  Eft. Nord  -  Eft, 
d'où  vient  que  les  VailTeaux  qui  viennent 
au  Fort  de  Nelfon  gagnent  d'abord  une 
Fodeque  Ton  apclle  le  trott.  Ce  trou  efl: 
un  moliillâgè  Eft  &  Oiieft ,  entre  deux 
Hancs ,  à  une  lieue  de  l'embouchure  de  la 
rivière   Sainte  Therefe.   Il  y  a  dix  huit 
pieds  d'eau  marée  ba(re,&  trente  marée 
haute ,  larges  de  deux  cens  braffes  fur  fijc 
cens  de  long.  Lors  qu'un  Vaiffeau  arrive , 
il  doit  ranger  plutôt  la  bature  du  Nord 
(jue  celle  du  Sud. 

A  une  lieue  dans  cette  rivière  eft  fur  le 

bord  de  la  rive  à  ftribord  le  Fort  de  Nel- 

Ifon.  Cette  pviere  prend  fa  fource  d'un 

grand  Lac  qui  fe  nomme  Michinipi ,  qui 
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tii  ie  verîtable  païs  des  Kricqs,  d  où  il  y 

^  communication  aux  Affinibouels ,  quoi 

qu'excrêmemen;   éloignez   les    uns   des 

autres, 

La  rivière  Mathifipi ,  dite  Legané  ,  du 
nom  d'un  François  qui  étoit  avec  Def. 
gro'Zflier^,  fe  dégorge  à  Bâbord  vers  rem- 
bouchûre  ,  &  environ  yne  lieuç  au-deffus 
yis  à-vis  du  Fort  eft  Matfchiiîpi  dite  la 
Cargoufle^  auflî  Canadien.  Par  le  moyen 
jde  ces  deux  rivières  les  Sauvages  vont  au 
JFort  de  Nieufavanne  dont  je  vous  ai, 
gonfleur  ^  parlé,  qui  e(ît  fur  le  bord  d'une 
grande  rivière  qu'ils  apellent  Kouachouc. 

A  dou^e  lieues  au-delfus  du  Fort  e(l  U 
tiviere  Oiijuragatchoufibi, &  àdeux  lieues 
plus  haut  que  celle  ci  eft  Apith{Ibi,dite  ri- 
vière aux  pi/:rres  àflcches^qui  eft  le  chemin 
par  lequel  les  Sauvages  vont  à  un  grânj 
]^c  qu'ils  apellent  Naoïeoufaki^dite  rivie. 
|:e  à  Eturgeon  où  font  Içs  iHatçoukpuhi* 
f  inous.  -     - 

A  vingt  lieues  au  dcffus  d'Apitfibî  eft 
JCid^ematoiiami ,  dite  grande  Fourche  de 
rivière  ^  par  où  l'on  va  à  Kiçhi<?houanne , 
gui  eft  au  fond  de  la  Baye. 

Je  n'ai  rien  épargné  comme  vous  vo- 
yez ,  Monfieur ,  à  çonnoîcre  à  fond  touç 
fpe  païs,  qui  cil  pour  ainfi  direàl'extré- 
ipité  de  l'Apnocique  Septentrionale  ^  d(| 
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moins  le  plus  éloigné  qui  foie  connu  de 
rifatiqué  par  les  nations  de  TEurope. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  affureff 
que  jd  fuis  avec  paffion  , 
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Détail  des  Peuples  tjui  viennent  fMre  U 

traite  ati  Fort  de  Nelfon. 
Cérémonie  cjtie  l*on  fait  ponr  ouvrir  le  Corn- 

werce  des  Pelleteries. 
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Porter  on  grand  nom  ,  5c  fe  foutenir  par 
fon  mérite  perfonel  doivent  être  deux 
chofes  infeparables.  Auffi,  fe  irouvent- 
elles  en  vous  parfaitement  réunies.  L'on 
ne  peut  entendre  parler  dans  le  monde 
du  nom  de  Duquêne ,  que  Ton  ne  parle 
en  même  tems  d'un  des  boucliers  de  la 
France  ,  de  la  terreur  ,  &  du  foudre  d« 
mers.  Ruiter,  ce  Héros  (î  recommandable 
dans  ta  Hollande ,  redoutoit  le  grand  Du- 
quêne  votre  oncle,de  glorieufe  mémoire, 
dont  la  valeur  &  Tintrepidité  vous  ont  été 
un  modèle  dans  toutes  les  nac  6ns  d  éclat 
où  vous  vous  êtes  fignalé.  L'eftimequeSa 
Ma jeftc  fait  de  votre  mérite  en  vous  don- 
nant le  Gouvernement  gênerai  des  Iflesde 
rAmcriquc  cft  une  preuve  convaincance 
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qu  il  reconnoit  tous  vos  travaux  militaires. 
Il  vous  fait  même  fucceder  ^  à  Mr.  Pha- 
lipeaux  qui  étoit  un  gênerai  des  plus  con- 
fommez  dans  le  métier  de  la  guerre.  Nous 
avons  perdu  dans  ce  gênerai  un  père  ôc  un 
protedleur  de  TAmerique  :  mais  nous  ef- 
perons  le  retrouver  en  vous,  ôc  que  vous 
aurez  pour  les  Ameriquains  les  fencimens 
qu'il  avoit.  Trop  heureux  en  mon  parti- 
culier de  vous  donner  des  marques  de 
mon  attachement  pour  votre  perfonne*, 
vous  priant  en  même-t^ms  de  recevoir  un 
détail  d'une  partie  d'un  voyage  que  j'ay 
fait  en  mi  pais  bien  opofé  à  ma  patrie. 

Le  païs  circonvoifin  du  Fort  de  Nelfotï 
cft  extrêmement  plat.  Il  eft  rempli  de  fo- 
rêts dont  les  arbres  font  fort  petits  à  caufe 
du  grand  froid.  Il  y  a  de  grands  marais^  pext 
praticables  le  long  de  la  côte.  J'eus  extrê- 
mement de  peine  à  en  paiîer  un  qui  avoft 
une  lieue  de  long.  Le  Chevalier  de  Ligonf- 
dez  qui  étoit  beaucoup  plus  vigoureux  que 
moi  fe  trouva   même  allez  embafralté. 
Un  jeune  Pilote  de  vingt  ans  qui  norn- 
avoit  fuivi  nous  devint  fort  à  charge,  Urt 
Iroquois  que   nous  avions   lui  fuï  d'un 
grand  fecours  qui  lui  porta  fon  fufiL  Ls 
nuit  approchoit  ,  Se  nous  apprehendion«^ 
de  rencontrer  quelques  ouïs  ou  d-es  la]rj)S^y^ 

f  AmbaUAO^K  en  SivoyMt 
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qui  font  fort  cacnailiers.  Nous  arrivioies 

à  la  fin  au  bord  de  ia  mer*         n  t  -< 

Les  peuples  les  plus  voifins  de  ce  Fort 
font  les  OHeyiebigonhdinis  »  c'eft-àdire, 
gens  des  bords  de  la  mer.  Ils  vivent  de 
chaffe  &  de  pêche.  Les  Loups  matins  y 
abondent,  &  ils  font  beaucoup  plus  gros 
qu'en  Canada.  Ils  «n  font  fondre  la  chair, 
dont  ils  font  des  huiles  qu'ils  traitent  au 
Fort.  Elle  e(l  plus  claire  h,  meilleure  que 
celle  de  noix. 

Ceft  quelque  chofe  de  furprenant  de 
voir  la  quantité  prodigieufe  d'Outardes , 
&  d'Oyes  fauvages  le  long  du  rivage.  C^s 
peuples  commercent  le  duvet  de  ce  gibier 
qu'ils  ramalTent  à  leur  ponte,  &  la  garni- 
lonAngloife  ou  Françoife  n'a  point  d'au- 
tre  but.  Tel  Lit  vaudroit  en  France  trois  à 
quatre  cens  francs.  Les  perdrix  blanches 
y  font  admirables,  &  il  n'y  en  a  point  d'au. 
ires.  Elles  ont  les  pieds  patûs,les  yeux  bor- 
dez d'un  plumage  de  couleur  de  fcu,&  elles 
font  grorfes  comme  de  petits  chapons. 

L'on  trouve  dans  cts  quartiers* des  Re- 
nards  blancs,  6c  des  Martes  Zebelines  plus 
telles  qu'en  Mofcovie. 

:  Les  Monfannis ,  gens  de  marais ,  rjrbi* 
tent  un  païs  plus  haut  que  les  Ouenehtgonn 
hcimis  >  qui  eft  fort  rempli  de  marais. 
Comme  il  y  a  quantité  de  ruifleaux  ^  &  de 
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petites  rivières  qui  fe  perdent  infenfible* 
jnent  dans  de  grands  Fleuves ,  ces  peuples 
tuent  beaucoup  de  Cadors  ;  car  ces  ani- 
maux qui  font  amphibies  cherchent  ordi-. 
jiairement  les  rivières  pour  y  faire  leurs 
maifons.  L'on  y  en  trouve  de  très  noirs  r 
qualité  aflfez  rare  y  car  les  Caftors  font  or- 
dinairement de  couleur  un  peu  rouK.  Ces 
peuples  vouloient  empêcher  les  autres  na- 
tions plus  éloignées  d*aporter  leurs  Pelle- 
teries au  Fort  y  mais  les  Anglois  les  obli- 
gèrent de  leur  donner  le  paflage  libre  fur 
leur  terre,  s'ils  vouloient  eux-rtîèmes  com- 
percer  avec  la  nation  Angloife, 

Les  Sdvanois  ,  gens  de  Savanes,  font 
plus  loin  en  montant  vers  le  Sud  Ce  ne 
font  que  favanes ,  prairies ,  &  de  beaux 
côceaux  dans  ce  païs-là.  L'Orignac ,  Itf" 
Chevreuil ,  le  Squenoton  ^  &  le  Caribou 
y  ont  dequoi  courir.  , 

Le  Squenoton  reffemble  au  Chevreuil  ; 
il  e(l  plus  haut ,  la  jambe  plus  fine  ,  ôc  la 
tête  plus  longue  &  plus  pointue. 

Le  Caribou  a  la  tête  femblable  à  un 
Veau.  Il  en  a  la  chair  &  le  goût. 

Les  ChriftinaHx  ou  Kriccjs  >  c'eft-à- 
dire  Sauvages,  qui  habitent  les  Lacs ,  de- 
meurent à  cent  foixante  lieues.  Ils  ont 
l'ufage  des  calumets  de  Paix.  C'eft  une  na- 
tion nombceufe  dont  le  pais  ed  vafte.  Ils 


I 


m 


4' 


ili 


17(^  fftflffire  de 

s*étendenc  jufques  au  Lac  fuperieur.  îîs 
vont  quelquefois  en  traite  au  faut  de  Ste 
Marie  &  de  Michilimaitinak.  Ce  font  gens 
fort  vifs ,  toujours  en  a^bion  ,  danfaiu  ou 
chantant.  iTs  font  avec  cela  guerriers,  & 
ils  ont  affez  les  manières  des  Gafcons. 

Les  MigtchihilinioHS,  C*eft-à-dire  , 
Sauvages ,  qui  ont  des  yeux  d'Aigles ,  de- 
meurent à  deux  cens  lieues. 

Les  Affinthoéls  habitent  dans  rOîiefl:  & 
le  Nord.  Ils  nefont  répucez  qu'une  même 
nation ,  à  caufe  du  grand  raport  qu'ils  ont 
en  leur  langue.  Ce  mot  veut  dire  hommes 
de  roche.  Ils  fe  fervent auflî  de  Calumets, 
&  demeurent  à  deux  cens  cinquante  lieues. 
Ils  ont  de  grands  traits  marquez  fur  le 
corps.  Ils  fcnt  pofez  &  paroi (fent  avoir 
beaucoup  de  flegme.  Ils  aproehent  afTez 
du  caradtere  des  JFlamands. 

Les  Oskjf(*ifajHamjis  ne  vivent  ordinai- 
rement que  de  poilîons.  Ils  tuent  peu  de 
Caftors.  Les  robes  qu'ils  en  portent  font 
cependant  les  meilleures ,  &  le  Caftor  en 
eft  plus  gras.  Cette  bonté  vient  de  leur 
malpropreté  ,  s'effuyant  leurs  mains  graf- 
fes  à  leurs  robes  de  Caftor. 

Les  Michiniftcfoets  >  c'eft-à-dire  hom- 
mes  de  pierre  du  grand  Lac,  demeurent 
à  trois  cens  lieues.  Cette  nation  habite 
Noid  &  Sud..    .      -   -^  v.:|;^* cî;/** 
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tes  NetaoHatfcwipoets  y  c'eft  à-cîïre' 
hommes  de  pointe,  demeurent  à  quatre' 
cens  lieues. 

Les  j^mmofpiciùaies.  Ce  mot  fignifie 
côte  de  chiens.  L'on  n  a  pas  encote  eu  un 
commerceouvert  avec  eux  ,  parce  qu'ils 
n  ofenc  paffer  fur  les  terres  des  MaskegO' 
nehirmSySLvec  qui  ils  font  en  guerre.  Il  y  a- 
chez  eux  des  bœufs  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe ,  dont  les  tefticules  (entent  le  mufc, 
&  ie  poil  eftauflî  fia  que  celui  de  Caftor^v 
dont  on  peut  faire  même  des  chapeaux. 
Leurs  cornes  font  un  circuit  à  la  tcce 
comme  celles  des  béliers.  L'on  aprend  de 
ces  gens -là  qu'il  y  a  un  détroit,  au  bout 
duquel  eft  une  mer  glaciale  cpi  a  commu- 
nication à  celle  du  Sud. 

Ceux  d'entre  ces  nations  qui  viennent* 
de  loin  pour  faire  la  traite  avec  les  Fran- 
çois s'y  difpofent  au  mois  de  Mai.  Lorfqufr' 
les  lacs  &  les  rivières  commencent  à  cha- 
rier ,  ils  s'affeiiDblent  quelquefois  douze 
à  quinze  cens  fur  le  bord  d'un  Lac,  qui  eft: 
un  rendez-vous  où  ils  prennent  pour  cet 
effet  tous  les  expédient  neeeflaires  pour 
leur  voyage. 

Les  Chefs  réprefentent  les  ïiefoins  de' 
la  nation  ,  engagent  les  jeunes  chafféurs 
de  prendre  les  intérêts  publics  ,  les  con- 
j^urans  de  fe  charger  dies  Caftars  au  nom* 
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des  familles,  (^und  ils  ont  jette  les  yeux 
fur  un  certain  nombre  ,  ce  font  des  feftins 
que  chaque  famille  leur  fait.  Pour  lors 
la  nation  fe  donne  mutuellement  toutes 
les  marques  d'eftime  que  l'on  peut  fouhai- 
ler.  C'eft  un  renouvellement  d'alliance  qui 
fe  fait.   La  joye ,  le  plaifir ,  &  la  bonne 
chère  régnent  alors  éc  pendant  ce  temps 
Ton  conrtruit  des  canots  pour  le  départ. 
Ils  font  faits  d'écorce  de  bouleau,  &  ces 
arbres  font  d'une  grofleur  plus  confidera- 
ble  que  ceux  que  nous  avons  en  France. 
Les  fondemens  font  des  varangues  ou  p<i- 
tites  pièces  de  bois  blanc  de  la  largeur  de 
quatre  doigts  ,qui  en  font  le  gabari.  Ils 
attachent  au  haut  des  bâtons  d'un  pouce 
de  large  ,  qui  foûtienftent  l'ouverture  des 
deux  cotez.  Ces  petits  bâcimens  font  une 
diligence  furprenante.  L*on  peut  faire  en 
un  jour  plus  de  trente  lieues  fur  les  riviè- 
res. On  s'en  fert  auflî  pour  la  mer.  Leur 
grandeur  n'eft  pas  réglée.   On  les  porte 
facilement  fur  le  dos.  Us  font  fort  volages 
à  Teau.  Lorfque  Ton  veut  ramer  il  faut  fe 
tenir  debout ,  à  genoux ,  ou  aflis  dans  le 
fond  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fieges. 

Lors  que  les  Sauvages  font  prêts  de 
décendre ,  l'on  choifit  outre  ces  ctMlTeurs 
quelques  chefs  qui  viennent  Mer  coftimer- 
ce  de  k  part  de  la  Nation.  Je  ne  faurois 
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faire  un  jude  dénombrement  de  la  quan- 
tité de  Sauvages  qui  décendent  ,  parce 
qu'il  y  a  des  années  qu'ils  font  occupez  à 
la  guerre,  ce  qui  les  détourne  de  la  chaf- 
fe.  fil  peut  y  arriver  ordinairement  mille 
hommes,  quelques  femmes  8c  environ  fix 
cens  canots.  Ils  ont,  Monfieur  ,  cette  po- 
litique qu'ils  ne  prennent  point  leur  pofte 
en  arrivant ,  que  quelqu'un  ne  leur  ait  li- 
mité auparavant  un  endroit.  Et  lorfqu'ils 
font  à  une  certaine  dillance  du  Fort ,  iU 
fe  laiffent  aller  infenfiblement  au  courant , 
afin  que  l'on  ait  le  temps  de  les  aperce- 
voir ^  &  ils  font  enfuite  des  cabanes  fur 
le  bord  de  la  rivière. 

Le  Chef  d  une  Nation  entre  au  Fort 
avec  un  ou  deux  de  fes  Sauvages  les  plu$ 
qualifiez.  Celui  qui  commande  dans  cet- 
te place  leur  fait  d'abord  prefent  d'une 
pipe  ôc  du  tabac.  Ce  Chef  lui  fait  un  com- 
pliment fort  fuccintjle  priant  d'avoir  quel- 
que confideration  pour  fa  Nation.  Le 
Commandant  l'adure  qu'il  en  fera  fatis- 
fait.  Le  Chef  ayant  fumé  fort  de  fan  g 
froid  fans  prendre  congé  de  qui  que  ce, 
fcit.  L'on  ne  s'en  formalife  même  pas. 
Il  affemble  fes  gens ,  leur  fait  le  récit  de 
l'acueil  qui  lui  a  été  fait ,  6^  rentrant  en- 
fuite  au^Fort  fait  prefent  au  Commandanj: 
de  quelques  Pelleteries^le  priant  derechef 
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d'avoir  en  mémoire  fa  Nation  ;  c'eft  ' 
Monfieqr,leur  expreflion  ordinaire,  Se 
de  ne  point  tr^iiter  Tes  marchandifes  aufH 
cher  au'aux  autres  nations ,  car  c'cft  à  qui 
aura  bon  marché.  JLe  Commandant  le 
raffure  de  fa  bienveillance ,  lui  fait  encore 
prefcnt  de  pipes  &  de  tabac  pour  faire  fu- 
mer  tous  fes  députez.  La  traite  fe  fait  après 
hors  du  Fort  par  une  fenêtre  grillée  ,  car 
Ton  ne  fouffre  point  que  le  commun  des 
Sauvages  y  entre.  Lors  qu'elle  eft  faite 
avec  le  Chef  d'une  Nation ,  on  lai  fait 
lin  feftin  hors  du  Fort.  L'on  apotte  une 

f;rande  chaudière  fur  l'herbe  d^ns  laïquel- 
e  il  y  a  des  pois  ^  des  prunaux  ,  &  de  la 
melafie.  Lorfquc  les  Sauvages  font  ^(Tem- 
blez  ,  une  perfonne  de  la  part  du  Cotn^ 
mandant  les  voyant  dans  cette  fituation, 
les  prié  de  continuer  toujours  la  même 
alliance ,  pcefente  le  calumet  au  Chef,  Se 
fait  fumer  cous  les  autres.  Après  que  ce 
repas  eft  feit ,  on  les  prie  défaire  une  dan- 
fe  ;  ce  qu'ils  font  avec  plaifir.    Le  Chef 
commençant  le  premier ,  dit  un  air  fur  le 
champ  fur  l'agreabJe  acueil  qui  lui  a  été 
fait.  On  lui  donne  à  fon  départ  du  tabac 
pour  faire  fumer  ceux  des  autres  nations 
qu'il  rencontrera,  &  les  engager  de  venir 
faire  la  traite ,  en  cas  qu'elles  ne  foient 
|)pint  en^core  yenùës.  Le  tabac  efl:  le  pre- 
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ftnt  le  plus  confiderable  elont  on  puiflfe  les 
régaler.  Tel  a  été  i'ufage  pratiqué  par  les 
François ,  qui  ont  été  maîtres  du  Fort  de 
Nelfon  ,  auparav  -int  que  Sa  Majefté  y 
ait  envoyé  nôtre  Efcadre.  Je  fuis  avec 
paffion. 
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'jeteur  en  France, 

Defcription   d*une   Maladie  ijai  règne  h 
la  Baye  à* Hndfon. 
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Qu'un  Monarque  connme    notre  Roi 
lious  eft  précieux.  Que   la  prolongation 
,de  Ces  jours  doit  nous  être  à  coeur.  La 
France  vous  a  des  obligations  infinies  de 
i'atca:Chement  continnei  >  &  des  foins  que 
vous  prenez  de  fa  conferyation.  J'en  ren. 
drai  bon  compte  à  mon  retour  dans  no. 
jre  Amérique,  dont  le  trajet  ne  fe  peut 
faire  qu'avec  beaucoup  de  rifques,  caries 
pçrjls ,  les  hafàrds ,  mon  naufrage,  &  d'au- 
tres difgraces  qui  m'ont  fuivi  dans  le  Vo- 
yage que  j'ai  fait  à  la  Baye  d'Hudfon,nc| 
s'effacent  pas  aifement.  En  effet,  la  Mer 
eft  un  clément  fi  terrible,  qu'elle  n'a  égard 
à  qui  que  ce  foit.  Elle  n'épargne  pas  plus 
rhonnête-  homme  que  le  fcelerat ,  le  pau- 
^rt  que  le  rijchê ,  le  lâche  que  le  brave  ,&| 
aq^ud  on  fe  fiouve  comipe  moi  léchafcl 


r  Americiue  SeptemrionaU*  iSf 

Je  fa  colère ,  l'on  compte  cela  comme  un? 
bonheur  infini.  •    '  }.•' 

Nous  partîmes  du  Fort  de  Nelfon  le 
î^.  Septembre  '^97.  qui  elt  le  temsque 
les  rivières  &  la  mer  fe  glacent  ordinaire- 
tnent  ,  ou  qu'il  furvient  des  vents  trés- 
cruels.  Nous  n'avions  pu  le  faire  plutôt  à 
caufe  du  temps  condderable  que  nous  fû- 
mes engagez  dans  les  glaces  du  détroit , 
ce  qui  nous  empêcha  d'arriver  de  bonnô' 
heure  devant  le  Fort  de  Nelfon. 

Nous  apareillàmes  d'un  vent'  de  Sud 
Sud-Oueft  ,  à  une  heure  après  midi.  Le 
Profond,  fur  lequel  avoit  palTé  notre  équi- 
page ,  du  Pélican  qui  s'étoit  perdu  ,  une 
partie  d:e  l'Hudfonfbaye,  de  de  la  garnifon 
de  ce  Fort ,  échoiia  une  heure  après  à  onze 
pieds  d'eau  fur  les  BanGS,du  côté  du  Nord.^ 
Comme  il  nous  relloit  encore  prés  d'une 
heure  de  Flet  »  lions  nous  élevâmes,  5C 
nous  fîmes  route  d'an  vent  A^  Sud-Sud*- 
Olieft ,  fans  cela  nous^  aurions  été  obligea: 
défaire  paffer  une  partie  de  nos  trois  cens 
hommes  fur  le  Weefph  ,  qui  ne  fe  trouva 
pas  dans  le  mênre  malheur  que  nous ,  dc 
renvoier  l'autre  au  Fort.  Il  eft  certain  que 
nous  y  aurions  mis  la  famine  ,  &  dans  le 
Weefph,  parce  que  celui-ci  n'avoir  tout 
lau  plus  que  ce  qui  lui  falloit  de  vivres 
pour  fon  équipage  ^  &  lautre  unique- 
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ment  pour  la  garnifon  que  nous  y  avions 

laillée. 

Les  vents  furent  lé  lendemain  fort  ru- 
des.  Le  froid  augmentoit ,  parce  que 
nous  élevions  vers  le  Pôle.  Les  jours  de- 
venoient  très- courts.  Le  Soleil  ne  paroif. 
foit  plus ,  par  confequent  point  de  hauteur. 
Tempête  manifefte.  Nous  faifions  route 
fans  fçavoir  oà  nous  étions  ,  il  nous  fal. 
loit  cependant  donner  dans  le  détroit.  Cc- 
toit  une  pierre  dachopecnent  pour  pou. 
voir  y  entrer  ,  puifque  nous  étions  rea- 
fermez  dans  une  Baye  dont  le  bout  du 
Nord  eft  inconnu.  Nous  étions  errans 
dans  un  climat  plein  d'écueils. 

Le  mouvement  continuel  de  toutes  les 
maneuvres  accabloit  nos  Matelots.  La 
mifere  dans  laquelle  nous  nous  trouvions 
tous  faute  de  linge  ôc  d'habits  ,  à  caufc  de  | 
notre  naufrage,  caufa  tout- à  coup  le  Scor- 
but ,  &  je  n  oferois  vous  dire ,  Monfieur  J 
que  nous  étions  tous  rongez  de  vermine  y| 
jufqiies Jà  que  de  nos  Scorbutiques  qui! 
étoient  devenus  paralitiques  en  mouru^ 
rent.  Quand  les  Matelots  décendoient  desl 
hunes  ils  tomboient  roides  de  froid  fur  le 
pont ,  &  il  n'y  avoit  que  les  fomentations | 
qui  pouvoient  les  faire  un  peu  revenir. 

Les  uns  fe  faifoient  à  la  côte  du  Nord ,, 
les  autres  vers  llfle  fheljpenHx.  Quand 


rtous  nous  en  tîmes  à  jj.  à  40.  brades  , 
fond  de  fable  dans  le  Nord  Oueft  ,  nous 
connûmes  qu'en  étant  à  deux  ou  trois 
lieues  il  y  avoit  grand  rifque  ,  car  c  eft 
peu  de  chemin  quand  on  fe  voit  forcé 
d'un  coup  de  vent ,  qui  dure  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

Comme  nous  courions  pour  lorsàTEft^ 
nous  nous  trouvâmes  heureufement  dans 
le  détroit ,  ayant  aperçu  fur  les  dix  heures 
&  demie  du  loir  Tlfle  de  Sal(bré  au  vent 
à  nous  ,  qui  paroiffoic  toute  blanche  , 
parce  qu'elle  ctoit  couverte  de  néges.  Elle 
demeuroit  au  Nord  Eft  du  compas  envi- 
ron trois  lieues.  Les  vents  de  Nord  quart 
de  Nord-  Eft  excitèrent  encore  de  gros 
temps.  Nous  portâmes  h  TEft  avec  les 
deux  pacfis  le  long  de  cette  côte  ,  6c  le 
2.  Octobre  nous  vîmes  à  la  pointé  du  jour 
celle  du  Nord  du  Cap  Charles  par  foii 
travers  ,  qui  nous  paroiflbit  du  côté  du 
Oiieft  Nord  Oiieft  ,  toute  hachée  en  pe- 
tites Ifles ,  &  les  terres  qui  couroient  à 
TEft  Sud  Eft  du  côté  des  Ifles  Bonaventu.. 
re,  paroiftoient  hautes ,  fort  unies ,  au(5 
couvertes  de  néges.  Nous  connûmes  ces 
Ifles  à  deux  lieues  &  demie  de  nous ,  fur 
les  neuf  heures  du  matin.  Elles  font  à  la 
côte  du  Nord  ,  au  63  (îx  m.  par  eftime  ^ 
43*  d.  de  variation  Nord  Oiieft,  à  jf  ^ 
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56.  lieues  de  rifle  de  Salfljré.  Elles  font  à 
rentrée  d'un  grand  enfoncement  dont  on 
lie  voit  pas  le  bout.  Elles  portent  le  nom 
d'un  Canadien  y  Capitaine  de  Frégate  lé- 
gère qui  monta  un  vaifTeau  il  y  a  quelques 
Années  pour  la  compagnie  du  Canada. 

Nous  ne  trouvâmes  plus  de  Bancs  de 
glaces  dans  le  détroit.  Il  y  avoit  encore 
des  lues  flotantes  extrêmement  hauces , 
échouées  à  une  lieuë  bu  deux  des  terres 
qui  n*avoient  pu  fuivre  le  courant.  Les 
glaces  qui  font  dans  la  Baye  ôc  dans  le  dé. 
troit  tiennent  plus  de  quatre  cens  lieues. 
£lles  vont  fetlégorger  dans  la  mer  quand 
elles  commencent  à  £e  détacher.  Les  dé. 
bris  en  font  il  grands  que  cinq  à  fix  mille 
tommes  pourroient  fe  mettre  en  ordre  de 
bataille  fort  aifément.  Elles  fe  décachetn 
ordinairement  au  mois  de  Juillet ,  3c  elles 
vont  quelquefois  fept  cens  lieues  au  large, 
avant  d'être  tout- à  fait  fondues.  On  en 
trouve  aflez  fouvent  fur  les  açores  du 
grand  Banc ,  &c  qui  y  font  encore  fi  hautes 
que  des  Corfaires  avides  Ôc  affamez  les 
ayant  prifes  pour  des  VailTeaux  leur  ont, 
donné  chafle  5  mais  ils  ne  font  pas  peu  fur- 
pris,  quand  prêts  de  venir  à  l'abordage,! 
ils  voyènt  fondre  tout  d*un  coup  à  leurs 
yeux  leurs  vaiffeaux.  imaginaires ,  &  év». 
nouir  pat  là  leurs  faulTes  efperance^.  Li\ 
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mer  étoic  donc  libre.  Il  faifoit  un  froid  il 
perçant  ,  que  nôtre  équipage  en  fut  en- 
tièrement acablé.  Prefque  tous  nos  Mate- 
lots devinrent  Scorbutiques,  &  il  nous  en.* 
reftoit  fi  peu  en  état  d*agir  que  nous  nous 
trouvâmes  contraints  de  nous  fervir  de 
nos  prifonniers  Anglois. 

Nous  vîmes  le  j.  Odobre  à  midi  les^ 
Ifles  Sauvages  qui  nous  reftoient  au  Nord 
Eft.  Elles  font  à  la  côte  du  Nord  ,  loin 
d'une  à  deux  lieues  de  la  Terre  Ferme, qui 
font  un  grand  enfoncement ,  dont  l'em- 
bouchure peut  avoir  quatre  à  cinq  lieues^ 

Nous  aperçûmes  le  fix  le  Cap-Dragon,, 
à  cinq  lieues.  Il  eft  au  foixante-  deux  deg, 
10.  m.  58.  de  variation  Nord  Oueft,  & 
nous  connûmes  fur  les  huit  heures  du  ma- 
lin à  rOueft  Sud  OUeft  le  Cap  d'Aman- 
quamaiica  qui  eft  à  la  côte  du  Sud  ,  &  le 
neuf  faifant  la  route  du  Sud  Eft  quart  de 
Sud, les  Ides  Boutonnes  nous  ^^nmtvx  au 
nombre  de  huit.  Elles  paroiflent  beaucoup 
plus  hautes  que  celles   de  la  Refihtion^ 
On  les  peut  voir  de  treize  à  quatorze 
lieues.  Elles  font  à  deux  lieues  de  la  Ter- 
re-Ferme ,  entre  laquelle  il  y  a  un  bon 
paffage  dont  le  Cap  s'apelle  Fleuri.  Elles 
font  l'embouchure  du  détroit  avec  la  Re^ 
fohtion  dont  les  courans  portoient  au  Nord. 
Nous  commençâmes  donc  à  nous  tioiL* 
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ver  hors  des  dangers ,  exemts  de  toutes 
ces  inquiétudes  qui  nous  avoient  fait  ap- 
préhender de  périr  à  tout  nnoment. 
O  focii  (   neqttc  enim  ign^ri  fumus  amc 

malortim  ) 
G  fajfi  graviora ,  dabit  Deus  his  quêqnc 

finem,       ,         •     - 
:    La  dernière  terre  que  nous  laiflames 
fut  un  endroit  du  païsde  Laborador  ,  que 
nous  aperçûmes  à  15.  lieues,  qui  paroiilbic 
encore  d*une  hauteur  prodigieufe ,  &  Ton 
peut  dire  que  cette  vafte  côte  qui  com- 
mence depuis  le  Cap  de  Bel-IJle  qui  eft 
au  jp.  d,  3.  m.  jufques  aux  Ifles  Bomon. 
nes>  ce  qui  fait  201.  lieues  en  droite  ligne, 
eft  la  terre  la  plus  haute  qui  foit  au  mon- 
de, que  l'on  découvre  quelquefois  de  40. 
lieues  en  mer.  Tous  ces  objets  pleins  d'hor- 
reur s'évanouirent  enfin  à  nôtre  vue. 
7^?»  frtis  terris  nitis  mque  dira  > 
Grandinis  ntijit  pater. 

Nous  n'avions  plus  qu'à  prier  le  Ciel 
de  nous  être  favorable  dans  le  telle  de 
nôtre  traverfée  &  de  nous  écrier 
f^efftorHnjqpte  regat  fattr» 
Ohflri^is  aliis  X  f  rater  Japiga»  ;'    - 

Je  ne  doute  pas  ,  Monficur ,  que  fî 
vous  m'aviez  vu  dans  cet  état  vous  ne 
jn'eufliez  fait  le  même  fouhait  que  fai- 
foit  Horace  à  fon  ami  Virgile ,  lors  qu'il 
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partit  d'Italie  pour  Athènes.  Il  eft  vrai  que 
ce  vent  d'Yapix  étoit  un  vent  d'OUeft 
Nord-Oueft ,  qui  étoit  largue  pour  arriver 
en  France ,  &  à  mcfure  que  nous  faifions^ 
route ,  il  femWoit  que  nous  approchions 
de  la  Zone  torride.  Comme  les  vents  for- 
cèrent; nous  nous  trouvâmes  tout  à-coup 
en  un  autre  climat.  Ce  changement  Ci  fu- 
bit  caufa  tant  de  mortalitez  dans  nos 
vaiflèaux  que  Ton  jettoit  des  cinq  ou  fix 
Matelots  par  jour  à  la  mer. 

C'étoic  une  maladie  qui  avoir  infedé 
nos  VaifTeaux.   Vous  ne  ferez  peut-être 
pas  fâché  fi  je  vous  en  donne  une  idée. 
Vous  allez  voir  que  je  fuis  devenu  grand 
Médecin  dans  ce  voyage  ,  &  que  je  n'ai 
pas  tout-à-fait  oublié  l'anatomie  que  j'ai 
»pris  peiïd^nt  nia: Philoibphie.  ,  •  ..,      -: 
Vous  fçaurez  donc ,  Monfieur ,  que  fe 
changement  fi  fubit  où  Ton  fe  trouve  ea> 
arrivant  dans  ce  climat ,  lorfque  Ton  quit- 
te la  faifon  la  plus  douce  &c  la  plus  agrea^ 
ble  de  Tannée,  caufe  tout  à-coup  une  ré- 
volution dans^  le  corps  humain,  qui  con- 
tradbe  ^ne  maladie  attachée  à  ces  païs  y 
que  l'on  apelle  le  Scorbut.  Quoiqu'il  atta- 
que les  perfonnes  qui  vont  dans  les  pa'i^ 
chauds  audi-bien  que  ceux  qui  vont  à  la 
Baye   d'Hudfon ,   les  fymptomes  qui  en 
arrivent  me  paroiilent  tirer  leur  origine' 
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dune  caufe  difFerente,   puifqne  les  ef- 
fets le  font  aufîî. 

L'excrcme  froid  &  principaIeiT>enc  la 
quantité  prodigieufe  de  Nicre  qui  régne 
dans  le  détroit ,  forment  des  fcls  fixes  qui 
arrêtent  la  circulation  du  fang.  Ces  ef- 
prits  fi  mordicans  caufent  des  acidus  qui 
minent  petit  à  petit  la  partie  à  laquelle 
ils  s'attachent,  &  le  Chile'qui  devient  vif- 
queux  ,  acid^  ,  falé  &  terreftre ,  caufe 
Tépaicifement  au  Sang  dont  le  mouvement 
circulaire  fe  trouvant  interrompu ,  pro- 
duit en  mcme-tems  des  douleurs  que  l'on 
relient  aux  extrêmitez  inférieures ,  com- 
me aux  jambes,aux  euilTes,&  aux  brasdon 
fe  fent  d'abord  attaqué  par  ces  endroits. 

Ces  obftrudbions  étant  dans  les  veines^ 
qui  portent  le  fang  de  (ï  circonférence  au 
cœur  qui  en  eft  le  centre ,  étant  comme  un 
ûbftacle  ,  procurent  des*  tumeurs  œdci^ 
mateufes.  •"'-  ^a^^bi^^t^    > 

Ces  parties  deviennent  infenfibles ,  noi- 
râtres ,  &  lors  qu'on  les  touche  il  y  refte 
des  creux  tels  que  Toil  feroit  dans  une 
pâte  molle.  Et  comme  les  exoftofes  qui 
fe  rencontrent  dans  la  partie  du  tibia  ne 
font  produites  que  par  les  acides  qui  cau- 
fent des  douleurs  entre  les  os  &  le  periofte 
qui  eft  une  membrane  cinereufe  ,  laquel- 
le ne  peut  être  émûë  fans  recevoir  une  ex- 
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trême  douleur,  il  ne  faut  pas  s'étonner  (i 
les  malades  fonc  de  grands  cris,  quand 
on  les  touche. 

Cétoit,  Monfieur ,  une  chofe  digne  de 
compaflîon  de  voir  des  gens  tout  paraliti- 
ques  qui  ne  pouvoient  fe  remuer  dans 
leurs  branles ,  qui  avoient  cependant  Tefr 
prit  fain  &  net. 

Le  peu  d'exercice  contribue  l>eaucoup 
à  cette  maladie  ;  car  comme  nous  fûmes 
vingt- fix  jours  grapinez  fur  des  glaces  , 
rinadbion  adoupiifoit  les  fens  :  Et ,  dés- 
lors  que  Ton  fe  fent  les  jambes  pefantes 
il  faut  courir  &  aller  deflus  pour  diflipej: 
cet  engourdiilement.  .  .  *    .  ^    -, 

Mais,  comme  là  mer  geloit  ^ous  les 
jours  de  deux  pouces  dans  le  plus  fort  de 
la  canicule  ,  d'abord  que  le  Soleil  fe  cou- 
choit ,  il  étoit  difficile  que  les  équipages 
ne  fe  laidafTent  aller  à  iine  parefle  qui  étoit 
une  difpoGtion  prochaine  à  les.  rendre 
malades.  .^  .t     . ,.     '  -  ^     r        .. 

Les  nouritures  que  Ton  eft  contraint  de 
prendre  fur  mer  n'y  contribuent  pas  peu. 
Au(E  )  la  quantité  d'acides  qui  font  dans 
les  viandes  falées  qu'on  leur  donne,  com- 
me le  bœuf  &  le  lard ,  caufe  un  gonfle- 
ment aux  gencives  &  une  obftruâ:ion  dan^ 
les  glsuides  falivales  qui  n'ont  d'autre  ufa^ 
ge  qu'à^ltrer  la  litpplie  d'^y^c  le  fang  éc 
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de  l'aporter  dans  la  bouche  par  de  petits 
conduits  qui  fervent  de  premier  didolvant 
à  la  codbion.  Et,  comme  tous  ces  petits 
canaux  fe  trouvent  ofFufquez  par  1  abon- 
dance  de  ces  Tels  qui  font  (î  penetrans ,  il 
fe  répand  pour  lors  dans  toute  la  bouche 
une  humeur  épaiflfe ,  gluante  &  vifqueufe. 
£e  fang  trouvant  alors  fes  conduits  bou- 
chez, il  fe  forme  un  amas  de  matière  pou- 
rie  qui  corrompt  les  gencives ,  déchauiîe 
les  dents ,  &c  Les  fait  toutes  tomber. 

Il  y  en  a  qui  ont  un  flux  de  bouche, 
d'autres  un  flux  diffenterique.  Les  pre- 
miers bavent.  La  matière  vifqueufe  qui 
fort  de  leur  bouche  caufe  la  cangrene 
dans  les  glandes  &  aux  gencives.  Il  faut 

Eour  lors  qu'un  Cliirurgien  leur  donne  de 
ons  gargarifmes  déterhfs  qui  puiffent  dé- 
tacher cette  matière  épaifTe.  Le  jus  de 
citron  ferpit  d'un  grand  fecpurs. 
/  Ceux  qui  ont  le  flux  diffenterique  font 
beaucoup  plus  en  danger  de  la  vie.  Il  fe 
forme  en  ces  perfonnes  une  humeur  ex- 
trêmement corrofive  dans  le  mézentairc. 
Et  comme  les  veines  fouclavieres  reçoi- 
vent le  chile  pour  le  porter  au  ventricule 
droit  du  cceur,  qui  concourt  à  la  nutrition 
du  corps  par  l'Aorte ,  dés  lors  que  ce  fucfc 
trouve  corrompu, il  faut  de  neceffiité  qu'il 
(urive  des  iincopes  Se  des  défaillances  de 
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tœur,  parce  que  celui-ci  ne  poutant  fub- 
fifter  que  par  la  circulation  d'un  fang  pur, 
net  &  vif>  toute  autre  matière  qui  s'y  for- 
meroit  ne  peut  qu'en  détruire  le  cours  or- 
dinaire :  d'où  il  furvient  aux  uns  des  Fiè- 
vres ,  des  Sinoches  fimples,  aux  autres  tier- 
ces , double  tierces,  même  quelques  ac-»' 
cez  de  quarte.  Et  la  cangrene  fe  formant 
dans  le  raelentaire  ,  aux  inteftins ,  arrêté 
les  Loix  de  la  circulation  du  fang.  Les 
Polipes   que  j'apercevois   à   l'ouverture 
d'un  Cadavre  faifoient  le  même  effet.  Ce 
font  des  morceaux  de  fang  caillé  que  pro- 
duit cette  grande  corruption  ,  qui  s'atta- 
chent aux  ventricules  du  cœur ,  lefqueU 
venant  à  offufquer  ce  mouyement  réglé, 

caufent  des  morts  fubites.  -  • 

Le  cerveau  ne  fe  trouvant  plus  hume* 
ûé  de  ^fes  douces  influences  ,  reçoit  des 
vapeurs  qui  lui  cau^fent  des  délires ,  des 
tranfports ,  &  la  mort  enfuite.  J'en  aï  va 
plufieuns  qui  paroilToient  avoir  la  voix 
ferme,  Tceil  bon  ,  la  langue  faine  ,  fans 
noirceur  n'y  excoria,tions ,  qui  cependant 
mouroient  eh  parlant. 
Il  faut  donc  fe  fervir  d'alimens  qui  puid 
fent  diffbudre  la  maffe  du  fang ,  cnmme 
de  DilTolvent!»  fudotifiques  &  diaphore- 
tic[ues,qui  par  leurs  parties  fulphureufes 
Tome  /•"  ••.      -^-r-^--— -ft^^  ' 
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Çc  volatiles,  entraînent  par  une  infenfiMe 
tranfpiraiion  les  Acides,  confomment  les 
|:çuditez  de  la  maffe  ,  &  puident  faire  ral- 
lier enlemble  les  Fibres  du  fang  par  de 
Jions  alimens^  leur  donjiant  peu  de  vian- 
îie  falée,mais  du  Ris,  des  Pois  ,  des  Fayols, 
des  Lavemens  un  peu  dcterfifs,  de  rC)piat 
aftringent  où  les  cordiaux  entrent  ;  les 
changeant  auflî  de  linge  5  ce  qui  eft  un 
grand  foulagenient  dans  ces  occafîons. 

Cette  Maladie  ne  fait  qu'augmenter  l'a- 
petit.  Les  Malades  ont  des  faims  canines, 
Jl  faut  que  ce  foit  la  force  des  Acidçs  qui 
fe  trouvent  dans  les  glandes  de  la  troi(ié. 
fne  tuniqiie  du  ventricule ,  qui  Tirritent. 

Je  ne  fus  pas  furpris ,  MonGeur  ,  que 
nous  trouvant  tout  à  coup  en  un  autre  cii- 
jxiSLt  à  nôtre  retour ,  ce  changement  caufa 
jant  de  iaciortalitez  dans  no^  vaiffeaux.  Il 
fe  faifoit  pour  lors  une  fermentation  dans 
la  mafle  du  fang  ,  qui  caufoit  une  corru- 

f)tion  cangrenejjfe.  Le  chaud  voulant  di- 
ater  ce  que  le-  froid  avoit  rétréci  ;  ce  ne 
pouvôit  doiiç  êcri?  en  ce  moment  qu'un 
combat.  Et  la  nature  fe  trouvant  aiFoibliç 
par  la  dilatapon  des  pores ,  caufoit  un  dé- 
bordement qui  mc.ttoit  en  defordre  toutç 
j:et,te  Machin^.  ,  i  .  ,     .; 

La  différence  qu'il  y  a  du  Scorbut  des 
païs  chauds  vient  de  la  jpuantçuf  4e  J'caii 
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qui  caùfe  une  corruption  dans  la  bouche  , 
^  s'inftnuc  infenfiblement  dans  les  parties 
nobles.  Et  par  un  contraire  du  climat  des 
pais  froids,  lorfque  les  vailTeaux  retour- 
ncnt  en  France  de  ceux  qui  font  chauds , 
le  changement  de  climat  qui  eft  froid  eii 
arrivant  refetre  les  pores  ,  lefquels  étant 
bouehez  arrêtent  la  circulation  du  fang 
déjà  corrompu  ,  alors  il  fe  fait  un  cahos  & 
un  defordre  qui  fufFoque  un  homme. 

Enfin  après  tant  de  peines',  de  fatip;ue9 
&  de  maux*,  nous  arrivâmes  à  Belle  lÀe  lé 
huitième  Novembre.  Nous  allâmes  met- 
tre à  l'Hapital  du  Port  Lotiis  nos  Scorbu- 
tiques ,  &  nous  partîmes  de  là  pour  Ra- 
chefort ,  où  nous  defarmâmes. 
Hk  labor  extremis  »  longamm  (xtc  metif 
viarHni. 

Grâces  au  Seigneur ,  je  fors ,  Monfieur^ 
h  plus  affreux  païs  du  monde.  Je  ne  croi 
pas  que  Ton  m*y  ratrape  ,  moi  fur  tout 
qui  fuis  né  fous  la  Zone  torride.  Il  cil  jufté 
que  chacun  fatfe  fon  Noviciat. 

L'entreprife  que  nous  venons  de  faire 
ne  peut  être  que  fort  glotieufé  axix  ar- 
mes du  Roi.  Cette  devife  eft  bien  jufte: 
Qjt£  non  maria.  En  effet ,  Taiîtivité  &  l'ar- 
deur avec  laquelle  notre  Miniftre  envi- 
fage  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloi- 
ïe  du  Roi  ^rengagèrent  de  faire  partir  cet- 
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te  Efcadre  pour  la  pouffer  Se  Térendre  juC 
ques  au  Pôle  Antartique.  Tout  a  contri- 
bué à  fes  deffcins ,  malgré  tant  de  difgia- 
ces  qui  nous  font  arrivées»^ 

Au  refte ,  quand  la  France  ne  garderoit 
point  ce  quartier- là,  le  Commerce  de  la 
Pelleterie  du  Canada  n'y  perdroit  pas ,  au 
contraire  il  en  vaudroit  mieux.Cette  abon- 
dance  de  Pelleterie  de  furcroit  de  la  Baye 
d'Hadfon,ne  peut  faire  que  du  tort  à  celui- 
là,  fi  dans  la  faite  Ton  confervoit  ce  Fort , 
fur  tout  dans  un  temps  de  Paix.  Les  Mar- 
chands du  Canada  feroient  pour  lors  obli- 
gez de  vendre  aux  Sauvages  leurs  mai- 
chandifcs  à  vil  prix.  L'on  commence  à  fe 
pafTer  en  France  de  beaucoup  de  Pelleté- 
iies,5c  on  néglige  même  de  porter  des  Pala- 
tines par  une  mode  toute  nouvelle  que  l'on 
a  trouvée  d*cn  faire  de  petits  rubans. 
D'ailleurs  ce  Voyage- là  ne  fe  faitquV- 
•     Tccdes  peines  extrêmes,  des  travaux  &  des 
fatigues  prefque  infurmontables  ,  &  les 
vaifleaux  ne  retournent  en  France  que  tout 
rongez,  mangez,  froiffez  par  lesgFaces ,  & 
prefque  tous  les  équipages  y  périlTentdu 
Scorbut.  Comme  Rochefort  fut  !a  fin  de 
jiotre  navigation , ce  feraaudi  celle  de  mal 
Lettre,  vous  affurant  que  Ton  ne  peut  eue  | 
avec  plus  de  padion  que  je  le  fuis  , 

.      MONSIEUR, 

i         Votre  très  humble, to 
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uderoit 
ce  de  la 
pas ,  au 
te  abon- 
;  la  Baye 
t  à  celui- 
ce  Port, 
Les  Mav- 
lors  obli- 
:urs  mai- 
nenceàfe 
le  Pelleté- 


IX-    LETTRE 

J)efcrlption  dt*  Fleuve  fuint  Laurent  ju/-* 
(jîià  Qjiebec  y  Cafitale  de  la  nouvelle 
France,  >.,-..     ^      ;. 

t)e  quelle  manière  les  François  ont  conntê 
ce  Continent  ,  &  le  frogre^  que  l*on  y 
a  fait  pour  la  Foi.      ,  ..,  ,      , 
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■foutes  vos  manières  fi  gracîeufes,  ce 
cœur  fi  généreux  que  j'ai  trouvé  en  vous 
pour  rouf  ce  qui  me  regatdort  lors  que  J'ai 
employé  votre  crédit  à  la  Cour ,  me  fait 
(iîs  impreflions  fi  vives  &  fi  fortes  file 
mon  efprit ,  que  ma  famille  qui  à  l'hon- 
neur de  vous  apartenir  avoit  bien  raiioii 
de  me  dire  que  je  trouverois  encoj:  en 
vous  ,  Madame  ,  beaucoup  plus  que  ce" 
qu'ils  m'en  ont  dit.  Pour  moi  qui  ai  per- 
du depuis  plufieurs  années  le  goût ,  la  dé^ 
Ilicatefle,  &  la  politeffe  de  la  France,  je 
ne  fçai  plus  la  méthode  de  m'énoncer  avec 
grâces  fiir  tous  les  remerciemens  que  je- 

l^kvrois  vous  faire.  
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Vous  me  permettrez ,  Madame  ,  de 
vous  dire  que  je  fuis  devenu  un  véritable 
Iroquois.  Souffrez  donc  que  je  vous  in- 
troduire dans  le  nouveau  monde  par  la 
Lettre  que  jai  Thonneut  de  vous  écrire. 

De  toutes  les  navigations  de  long  cours  ^ 
celle  de  la  Nouvelle  France ,  jufqu*à  Tem- 
bouchure  du  Golphe  de  S.  Laurent  eft  la 
plus  aifée,  parce  que  les  Pilotes  qui  re- 
cohnoiffent  d'abord  le  Grand- Banc  ont 
Qccafion  de  tenter  facilement  Ton  entrée 
qui  eft  entre  le  Cap  de  Retz  dans  Tlfle 
de  Terre-Neuve,  &  le  Cap  du  Nord  dans 
rifle  du  Cap  -  Breton  ,  apellce  aujour- 
d'hui rifle  Royale  Entre  ces  deux  Ifles 
Ton  trouve  Tlfle  de  S.  Paul ,  éloignée  du 
Cap  de  Retz  de  dix- huit  lieuè's  ,  &  de 
cinq  du  Cap  de  Nord ,  les  vaifleaux  paf- 
fent  entre  ces  deux  Caps. 

Le  Golphe  de  S.  Laurent  a  pour  bar- 
rière du  côté  de  rOrient  la  grande  Ifle 
de  Terre-neuve,qui  eft  prefqu*auffi  gran- 
de que  l'Angleterre ,  de  forte  qu'il  peut 
avoir  cent  lieues  de  large. 

Les  ËfKimaux  habitent  le  coté  du 
Nord ,  qui  eft  la  terre  de  Laborador ,  la- 
quelle a  plus  de  cinq  cens  lieues  de  co- 
te  jufques  au  tap  Digue ,  au  61.  d*  4J. 
m.  à  l'entrée  de  la  Baye  d'Hudfon.  Ces 
côtes  font  les  plus  élevées  de  touc  rU-i 
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nîvers.  On  les  aperçoit  dans  un  beau  tems 
de  quarante  lieues.  Ces  peuples  font  tout- 
à-fait  cruels  ,  avec  lelquels  il  n*eft  pas 
poffible  d'avoir  aucun  commerce.  Ils 
mangent  la  viande  &  le  poilTon  crûs. 

Le  côté  du  Sud  habité  par  les  Abena- 
guis  e(l  un  beau  païs.  Il  y  croit  du  bled  ; 
mais  comme  je  ne  veux  pas  m*arrcter  ^ 
Madame,  à  décrire  les  quartiers  les  plus 
agteables  par  les  rivières  ,  les  grandes- 
prairies,  les  beaux  arbres,  l'abondance 
d'outardes  ,  d'oyes,  de  canards,  farceU 
les,  pluviers,  becaffines,  tourtres,  liè- 
vres, per  -  /  ^  gelinotesde  bois,  &  d'au- 
tres fortes  ae  Gibiers  que  l'on  ne  voicf 
point  en  Europe ,  comme  canards  bran- 
chus  qui  perchent  fur  les  arbres ,  fan^ 
parler  auffi  des  poiflbns  &  de  la  pêche  d'î 
la  Morue.  Je  vous  dirai  feulement.  Ma- 
dame, que  les  Vaiffeaux  qui  veulent  en- 
trer dans  le  fleuve  viennent  ordinairement- 
reconnoître  l'Ifle  Percée  >  ^ui  eft  à  l'ex- 
trémité de  ce  vafte  païs. 

Cette  Iffe  eft  un  rocher  proche  le  Cap 
de  Gafpée ,  qui  peut  avoir  trois  cens  foi- 
rante pieds  de  haut ,  efcarpée  à  pied  droit 
des  deux  cotez  ^  &  vingt-  quatre  de  baffe 
mer.  On  va  de  Terre-Ferme  à  pied  fec 
tout  autour.  Elle  peut  avoir  de  long  en- 
viron quacre  cens  pas.  Elle  étoit  autrefois 
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plus  longue ,  allant  jufques  au  Cap  ^f ont- 
joli  ,  qui  eft  à  une  portée  de  fufil  ;  mais  la 
jner  Ta  fapéè  par  le  pied  &  en  a  fait  tom- 
ber une  partie.  Il  y  a  un  trou  en  forme 
d'arcade  par  lequel  une  clialoupe  Bifca- 
yenne  peut  palier  à  la  voile.  Lors  que  je 
rangeai  cette  Ifle  ,  je  m'iniaginois  que  c'c- 
toit  Tàotre  ^^^^  parle  Virgile  ,  ou  Protée 
jTe  retiroit  quand  il  gardoit  les  troupeaux 
éc  les  bœufs  marins  de  Neptune. 

Il  y  a  ,  dit  ce  Poëte ,  une  grande  grote 
dans  un  roc ,  où  les  vents  repouflTent  plu- 
fîeurs  vagues  qui  fe  briferit  en  tourno- 
yant. Les  Navires  qui  font  eii  danger  s'y 
mettent  quelquefois  à  l'abri ,  &  Protée 
fè  cache  dedans  au  fond  de  cet  antre. 

L'Ifle  percée  eft  un  endroit  très  confide- 
rajjle  pour  la  pêche  de  la  Morue  qui  y  eft 
très- abondante.  Les  VaifTeaux  y  mouil- 
lent tout  proche  à  quatre  cables,  &  y  met- 
tent des  flottes  pour  les  fnporterde  crain- 
te des  Roches  qui  font  au  fond.  Les  Pê- 
cheurs font  le  long  de  la  côte  de  la  Terre- 
Ferme  leur  échafaux  dans  lequel  ils  hahil- 
lentlts  Morues.  Il  y  avoir  aux  environs  un 
Convent  de  Recolets  qui  a  été  brûlé  par 
les  Anglois  dans  ces  dernières  guerres. 
On  n*a  pa^  pIûtQX  quitté  cette  Ifle,  que 
peu  de  tems  après  on  aperçoit  le  Cap  des 
Roziers,  qui  fait  le  commencement  du 
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rjénterlqne  Septentrloyiaîe.  i6i 
fleuve  faine  Laurenc  qui  cil  le  plus  beau 
de  tout  a   rAmerique. 

Si  Virgile  l'eût  connu  il  TeUt  apellc  fans 
doute  le  Roi  des  fleuves ,  &  n'eut  pas  tant 
exagéré  le  Po  par  le  titre  qu'il  lui  doit 
de  Fluviorum  Rex  Eridams»  Il  a  vingc- 
cinq  lieues  de  large  à  fon  embouchure 
&  court  du  Sud  Oiieft  au  Nord  Eft. 

Les  monts  Nôtre- Dame  fur  le  fommet 
defquelsil  ya  toujours  dei^:Jànége  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  Tannée,  fe  décou- 
vrent de  loin  du  côté  du  Sud.  Cet  afpeift 
donna  tant  de  frayeur  aux  Èfpagnols  qufi 
ont  découvert  les  premiers  le  Canada , 
qu'ils  lui  donnèrent  en  même  temps  le 
lîom  de  Capo-Dinada,qui  veut  dire  Cap 
de  rien,  &  ils  conçurent  une  fi  mauvaifc 
idée  de  ce  vafte  païs ,  qu'ils  ne  daignèrent 
pas  pourfèr  plus  loin  leur  découverte. 

Jacques  Cartier  l'un  des  plus  habiles 
Pilotes  de  fon  tems^fut  plus  heureux  que 
Jean  Verrazàns ,  Florentin  de  nation  ,  qui 
par  ordre  de  François  t.  découvrit  ea 
1714.  toutes  les  côtes  de  la  mer  qui  font 
depuis  la  Floride  jufques  a  l'embouchure 
du  fleuve  faint  Laurent.  Cartier  voulant 
fignaler  fon  courage  par  la  découverte  de 
quelque  nouvelle,  terre  ,  partit  de  Saint- 
Malole  10,  Avril  i'J5  4.  Il  reconnut  les 
c&tes  6c  les  certes  qui  font  au  Nord  &  Sud 
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de  l'embouchure  de  ce  fleuve.  Le  reciï 
avantageux  qu'il  en  fit  à  fon  retour  la  mê- 
me année  ,  obligea  François  I.  de  Ty  ren. 
voyer  pour  pénétrer  le  plus  qu'il  pour- 
roit  dans  ce  païs  inconnu.  Il  eut  lavanta- 
ge  d'entrer  le  premier  dans  le  fleuve ,  don- 
nant des  noms  qui  fubfillent  encore  au- 
jourd'hui aux  Ifles  ,  aux  Caps  ,  aux  moiiil- 
lages ,  &  aux  terres  les  plus  confiderables 
jufques  à  Montréal,  qui  cft  à  cent  quatre- 
vingt  lieues  de  l'embouchure  du  fleuve. 

Le  froid  ex cefl[if,  la  faifon  de  l'I-Iyver 
cxtraordînairement  rigoureufe,  &  le  Scor- 
but, Tavoient  entièrement  defolé.  Toutes 
les  mefures  qu'il  a  voit  prifes  pour  jetter 
\ts  premiers  rondemens  d'une  Colonie  fu- 
rent-ain fi  rompues  >  ce  qui  fut  caufe  qiiô 
la  Cour  négligea  pendant  quelques  an- 
nées ce  glorieux  delTein. 

Toutes  les  démarches  que  Ton  fit  dans 
la  fuite  du  temps  pour  ne  pas  laiffer  in- 
fruûueux  ce  que  Cartier  avoit  fi  bien 
commencé ,  me  meneroient  infenfible- 
ment  à  un  trés-grand  détaiî.  En  un  mot 
Mr.  Champlain  Géographe  du  Roi  &  un 
de  fes  Capitaines  de  VailTeaux  ,  qui  fut 
foâtenu  du  crédit  &  dés  biens  de  Mr.  de 
Monts  Geiltilhomme  ordinaire  d'Henri 
IV.  termina  glorieufement  ce  que  plu- 
iieurs  autres  avoient  tente.  Il  jëtta  iorxC 


VAmeriiitie  Seftemrtonale.  loj 
les  premiers  fondemens  dans  Tendroic  qui 
Revoit  être  ,  comme  il  eft  aujourd'hui  U 
Capitale  de  la  Nouvelle  France  ,  où  il 
bâtit  en  .1^03.  une  maifon  qui  lui  fer  vit 
deMagafin  ôc  de  Fort  pour  fe  défcndrç 
contre  les  infultes  des  Sauvages. 

11  n'y  a  point  de  navigation  plus  dange- 
reqle  que  celle  du  Fleuve  ,  ^  quelque 
expérience  que  puiflent  avoir  4es  Pilotes 
qui  le  fréquentent  ,  ils  ont  encore  alFe» 
de  peine  à  fe  tirer  d'affaire.  X.es  bâcures 
de  M^niKoliagan  qui  font  à  la  côte  du 
Nord  fon,t  à  craindre.  J'y  fis  naufrage  en. 
1698.  Nous  vîmes  dans  an  tems  de  bru- 
me le  feu  de  quatre  coups  de  c^non  que 
l'on  tira  fort  précipitamment  des  Vaif- 
fcaux  du  Roi  ,  quç  npus  avions  joints 
trois  jours  auparavant.  Notre  Capitaine 
jugea  bien  qu  ils  avoient  peur  d'échouer  , 
&  fe  croyant  proche  la  cote  du  Sud  il 
revira  de  bord.  A  peine  cette  manecuvre 
fat  faite  que  nous  échouâmes  dans  le  mo^ 
>ient  à  toute  voile  fur  le  miouit.  Je  ne 
fçaarois  vous  exprimer ,  Madame ,  l'ef- 
froi où  fe  trouva  l'équipage ,  &  une  dou- 
zaine de  Marchands  qui  venoient  trafic 
quer.  Il  eft  vrai  que  les  perfonnes  qui  ne 
font  pas  accoutumez  à  ces  fortes  de  contre^^ 
tems  y  patiflTent  beaucouD.  Ce  fut  uncai* 
iios  ù  un  defprdre  £  fupit  ^  qqe  ne  tç^ 
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«yanc  ni  le  Ciel  ni  la  mer ,  on  n'entendok 
que  des  cris  &  des  gemidemens.  Un  pea 
de  prefence  d'efprit  &  de  feroiecé  eft  d'un 
grand  fecours  dans  ces  criftes  momens. 
J  avois  fait  naufrage  crois  fois  cette  me. 
me  année.  Je  m'en  tirai  plus  heureufe. 
ment  qu'à  la  Baye  d'Hudfon.  jf e  fçavois 
donc  la  conduite  qu'il  faloit  tenir  dans 
ces  occafions.  Je  radurai  tous  ces  efprits 
^effrayez  ,  êc  nous  mimes  la  chaloupe  à  la 
jner  avec  bien  de  la  peine.  Nous  n'étions 
.échouez  que  fur  une  pointe  de  fable  mou- 
vant ,  &  la  mer  qursivoit  été  fort  rude 
.toute  la  nuit  fe  calma.  Nous  demeurâmes 
dans  cet  état  cinq  à  (ix  heures  ,  éloigné 
d'une  grande  lieue  de  terre,  toute  bordée 
en  cet  endroit  dé  chaînes  de  rochers  , 
.contre  lefquels  la  met  fe  brife.  Enfin 
nous  nous  retirâmes  de  là  fans  autre  mal. 

On  voit  dans  le  fleuve  une  très- grande 
.quantité  de  Baleines.  Les  Bafques  y  a- 
.voient  une  pêche  fedentaire  il  y  a  quel- 
ques  années  ,  de  s'ils  né  s'étpient  pas  amU' 
fé  à  enlever  fccretement  toutes  les  pelle- 
.teries  de  TadouOTac  &  des  environs ,  ils  ne 
yen  férpient  pas  vus  fruftrez  dans  la  fuite. 

Il  eft  difficile  d'arrivée  à  Québec  de 
.prime  abord  ,  à  moins  d'avoir  un  boa 
-îNord  Eft.  Les  Vaiffeaa^  moiiillent  ordî- 
^nairemeat  à  Tadpuffac  qui  eft  ^  quatre^ 
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V Afneriejt^e  SeftentrloYi^le,         lOj 
vingt  iieuè's  de  l'embouchure  du  fleuve 
faine  Laurent.    La  rivière   du  Saguenai 
vient  s'y  décharger.  Les  bords  en  font 
tous  remplis  d'arbres.  On  n'y  trouve  point 
de  fond  quelques  lieues  en  remontant ,  de 
lorfqu'un  VailTeau  eft  contraint  d'y  relâ- 
cher ,  on  l'amare  aux  arbres  quand  il  ne 
peut  ^border  dans  quelques  petites  ances. 
Lorfque  la  marée  eft  haute  à  l'embou- 
chure deirette  rivière,  elle  l'eft  àla  même 
heure  à  Chikoutimi ,  qui  eft  à  vingt- cinq 
lieues  dans  la  profondeur.   Cette  marée 
irreguliere  en  aparence  fembleroit  extra- 
ordinaire ,  fi  Votï  n'en  connoiffoit  pas  la 
caufe  qui  eft  tout- à  fait   naturelle.   Elle 
monte  fix  heures  à  TadoufTac.Quand  le  de- 
mi-flot'eft  à  fon  entrée  deux  heures  après 
Iqu'elle  a  commencé  à  monter ,  elle  ne 
fait  alorç  que  commencer  àChikoutimi  ^ 
où  elle  en  eft  quatre  à  monter  :  ainfi  la 
rapidité  du  couranç  de  la  rivière  refoulant 
|la  marée  ne  lui  donne  que  le  tems  de 
aïoncer  infenfiblement  pendant  deux  heu- 
res &  demie,  pour  fe  trouver  en  équilibre 
leChiKoutimi  avec  l'entrée  de  la  rivière , 
le  forte  que ,  quand  la  marée  eft  haute  k 
ladouffac  ,   elle  l'eft  en  même- temps  à 
IhiKoutimi.  Cette  grande  rapidité  vient, 
le  ce  que  la  rivière  le  trouve  retraifîe  par 
chute  d'une  montagne  qui  a  été  ren- 
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verféç  par  un  tremblement  de  terre  ,  W.\ 
quelle  forme  une  Peninfule  que  Ton  ap.l 
pelle  ChiKoutimi  j  &  comme  il  y  a  déjà 
;un  rapide  au-  deflus  qui  contribue  d'ailleurs 
^  la  grande  violence  du  courant ,  il  ne  fautl 
pas  s  étonner  Çi  la  marée  a  tant  de  peine  à 
monter.   Tadoullac  eft  trcs-confiderable 
par  la  traite  de  la  plus  belle  Pelleterie  du 
Canada,  fur  tout  des  Marthès.  Il  y  a  une 
compagnie  de  Marchands  à  Québec  qui 
payent  tous  les  ans  un  certain  prix  aux 
Fermiers  Généraux  de'  la  Compagnie  du 
Canada  pour  avpir  )a  permifllon  de  com.j 
mercer  feulç  avec  les  Sauvages  du  Sague- 
^ai.  Les  Afotitagnais  habitent  ces  quar.l 
.tiers.  Ils  regardoient  autrefois  les  autres 
Rations  avec  mépris  ,  s'eftimanic  les  vrais 
jGentil$hommes  du  païs.  Ils  étoient  fuper. 
(litieux  au  dernier  point,  attache;^  à  leur$| 
jongleries ,  &  fans  forpe  d'aucune  Reli. 
gion.  Qaand  pu  leur  demandoit  q.uiavoit| 
jpait  le  Ciel  8c  la  jterre^ls  ne  ppuvpiencdi. 
i:p  qui  en  étoit  TAuteur,  $i  nou3  y  avion$| 
été  ,  nous  çn  pourrions  fçayoir  quelque! 
çhûfe,  réppndoient-ils.  Pour  la  terre c'eM 
'Michahoche  qui  l'a  faite.   Ils  rendoienr 
iraifot^  de  fa  création  ^veç  un  tnélange  de 
fable  qui  reffentpient  quelque  choie  du 
,  P^luge.ïls  croyoient  qu'il  y  avoir  (Certaid 
^f^firs  dapis  Tajir  qui  pnp  h  puiflanceid 
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V jémerlejHè  S éptemr tonale,        ià-f 
prédire  leschofes,&  lorfquc  l'on  vouloic 
leur  donner  la  connoilTance  du  vrai  Dieu,» . 
fl  qui  nous  devions  demander  tous  nos  be- 
ioins  ,   ils  répondoient  qu'ils  voudroienc 
bien  le  connoître  ,  pour  fçavoir  s'il  auroic 
le  pouvoir  de  leur  donner  des  Orignaux 
^  des  Caftors.  La  converfion  de  ces  jpeu- 
rlesaécé  l'ouvrage  du  Ciel  par  les  foins 
des  zélez  Millionnaires. 

Dans  la  dilhibuiion  des  premierea( 
MiflSons  que  le  Père  Denis  Jamai ,  pre- 
mier Supérieur  des  Recollets  ,  établit 
dans  la  Nouvelle  France ,  avec  Mr.  Cham- 
plain ,  le  Père  Jean  Dolbeau  fut  choifil 
pour  annoncer  l'Evangile  à  ces  Peuples^ 
Il  bâtit  dans  ces  quartiers  un  petit  loge-* 
ment  où  il  ménagea  une  Chapelle  en  ma^ 
niere  de  Cabane  ,  pour  y  alTennbler  les 
Sauvages.  Il  acquit  en  très- peu  de  tem$ 
l'intelligence  &  Tufage  de  la  langue  de 
ces  Barbares.  ^^'"^  -s  >  .  '  •  '  v  ^  -i 
Il  foûcint  de  grands  travaux  par  tous  le» 
foins  qu'il  fe  donna  à  chercher  ces  peu- 
ples &  à  les  vifiter  dans  les  lieux  où  ils 
étoient  quelquefois  aiîbmblez  (  car  ils 
font  errans  &  vagabonds,n*ayant  point  de 
|demeure  fixe.  )  Il  poufla  même  jufques 
ux  Betfiamites ,  Papinanchois  ,  &  Eski- 
naux ,  arborant  par  tout  le  figne  du  falut , 
forte  que  beaucoup  d'années  après  on 
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a  trouvé  des  marques  du  zélé  de  ce  pre- 
mier Miflîonnaire. 

Les  Jefuiies  font  prefeniement  en  pof. 
fefCon  de  cette  Miflion  qui  eft  à  Chikou- 
limi.  Le  climat  y  eft  beaucoup  plus  rude 
qu'à  Québec  ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  qua- 
rante lieues  de  diftance  en  remontant  le 
fleuve.  Si  le  bled  d'Inde ,  autrement  bled 
de  Turquie,  &  le  bled  de  France  pou.l 
voient  y  venir  en  maturité,  plufieurs  na.l 
lions  s'y  établiroient.  On  peut  aller  delà 
à  la  Baye  d'Hudfon ,  par  des  rivières  & 
des  lacs  ,  en  faifant  quelques  portages  qui 
font  des  efpaces  de  terre  pour  aller  d'une 
civière  à  l'autre.  Cette  communication 
n'eft  que  de  quatre- vingt  lieuës  par  ce 
chemin,  &  il  en  fau droit  faire  feptàhuitj 
cens  par  mer ,  fi  l'on  vouloit  côtoyer  le 
bas  du  fleuve ,  la  terre  de  Laborador,  craJ 
verfer  le  détroit  d'Hudfon  ,  qui  a  €en( 
trente- fix  lieuè's  de  long^  montant  ju(| 
ques  au  foixante- trois  degrez,  &  redécenj 
dant  vers  le  cinquante  &  un  au  fond  de  1( 
Baye  ,  od  eft  Kichichouane,Poic  apartej 
nant  aux  Anglois. 

Ce  fleuve  eft  rempli  de  quantité 
.belles  Ifles  remplies  d'arbres  ,  lefquells 
font  adez  dangereufes  par  les  Bancs 
.fable.  Le  paffage  de  Tlfle  aux  Coùdresq^ 
eft  à  trente*  cinq  lieues  au-delliis  de  Tj 


V j4nferi^t4e  SeptevtriofirJe,  le ^ 
douffac,  eft  aifé  à  connoître  ,  n'«aiic 
qu'à  une  petite  demie- lieue  de  Terre- 
Ferme.  Les  Pilotes  tiennent  le  milieu  à 
vue  >  ou  un  peu  plus  prés  de  Tlfle  qoc 
de  la  Grand*  Terre.  Il  eft  fort  difficile  d« 
fuivre  le  Chenail  qui  cft  étroit  en  tour- 
nant ,  Se  extrêmement  rapide.  C'eft  un 
Goufre  où  il  y  a  un  grand  fonds  ,  de  forte 
qu'il  faut  avoir  bonne  marée  &  un  vent 
forcé  pour  franchir  ce  paflage  ,  fans  quoi 
un  Vailleaune  poiivant  gouverner  fait  la 
piroiiete  par  la  vîteffe  du  courant,  &  eft 
porté  dans  des  rochers  qui  font  à  fleur 
d'eau,  6c  dans  les  remonles  de  la  côte  du 
Nord.  Les  tremblemens  de  terre  om: 
caufé  de  grands  defordres  dans  cette  Ifle 
&  dans  la  Terre- Ferme  ,  par  b  chute  dt 
grolles  montagnes ,  qui  font  tombées  dan$ 
la  mer.  C*eft  fans  doute  ce  qui  a  formé  eti 
partie  ce  Goufre.  ... 

Après  que  Ton  a  fait  ce  traict ,  on  ran- 
ge la  Baye  S.  Paul  qui  apartient  à  Moi> 
fieur  de  Laval,  premier  Evêque  de  Que- 
bec.  Elle  eft  confideraWe  par  les  plu« 
beaux  mâts  du  Canada.  '    - 

J'en  ai  vifité  les  Phieres  qui  font  iné* 
puifables.  Je  remarque  trois  fortes  de  Sa- 
pins. Les  uns  ont  la  feuille  de  la  longueur 
&  largeur  d'un  fer  daiguillete ,  en  pointe 
rangée  le  long  de  la  branche.  Cette  eCpe-r 
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ce  a  aufl!  la  feuille  tout  au  tour  ;  mai< 
plus  claire  de  éloignée ,  qui  ne  pique  point. 
On  Tapelle  Prufle.  Son  grain  eft  beau- 
coup plus  ferré  que  les  autres.  La  mâture 
de  Norwegue  a  paffc  pour  la  naeilleure ,  à 
caufe  de  fon  grain  qui  eft  ferré  ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  fes  arbres  qui  croiffent 
fur  des  montagnes  ont  le  pied  fec,  de  for- 
te que  .j3  grands  froids  qu'il  fait  en  ces 
quartiers  relTerrantle  bois  empêchent  que 
la  fève  ne  lui  donne  trop  de  nourriture 

f)our  en  faire  enfler  le  graîn.    Cetle  de 
*Acadie  n'eft  pas  bonne  depuis  la  Haive 
qui  eft  au  44.  d.   jufques  à  l'entrée  du 
fleuve  faint  Laurent ,  parce  que  le  païs  qui 
eft  tempéré  rend  le  grain  bien  plus  gros« 
Mais  celle  qui  vient  en  la  Nouvelle 
France  ,  principalement  à  la  Baye  faint 
Paul  ,  a  toutes  les  qualitez  neceffaires 
pour  être  très  bonne.  Les  arbres  croiffent 
fur  le  penchant  des  montagnes  extrême- 
ment élevées ,  dont  les  eaux  coulent  dans 
la  mer  &  dans  une  petite  rivière.  Le  cli- 
mat eft  froid  •  mais  le  Soleil  deffechant 
par  fa  force  l'humeur  fupetflue  de  ces  ar- 
bres, les  tient  plus  ferrez,  &  leur  donne 
une  liaifon  bien  plus  forte  j  qui  les  rend 
de   meilleure  qualité  que  celle  qui  e(l 
communiquée  à  ceux  de  la  Norwegue  par 
le  froid. 


F AnferiéjHe  Seftefitrionale,  lit 
Il  y  a  encore  une  qualité  de  bois  bien 
nieilleure  que  ceux- ci,  qui  font  les?  ins 
rouges.  Ils  ne  deviennent  pas  C\  gros  que 
les  autres,  quoi  que  Ton  y  en  trouve  de 
trente  pouces  de  diamètre  à  douze  pieds 
du  gros  bout,  &  ils  font  fi  fou  pies  qu'ils 
caflent  rarement  dans  lies  tempêtes.  Mon- 
teur de  Laval  y  a  un  moulin  à  fcie ,  où 
l'on  fait  quelquefois  par  an  vingt  milliers 
de  planches.  Il^  aun  village  à  deux  lieuè's 
au-deffus  à  la  petite  rivière  que  Ton  apel- 
le  les  habitans  de  la  Baye  faitit  Paul.  Ils 
ont  cent  cinquante  terres  en  valeur,  fur 
lefquelles  ils  ont  recueilli  en  16^^,  neuf 
cens  minots  de  bled ,  cent  minots  de  pois 
èc  quarante  d'avoine.  Us  ont  la  cha(Te  8c 
la  pêche  en  abondance ,,  fur  tout  celle  da^ 
Loup-marin.  >4  -     >-  >-  " 

La  Nouvelle  France  ne  commence  point 
cncor  à  cette  Baye  ,  quoiqu'elle  ne  foit 
qu'à  quinze  lieues  de  Québec  ,  &  à  cent 
cinq  de  l'embouchure  du  fleuve  ,  &  qu'il  y 
ait  des  Habitans  en  plufieurs  endroits  ,  ëc 
«ne  Paroifl'e  à  .la  Malbaye ,  qui  eft  à  fix 
lieues  plus  bas  que  la  Baye. 

Jacques  Cartier  place  la  terre  ou  Pro- 
vince du  Canada  à  huit  lieues  au-dedus  de 
faint  Paul ,  à  des  Ifles  qui  font  par  le  tra- 
vers du  Cap>Tourmente ,  d'où  l'on  dé- 
couvre Nord  de  Sud  de  ce  Cap  les  habita^ 
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tions  qui  forment  aujourd'hui  la  Colonie. 

Ce  promontoire  eft  fi  haut ,  que  1  on 
pourroiÈ  le  voir  de  plus  de  vingt  lieues , 
s'il  étoit  fur  le  bord  de  la  pleine  mer.  Il 
fait  une  partie  d*une  chaîne  de  montagnes 
de  cinq  à  fix  cens  lieuë's  de  long. 

Parmi  toutes  les  Ifles  qui  font  vis- à. 
"^is ,  rifle  aux  Oyes  eft  très  recommanda- 
>  blé ,  par  le  meilleur  beure  du  païs ,  &  à 
cauiedes  pâturages  qui  font  fur  les  riva- 
ges ,  &  à  caufe  des  Outardes  &  des  Oyes 
qui  y  viennent  aux  mois  d'Avril  &  de  Se- 
ptembre en  nombre  infini.      --  -  '  -    "  ; 
Il  fe  trouve  un  conflit  au  Cap  Tourmen- 
te de  l'eau  douce  avec  celle  de  la  mer. 
La  traverfe  y  eft  fort  dangereufe.  Quel- 
que cannoiflancç  qu'en  puiffent  avoir  les 
Pilotes, le  plus  fur  eft  de  la  faire  à  la  fonde 
en  montant ,  d'attendre  vent  &  marée, & 
qu'elle  foit  haute  en  décerKlant  de  Québec. 

La  première  terre  que  Ton  découvre 
au  pied  de  ce  Cap  eft  la  Seigneurie  de 
Beaupré,qui  apartient  en  propriété  à  Mon- 
fîeur  de  Laval.         ,.,.»......' 

Elle  a  cinq  lieues  de  long.  Son  domai- 
ne eft  de  deux  lieues ,  qui  confifte  en  prai- 
ries ,  bois ,  &  a  une  lieue  de  terres  labou- 
rables. J'y  ai  vu  un  très  beau  Château  de 
•pierre  de  taille, de  cent  cinquante  pieds 
de  long  ^  qui  a  coûté  foixante  mil  livres  àj 


r jimeYtijUê  Seftintriofiale.  irj^ 
bâtir.  La  grange  &  les  éiables  font  de  \3£ 
même  grandeur.  Il  paroit  une  muraille  de 
fix  cens  pieds  de  face  fur  deux  d'épaifleur  ,' 
quin'cft  pas  encor  finie,  &  tous  ces  bâ- 
timens  font  eftimez  cinquante  rriil  écus. 
Les  pâturages  y  font  admirables.  On  y 
compte  deux  cens  cinquante  bêtes  à  corne. 

Cette  Seigneurie  a  trois  ParoifF'es,  dans 
lefquelles  il  y  a  plus  de  mille  habitans. 
Les  terres  font  Bonnes.  Il  y  en  a  deux  mil 
quatre  cens  foixante  &  deux  en  valeur. 
On  y  a  recueilli  en  i6^^»  quatorze  mit 
cinq  cens  quinze  minots  de  bled,  quoi- 
qu'il y  eût  une  famiïie  par  tout  le  Cana- 
da, fans  compter  huit  cens  quatre-vingr 
un  minots  de  pois ,  &  trois  mil  deux  cens 
foixante  &  ait,  d'avoine.  Il  y  a  onze  cens 
quarante  quatre  bêtes  à  corne.  Il  ne  m'a' 
pas  été  facile  de  fçavoir  le  revenu  de  cette 
terreyparce  que  leSeiftinaire  à  qui  ce  tien 
eft  annexé  tire  toutes  fes  provisions  en  eC» 
peces.  Autant  que  j'en  peux  juger  ,  elle 
vaudroit  douze  à  quatorze  mille  livres* 
de  rente. 

L'ifl'e  d'Orléans  eft  entre  cette  côte  & 
celle  du  Sud.  Elle  a  fix  lieues  de  long  fut 
deux  de  large.  Elle  a  été  érigée  en  Comté 
fous  le  nom  de  faint  Laurent  en  1676.  en 
faveur  de  Mr.  Berthelot  Commidaire  ge-- 
neral  d'artillerie^  des  poudres  &  falpêtres 
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de  France.  îl  y  a  haute,  moy ehhe,  &: 
bafTe  Juftice.  Les  habitations  qui  font 
tout  autour  fur  les  bords  font  d'agréables 
points  de  vues ,  avec  les  bois  &  les  cam- 
pagnes qui  vofit  i!)fènfiblen[ient  en  mon- 
tant. Les  terres  y  font  bonnes.  Il  y  en  à 
plus  de  quatre  mille  en  valeur ,  fur  lef- 
quelles  on  a  recueilli  ces  dernières  années 
prés  de  douze  mille  minots  de  bled. 

Québec  ell  au  bout  de  Tlfle  d'Orléans, 
à  deux  lieues  dans  le  Sud-Oueft.  Il  y  à 
une  rivière  aune  petite  demie- lieue  dé  là, 
apellce  Cabir-Coubat  par  les  Sauvages  , 
à  raifon  des  tours  ù  détours  qu'elle  fait. 
Jacques  Cartier  lui  donna  le  nom  de  Ste. 
Croix  ,  parce  qu'il  y  arriva  un  pareil  jour, 
G'elt  le  premier  endroit  oxi  il  ait  hiverné. 
Elle  s*apelle  prefentement  faint  Charles , 
en  mémoire  de  Mr.  Charles  Des  Boiies 
Crand^Vicaire  de  Pontoife  ,  fondateur  de 
la  preuiiere  Miffion  des  Recôlets  de  lac 
Nouvelle  France.  Ils  y  bâtirent  en  1620. 
tin  Convent  foUs  le  titre  de  Nôtre-Dame 
des  Anges,  dans  une  efpece  de  petite  Ifle* 
entourée  de  grands  bois  où  de  trés-belles 
eaux  ferpentent. 

Motifieur  l'Evêqué  à  achepté  cet  em- 
placement de  ces  Religieux  où  il  a  mis 
'des  Hôpitalieres  qui  y  ont  foin  de  THôpi- 
tal  gênerai  qu^oii  y  a  bâti  avec  une  gran- 
de magnificence. 


V jémeritjtie  Septemriofiale.  iij 
La  Comté  d'Orfainville  eft  dans  cette 
rivière.  Sa  Majefté  voulant  gratifier  Mr. 
Talon  Intendant  du  pais ,  des  fervices 
qu'il  lai  av:,it  rendus  ,  réunit  en  167  j.  le 
Bourg  Royal, le  Bourg  la  Reine  ,  &  le 
Bourg  Talon  en  la  Baronie  des  Iflets,  qui 
fut  érigée  en  i(>7  /.  en  Comté  d'Orfainvil- 
le. Ses  héritiers  Tont  vendu  à  Mr.  TEvêai 
que  ,  qui  la  réiini  à  l'Hôpital  gênerai. 

A  deux  lieues  en  remontant  cette  rivicr 
reeftle  village  de  la  Nouvelle^  Lorette^ 
habité  par  des  Hurons,qui  font  gouverne^ 
par  les  Jefuites. 

L'Eglife  eft  bgtie  fur  le  modèle  de  celr 
les  d'Italie.  Ils  étoient  il  y  a  deux  ans  dans 
un  autre  endroit  affez  voifin  qu'ils  onf 
quitté,  parce  que  le  terrain  commençoijt 
à  être  ingrat  pour  leur  bled  d'înde. 

Cette  Nation  eft  originaire  d'un  grand 
lac  qui  s'apelle  Huron ,  à  trois  cens  foi- 
xante  lieiies  de  Québec.  Elle  étoit  la  plus 
fiere  &  la  plus  redoutable  de  tous  ces  quarr 
tiers  ;  les  Iroquois  même  l'aprehendoient. 
Ils  l'ont  cependant  fubjuguée  ôc  prefqué 
détruite.  Ils  afFe6terent  de  faire  alliancç 
enfemble  j  mais  les  Hurons  donnèrent 
trop  aveuglement  dans  toutes  Içurs  pro« 
teftations  d'amitié.  Les  Iroquois  trouve-' 
rent  le  moyen  de  les  furprendre  dans  I^ 
|uite  ^  de  cauferent  chez  eu;)c  un  grand  d(^« 
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fordre ,  contraignant  les  uns  de  s'enfuïr  à 

.Québec ,  &  les  autres  dans  le  Sud. 

Tous  leurs  voifîns  apprirent  avec  cfFroi 
leur  défaite ,  ne  trouvant  plus  de  fèurecé 
à  caufe  des  incurfions  que  les  Iroquois  fai. 
Toient  dans  le  temps  qu'ils  s'y  attendoient 
le  moins.  Quoiqu  ils  fe  viflent  difperfez 
i\%  ne  lailTercnt  pas  de  faire  des  tentatives 
pour  trouver  ^eticore  des  voyes  propres  à 
continuer  la  première  alliance  qu'ils  a. 
voient  faites  avec  les  François  du  temp$ 
de  M.  Champlain.  Ils  firent  un  établine- 
xnent  à  Tlfle  d'Orléans ,  où  les  Iroquois 
vinrent  encore  porter  le  fer  &  le  feu  à  la 
veiîe  de  Québec  ,  fans  que  le  Gouverneur 
gênerai  pût  leur  donner  du  fecours ,  âp. 
prehendant  même  qu'ils  n'y  fiffent  une 
jaécente.  Les  familles  qui  en  rechapèrent 
;fe  mirent  entièrement  fous  la  protedion 
^es  François.     '  -  '  '  '       "^  *  '  - 

Il  y  en  a  de  la  même  Nation  qui  demeu- 
rent à  Michilimakinak  parmi  les  Outa- 
piiaKS.  Ils  font  du  nombre  de  nos  alliez, 
ils  nous  ont  cependant  fort  embarrafTé 
(dans  ces  dernières  guerres  contre  les  Iro- 
quois &  les  Anglois.  Ils  fouhaitoient  Tal- 
liance  des  Anglois  pour  pouvoir  établir 
.un  commerce  ouvert  avec  eux ,  fe  perfua- 
4ant  qu'ils  en  tireroient  plus  de  profit  de 
jcelui-ci,  qu'avec  les  François,  dont  ils 
•  ont 
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i^nt  toujours  trouvé  les  marchandifes  pluj 
chères^  &.ils  écoient  bien-aifes  «nmcmc 
ten>s  d'avoir  pour  amis  les  Iroquois  ,  afin 
de  n'être  pas  inquiétez  dans  leur  chaffe  ,' 
^  dans  les  mefures  qu'ils  vouloient  pren- 
dre avec  les  Anglois.  Le  Baron  qui  a  été 
un  des  plus  politiques  Chefs  de  cette  Na-^ 
tion,  nous  a  donné  bien  de  la  peine  par 
toutes  (qs  rufes  &  fes  ft  ratage  mes.  Tan*. 
tôt  il  étoit  de  nos  amis ,  &  tantôt  il  ren- 
verfoit  tous  les  projets  des  autres  alliez 
qui  ne  refpiroient  que  la  deftrudion  des 
Iioquois,  Oi\  peut  dire  qu'ils  font  extrê- 
memenc    politiques ,  traître*  dans  leurs 
inoavemens,j&  extrêmement  orgueilleux. 
llls  ont  beaucoup  ^pliis  d'efprit  que  les  au- 
tres Sauvages.  Ils  font  généreux  ,  ils  ont 
de  la  délicateflfe  dans  leurs  epitr^tiens  y  ils 
parlent  avec  jufteffe,  ils  font  infinuanis  ^ 
&  il  eft  rare  qu'ils  foient  la  dupe  de  qui 
(juecefoic.  Le  Chriftianifme  a  beaucoup 
corrigé  de  leurs  défauts  dans  ceux  de  Lo- 
[Cttc  5  qui  vivent  avec  une  grande  fubor^ 
liination  à  leurs  Miffionnaires. 

Ce  Village  eft  contigu  à  Charles-  Bourg 
huieft  vis  à- vis  de  Québec  ,  à  rOiieft 
prd-Oiieftjà  deux  lieues  dans  la  profon* 
Ideur  des  terres.  Les  Jefuites  en  font  Sei- 
gneurs. C'eft  un  des  grands  Villages  de  U 
louveile  France^  ..^r^*-^  ^    , 
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î,  Je  ne  vous  parlerai  point ,  Madame  : 
de  plufieurs  Villages  qui  font  aux  environs 
de  Québec  ,  ni  de  la  Seigneurie  de  Baii- 
port  qui  eft  à  la  côte  du  Nord  ,  feparée  de 
/celle  de  Baupté  par  le  faut  de  Montmo. 
renci ,  qui  eft  une  trés-belle  jchute  d'eau 
de  plus  de  deux  cens  cinquante  pieds  de 
haut.  Sa  Nape  qui  eft  fort  large  tombe  à 
pic  dans  un  abîme  &  fur  un  gros  rocher 
qui  forme  .une  pluye  continuelle ,  on  paiïe 
un  ance  de  trois  cens  pas  où  il  eft  renfer- 
mé, n  y  ayant  qu'un  petit  filet  d'eau  qui 
vient  djU  baflSn  fors  que  la  marée  eft  balte. 
Voilà  une  idée  de  ce  qu'il  y  a  de  plu$ 
particulier  ^ufques  à  Québec.  Je  fuis  a- 
wcc  un  profond  refped  ,    n  >^  V 

■madame,  ''-.^^'c'^'i^y^:- 
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GoHverfiement  de  Qj^cbtc  »,  ville  Cafitalé 

de  la  N^ottvellc' France. 
Idée  du  ComnJerce, 
Caractère  des  Canadiens  ,  &  la  manière 

dont  ils  font  leur  établijfement  far  les 

Cafiors.  s  .-i-^t^. 
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t.  A  D  A  M  E ,  I  ■^^jîîtî^:^^  s^^i^'tt'm^: 

La  verta  fe  trouve  dans  toute  forte  d'f- 
ms.  Il  y  en  a  où  elle  s  acquiert  fans  peine. 
Chacun  s'anime  paur  lors  les  uns  &  le» 
autres  par  un  feu  de  charité  ,  qui  eft  conv- 
me  forcé  de  s'entretenir  avec  eux  ;  mais 
la  Cour  eft  un  fejour  qui  me  paroît  un  peu 
plus  épineux.  Je  vous  avoue  que  depuis 
neuf  mois  que  j'y  fuis  j*ai  trouvé  en  vous. 
Madame  ,  des  qualitez  fi  éminentes ,  que 
je  peux  dire  que  vous  avez  réiiuies  en  vo- 
ire perfonne ,  &  toute  la  politeiTe  ducœur 
&  toutes  les  vertus  les  plus  parfaites.  Mou 
filence  refpedtueux  m*arrêce  fur  cet  arti- 
cle. Vous  ne  ferez  peut  être  pas  fâchée  , 
mble,  &cB^ue  je  vous  falfc  voir, en  vous  parlant  da 
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Gouvernement  de  Québec ,  la  Capitale  de 
la  Nouvelle-France,  qu'il  y  a  beaucoup  oc 
pieté  dans  ce  nouveau  monde.  Vous  ferez 
peut-être  furprife  qu'un  païs  aiiffi  fioid 
«que  celui  là  ait  donné  une  émulation  aulli 
grande  à  rétabliflèment  de  la  Foi  par  la. 
.plication  des  Miîlîonnaires  &  des  Reli. 
gieufes ,  qui  n'ont  rien  épargné  à  donnjleani 
des  preuves  de  leur  zélé  pour  la  gloire!  fccoi 
<îô  Dieu.  iauC 

Nous  n'avons  point  de  connoKfance  Mies  fa 
réthimologie  de  Québec.  Les  Sauvagcade  M 
qui  y  liabitoient  ,  lorfque    les  Françoi 
vinrent  s'y  établir,  l'apelloient  5r^^<ïi^<ji 
On  tient  qu6  les  Nornr)ands  qui  étoienBd'abo 
avec  Jacques  Cartier  à  fa  première  dcMnion  . 
couverte  de  la  Nouvelle  France ,  apperlgé  de 
cevant  aia  bout  de  l'ifle  d'Orléans ,  daiilquois 
le  Sud  Oiieft,  un  Gap  fort  élevé  qui  avanlnatio 
çoit  dans  le  fleuve  s'écrièrent  Qj*el  btm\\  y  b 
ic  qu'à  la  fuite  du  temps  le  nom  de  Qim    Le 
bec  luit  eft  refté.  Je  ne  fuis  pas  garandlde  c 
Mada^i^e^de  cette  étimologie.  Quoi  qui tr en 
en  fort ,  ce  lieu  tft  devenu  la  Capitale  dinar  1 
la  Nouvelle  France.  Sa  fituaeion  eft  tréiques 
incommode  par  l'inégalité  du  Terrain, mâljalou 
k  vue  eft  des  plus  belles  qui  fe  puiffe  voilrre  c 
&c  la  (ituation  des  plus  commodes  pourlmieu 
Commerce.  Il  y  a  un  grand  Canal  iarltraits 
d'une  lieuë  ôc  demie ,  qui  s'étend  deplsauv 
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VÂfi9ertc]He  SeftertriôYiale, 
la  côte  de  Baiiport  jufqu'à  la  pointe  de 
Levi ,  qui  cft  dans  la  Seigneurie  de  Lau- 
fon ,  qui  tire  fon  nom  d'un  Confeillec  d'E- 
tat, qui  a  été  Gouverneur  gênerai  du  pais, 
La  Ville  a  une  bonne  Rade  ik  un  bon  Porc. 

Le  Fleuve  a  quatre  bras  vis  à- vis.de 
cette  Ville.  L*un  va  au  Sud  de  l'ifle  d*Or- 
leans ,  qui  a  prés  d'une  lieue  de  large  j  le 
fécond  au  Nord  de  cette  Ifle  ;  qui  déccnd 
au  Cap-  Tourmente  :  la  rivière  faint  Char- 
les fait  le  iroifiéme ,  &  le  quatrième  vient 
de  Montréal ,  à  foixance  lieues  au  delliis 
de  Québec. 

Ce  fut-là  oi\  Manfieur  Champlain  fie 
d'abord  alliance  avec  les  AlgonKÎns  L*a- 
jnion  devint  fi  étroite  qu'il  fe  trouva  obli- 
[gé  de  prendre  leurs  intérêts  contre  les  Iro- 
quois,  qui  faifoient  la  guerre  à  toutes  les 
nations  de  l'Amérique  Septentrionale ,  dC 
lit  y  bâtit  «ne  manière  de  Fort  à  mi-c6c€u 

Les  AlgonKins  qui  étoient  les  maîtres 
Ide  tous  ces  quartiers  étoient  fort  nom- 
breux j  ils  ont  été  infcnfiblement  détruits 
par  les  Iroquois*,nous  en  avons  encor  quel- 
ques familles  quif  ont  errantes.  Il  y  a  une 
jaloufie  ôc  une  inimitié  irréconciliable  en- 
tre ces  deux  nations-  Les  AlgonKins  font 
[mieux  faits  que  les  Iroquois.  Ils  ont  les 
traits  du  vifage  alTez  réguliers  pour  des 
[Sauvages,  vinairdo>ix,  une  phifionomic 
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revenante,  &  l'on  remarque  dans  leur  eu. 
creiien  une  délicacelTe  que  les  autres  Sau- 
vages n'ont  pas.  La  Langue  AigonKine  eft 
une  Mère- Langue  de  laquelle  beaucoup 
d'autres  dérivent, &:  qui  fe  parle  &  s'civ 
tend  dans  une  grande  |>artie  de  l'Ameri. 
que  Septentrionale.  «  .r»rf- 1 

jQjéehtc  eft  au  4^.  deg.  40.  min,  de  la- 
titude Nord  :  il  eft  le  Siège  d'un  Evêqae 
immédiat  de  Rome,  le  fejour  du  GouveC' 
neur  General,  la  réddence  de  l'Intendanc; 
le  Tribunal  d'un  Confeil  fouverain ,  &  la 
retraite  de  pluHeurs  Communaucez  Reli- 
gieufes  -,  il  y  a  haute  &  bafle  Ville.  Celle, 
ci  eft  fur  le  bord  du  fleuve ,  au  pied  d'usie 
Montagne  de  quatre.vingt  roifes  de  haut, 
&  d'une  Falâile  de  vingt. huit,  nommée 
le  Saut  au  Matelot,  patce  qu'il  en  tomba 
un  du  haut  en  bas.  Les  maifons  y  font  de 
pierre  de  taille  bien  bâties  \  les  Marchands 
y  demeurent  pour  la  facilité  du  Comme- 
ce.  Elle  eft  fi  bornée  de  ce  côté- là  qu'elle 
ne  peut  s'agrandir.  Elle  eft  défendue  par 
une  Plate  forme  dans  le  milieu  qui  bar  à 
fleur  d'eau,  de  forte  qu'il  eft  difficile  aux 
vaiffeaur  de  pafter  fans  être  incommodez 
n  On  y  voit  la  Chapelle  de  Notre- Dame 
des  Yidboires ,  qui  fut  bâtie  en  adbion  de 
grâces  de  la  levée  du  ficge  des  Angle 
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r  Affteritjttf  Septentrion  aï  t.  i^' 
toutes  les  forces  de  la  nouvelle  Angleter- 
re ;  mais  Monfieur  le  Comte  de  Fronte- 
nac, qui  éîoic  pour  locs- Gouverneur  Ge- 
neral ,.  défit  fes  Troupes  dans  une  décence 
que  firent  les  Anglois  à  Bauporc,  &  lui 
fit  lever honteufemcnt  le  fiege,avec  per- 
te de  plufieurs  de  fes  vailTeaux  ,  Ôc  de  plus 
de  huit  cens  hommes  d'éqpipage  ,  dans  le 
fleuve;  ., 

Il  y  a  an  cHemin  de  la  baiïe  à  là  Haute 
Ville,  qui  va  infenfiblemenc  en  tournant,- 
les  Cliarettes  &  les  Carottes  néanmoins 
ont  bien  de  la  peine  à  monter. 

Le  Palais  Epifcopal  eft  fur  la  côte.  Mon- 
fieur de  faintVallier,  ci- devant  Aumônier 
du  Roi  en  eft  TEvêque.  Nous  en  avons  un 
autre  qui  eft  Monfieur  de  Laval  premier 
Evêque  de  la  Nouvelle  France  ,il  s'eft  dé'- 
mis  de  fon  Evêché  il  y  a  plufieurs  années 
après  avoir  beaucoup  travaillé  à  rétablîfl 
fcmenc  de  la  Foy.Il  vit  prefentemenc  com- 
me un  fimple  Ecclefiaftique  dans  fon  Sé- 
minaire. 

Pour  le  Palais  Epifcopal  c*eft  un  grand 
Bâtiment  de  pierre  de  taille,  dont  le  prin-, 
cipal  corps  de  logis  avec  la  Chapelle  qui 
doit  faire  le  milieu  regarde  le  Canal,  il  eft 
acompagné  d'une  Aîlede  foixante  Ôc  dou- 
ze pieàs  de  longueur,  avec  un  Pavillon  au 
l^-ur,. formant  un  ayant,  corps  du  côté  dé- 
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TEft.  Et  dans  TAngle  que  fait  le  corps  de' 
logis  avec  cette  Aîle,eft  un  Pavillon  de  la 
même  hauteur,  couvert  en  forme  d'Impé- 
riale ,  dans  lequel  eft  le  grand  Efcalier.  Le 
Rez  de  Chauflée  de  la  principale  court 
étant  plus  élevé  que  les  autres  courts  & 
le  Jardin  ,  fait  que  dans  cet  Aile  le  Refe- 
âoire,  les  Offices  &  les  Cuifïines  font  en 
partie  fous  terre^toutes  voûtées  de  brique», 
&  ne  prennent  jour  que  du  coté  de  l'Ed. 
La  Chapelle  eft  de  foixante  pieds  de 
longueur  ,  fon  Portail  eft  de  Tordre  com- 
pofite  ,  bâti  de  belle  pierre  de  taille,  qui 
eft  une  efpece  deM-^rbre  brute.  Ses  De. 
dans  feront  magnifiques  par  fon  retable 
d'Autel  ,  dont  les  Ornemens  font  un  ra- 
courci  de  celui  du  Val  de  Grâce.  Il  y  au- 
roit  peu  de  Palais  Epifcopaux  en  France 
qui   pudent  l'égaler   en  beauté  s'il  étcit 
fni.  Tous  les  Curez  de  la  campagne  qui 
ont  des  affaires  particulières  à  la  Ville ,  y 
trouvent  leur  chambre,  &  mangent  ordi- 
nairement avec  Monfieur  TEvêque  ,  qui| 
fe  trouve  prefque  toujours  au  Refedboire. 
La  Cathédrale  eft  à  la  haute  Ville. C'eftl 
tin  afîez  grand  Vaideau.  Le  Chapitre  croit 
.  f  ompolé  dans  fon  commencement  de  dou- 
2e  Chanoines  &  de  quatre  Chapelains. Il| 
eft  réduit  prefcntementà  neuf ,  fans  Cha- 
pelains à  caufe  du  j[>eu  de  revenu  ;  la  î^'H 
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V  Amerimèe  StpUntYlonaîe,  2^^' 

i^ion  d'une  Abbaye  à  ce  Chapitre!  n'étant 
pas  encore  bien  réglée.  Il  y  a  Doyen, 
grand  Chancre ,  Théologal ,  grand  Peni*. 
teiicier,&  grand  Archidiacre. 
Le  Séminaire  eft  tout  proche  ;  MonfieiTt 
de  Laval  en  elV  le  Fondateur.  Il  eft  fur  k 
Plate- forme  de  la  pointe  q-ui  donna  le  nom 
de  Québec  La  face  qui  regarde  le  Canal, 
accompagnée  de  deux  Pavillons  ,  forme 
la  plus  belle  veuë  de  la  Ville.  L'Aîle  gau^ 
che  où  ell  renfermée  la  Chapelle  a  deux 
cens  vingt  pieds  de  long,  &  la  largeur  da 
bâtiment  eft  de  trente  pieds  en  dehors. 

La  Chapelle  avec  la  Sacriftie  a  quaran- 
te pieds  de  long.  La  Sculpture  que  l'oa' 
cftime  dix  mille  écus  en  eft  très-belle;  elle 
a  été  faite  par  d^  Seminariftes  qui  n*onc 
rien  épargne  pour  mettre  l'ouvrage  dans' 
fa  perfection.  Le  maître  Autel  eft  un  ou* 
vrage  d' Architeéliiire  à  la  Corinthienne  j- 
les  miiralHes  font  revêtues  de  Lambris  6c 
de  Scalpcure  ,  dans  lefquelles   font  plu- 
fleurs  grands  Tableaux ,,  les  Ornemens  qui' 
les  accompagnent  fe  vont  terminer  fons  la 
dorniche  de  la  voûte  qui  eft  à  pans,  fur 
lefquels  font  deS'  compartimens  en  Lo- 
2ange   ,    accompagne»    d'^ornemens    de* 
fculpture  peints  &  dorez.- 

Cette  M  ai  fon  a  coûté  environ  cinquan- 
te mille  écus,  Lorft]ue  Mr,  de  Laval  ca' 
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fie  l'écabli(Temenc  en  i66^.  il  luî  referva 
les  Dixmes  de  toutes  les  Paroiffes ,  à  la 
charge  de  nourrir  ^  d'entretenir  tous  les 
Curez  tant  dans  les  Cures  que  lorfqu'ils 
feroient  apellez  au  Séminaire  ,  ayant  le 
droit  de  les  retirer  comme  il  le  jugeroic 
à  propos  &  d'en  faire  venir  de  France  aux 
frais  de  la  Communauté ^  les  Curez  étant 
pour  lors  amovibles  &  révocables  ;  Sa 
Majsfté  les  a  fixez  depuis  par  les  dixmes 
dont  ils  jouilTent  j  de  forte  que  confir- 
rnant  la  mêm^  année  rétablilTement  de  ce 
Séminaire  ,  le  Roi  lui  en  accorda  le  trei- 
zième pour  les  faire  fubfifter.  Mais  com- 
me par  la  fuite  du  temps  les  Curez  ont  eu 
bien  de  là  peine  à  vivre  de  leurs  dixmes, 
Sa  Majefté  leur  donne  huit  mil  francs 
tôu^  les  ans  fur  les  fonds  du  Treforier  ge. 
^eral  de  la  marine,  que  Mr.  l'Evcqueleur 
diftribue  félon  leurs  befoins. 

Ainfi  les  Curez  for^t  prefeniement  fi- 
xes,  ils  jouiflTent  du  revenu  de  leurs  à\i^ 
mes ,  &  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  fub- 
fifter ont  un  fupplément. 

Monfieur  de  Laval  prévoyant  que  la 
Nouvelle  France  ne  pourroit  peut-être  pas 
fournir  alTez  de  fujets  pour  remplir  toutes 
les  Cures,  ré  unit  fon  Séminaire  avec  celui 
des  Miflîons  étrangères  de  la  rue  du  Bac 
à  Paris  y  ce  ^ue  Iç  Roi  confirma  en  i6-i6i, 
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r Amérique  Seftentriomle.         i^j 

Le  champ  du  Seigneur  eft  vafte  dans 

ce  pais.  Il  y  a  dequoi  s'occuper.  Il  n'eft 

pas  toujours  neceilaire  d'y  envifager  le 

martyre. 

De  jeunes  Ecclefiaftiques  remplis  d'une 
fainte  ardeur  n'ont  point  d'autre  ambi- 
tion en  partant  de  France  que  d  être  fa- 
crifiez  par  les  Iroquois.  Il  faut  être  com- 
me Samuel  dans  une  parfaite  refignatioa 
à  tout  ce  qu'il  plaît  au  Seigneur,en  fe  dé- 
pouillant de  fes  propres  fentimens ,  &  fe 
conformant  en  même-tems  aux  intentions 
d'un  Evêque  qui  fçait  ce  qui  convient  à 
un  chacun.  '    '  /    ' 

Il  y  a  trente- deux  Ecclefiaftiques  atta- 
chez à  cette  maifon,  fept  Millionnaire? 
dans  le  Miflinpi  ^  quatre  dans  TAcadie , 
huit  frères  ^  autant  de  Donnez  y  qui  font 
des  perfonnes  attachées  pour  toute  leur 
vie  à  une  Communauté,  où  ils  font  1^$ 
fondions  de  Domeôiques. 

Le  revenu  fixe  n'eft  que  de  treize  cens 
livres  détente.  Mr.  de  Laval  y  a  attaché 
la  Seigneurie  de  Baupré ,  ce  qu'un  Arrêt 
duConfeil  d'Etat  confirma  en  accordant 
au  Séminaire  dans  ce  temps  les  d\xmes  de 
toutes  les  Cures.  Les  penfions  de  quel- 
ques Ecclefiaftiques  ,  fie  le  revenu  de$ 
Chanoines  qui  vivent  en  commun  contri- 
buent âufli  à  la  fubfiftancc.  Us  ont  quatre- 
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Vingt  Penfionnaires  qui  vont  au  Collège 
des  Jefuites.  Leurs  habits  font  unifor, 
mes, ayant  un. capot  bleu  à  la  Canadien- 
ne ,  fur  lequel  il  y  a  un  pade- poil  blanc. 
ù  etofe. 

Les  caves  font  d'une  grande  beauté. 
On  diroit  en  hiver  que  Ce  feroit  un  jar- 
din où  toutes  les  legunjes  font  par  ordre 
comme  dans  un  potager. 

Permettez  moi ,  Madame  ,  que  je  fat 
fe  ici  une  petite  difgreflîon  qui  vous  don- 
nera une  idée  de  la  vertu  &  du  zcle  Apo- 
ftolique  de  ces  Ecclefiaftiques  qui  ont  por- 
;té  TEvangile  à  plus  de  fix  cens  iieuè's  d'ici. 
Nous  .aprîmes  avec  plaifir ,  il  y  a  un  an , 
le  progrés  que  fit  Mr.  de  Montigni  Grand- 
Vicaire  de  Monfieur  l'Evêque  de  Qnebecl 
dans  le  Miflîfipi,par  tous  les  foins  qu'il  le 
donna  à  y  publier  TEvangile.  Il  a  vifité 
infenfiblement  ce  fleuve  en  trés-peu  de 
temps  ,  jufques  à  l'embouchure  où  il  a| 
trouvé  le  Fort  de  Maurepas.  Nous  ne  vo- 

Jrons  point  de  François  après  Monfieur  del 
a  Sale  qui  ait  fait  cette  découverte  fi  heu- 
.i:eufement,au  travers  de  tant  de  nations 
qui  y  font  établies.  Tout  y  eft  en  guerre. 
Quelques  nations  commencent  cependami 
à  vivre  entonne  intelligence  par  fon  en-l 
lïremife.  ^  *'    ■*'"      '  '''  '" 
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r  ytmeriéjae  Septemrio>ia!e^  15^ 
-^^jl^^çlyaix  eft  un  moyen  pour  vivre  plus  heu- 
unifou^"^»  &  que  pour  acquérir  cette  iran- 
quilitc  il  faut  quelquefois  calnner  les  ju- 
ftes  relTentimens  que  l'on  peut  avoir  con- 
tre Ton  ennemi  pour  qu'il  donne  une  fa- 
isfadion  qui  ôte  tout  ombrage. 
Depuis  qu'ils  ont  apris  qu'il  y  a  un 
ouvel  établiiïement  François  au  bas  du 
euve  d'où  ils  peuvent  tirer  plufieurs  a- 
antages ,  ils  ne  rèfpiicnt  que  les  occa- 
ms  don-P^"^  d  y  pouvoir  aller  ;  mais  les  Natchets 
le  Apo-  W^'  '^^^  guerre  avec  quantité  de  nations 
a  haut  du  fleuve  ,  (ont  un  grand  obftacle 
ouT  en  permettre  le  commerce.  * 
La  paffion  qu'ils  ont  d'être  inftruits  des 
illercs  de  notre  Religion  a  diffîpé  leurs 
artis  contre  les  Tonicas^  lesTaenfas,  Se 
lufîeuts  autres  nations ,  dans  l'efperance 
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a  vifitép^'^  ont  que  ce  Millionnaire  doit  paffec 
;-peu  dôP^P^*^^*^  ^^  l'année  chez  eux.  Il  fe  char- 

où  il  a»*  d'affurer  ces  peuples  de  leur  part , 
Ls  ne  vo.P'^^^  vouloient  vivre  d'orénavant  dans 

ifieur  de|e  Pa^^f^i^e  ""io"-       ,  ,       ^ 

e  (Iheu-l^^^^^  Nation  t&  la  plus  nombrcufe  du 

nationst^ye*        ^  ^  . 

^çjj.ç|Elle  habite  des  coteaux  qui  ne  font 

pendamP^^s  inondez. 

ion  en-ï^^  MifTifipi  a  cela  d'incommode  ,  qu'il 

■déborde  fort  loin  dans  les  terres, 
z  aue  lal'^^^  Natchets  exécutèrent  leur  parol^ 
I        pai J     '^^^^  ^'  ^ 
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trois  jours  après  qu'il  fut  arrivé  chez  Ui 
Taenfas,  aufquels  ils  envoyèrent  desDé,B^  ^^^^*  ^ 
putez  que  l'on  reçût  avec  tout  TacueilB"^"^^* 
poffiWe.  On  les  conduifitavec  ceremonw'J^^  V  '^' 
vis.  à- vis  la  porte  du  Temple  cù  le  GranM^'  ^^"^  ^ 
Chef  Ôc  1er,  principaux  de  la  Nation  igM^tiondc 
reçurent.  Ils  prcfentcrcnt  au  Temple  (î«"^  ^^  ^ 
robes  de  Rats  noufquez  bien  travailléeîjy?'^^  ^^^ 

Un  ancien  qui  éioit  comme  le  Gran*"^"^'*^  ^ 
Prêtre  ,  harangua  à  l'entrée  fur  une  petit 
jhauteur  ,  adrellant  la  parole  a  rEfpric,t^ 
exhortant  les  deux  Nations  à  publier  1 
pâdé  ôc  k  vivre  dans  une  paix  inviolable 

Qnoique  les  Sauvages  de  l'Ameriqu 
Septentrionale  ,  vivent  faiis  culte  ôc  fanK'!.^  P^"^ 
aucune  forme  de  Religion,  ceux-ci  ontdeB  "^  ^°^ 
coeurs  &  des  maximes  qui  les  diftingucnf**^^  paren 
.des  autres.  Ils  ont  des  Temples  dans  lew^^.""  P^ 
quels  ils  en,tretiennent  un  feu  perpetucB^  ranne 
5jui  eft  confacré  àrEfptit.  Ils  en  recon 
«oiffent  pluiîeurs  ;  mais  ils  adorent  pa 
jciciilierenrent  celui  qui  pcéfide  à  la  natun 

Les  Etrangers  ne  leur  font  point  de  prff 
fensun  peu  confidcrables  qu'ils  ne  lespo 
îçnt  en  même   temps  iiu  Temple  ,  ave 
beaucoup    de   refpevStjComme  un  honiB^""P^®^ 
page  quils  rendent  à  l'Efprit.  Ponneurd 

On  les  reçoit  pour  lors  avec  des  cew^'^^  aucui 
ponies ,  fe  irournant  du  côté  du  Templcl, ^  Y  ^  ^^' 
îpvaatics  mains  au  CieL  fêles  mettant  fil^^^^^"^ 
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'atcte,&  regardant  les  quatre  coins  du 

onde.    Lors   qu'ils  viennent  chez  eux 

our  y  traiter  d'affaire  ils  vont  au  Temple 

ù  tout  ce  qu'ils  offleiu  eft  diftribué  à  la 

ation  devant  la  porte.  Il  n'y  a  que  ceux 

ui  en  ont  le  foin  qui  ofent  y  entrer  , 

vant  cette  opinion  ridicule  ,  que  fi  quel- 

u'autre  y  entroit ,  il  mouroit.  On  y  voit 

es  figures  d'hommes  &  d'animaux  en 

eliet*  affez  mal  travaillées  ,  &  plufieurs 

ailTes  d'os  des  Chefs  les  pUisconfiderables. 

Ils  croyenc  que  l'on  fe  douve  après  la 

ort  dans  un  païs  fort  éloigné  ,  ils  met- 

ent  pour  cet  éfet  flans  le  Tombeau  da 

éfunt  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 

eu  parens  &  les  amis  y  contribuent  anffi 

ar  un  petit  nombre  de  corbeilles  pleines 

e  farine  ,   afin  qu'elle  lui  puiile  fervic 

ans  fon  voyage. 

Les  Natchets  &  les  Taenfas  ont  une  Loi 
ien  cruelle.  Lorfque  le  Grand  Chef 
eurt ,  plufieurs  fe  font  un  principe  de;* 
eligion  de  mourir  avec  lui  ;  mais  lorf- 
ue  le  nombre  n'eft  pas  fuflîfant ,  on  por- 
eun  prefent  à  une  famille  qui  fe  fait  un- 
onneur  d'y  envoyer  quelques-uns  qui  ne 
ont  aucune  difficulté  de  facrifier  leur  vie» 


Il  y  a  trois  à  quatre  ans  que  trente  Nat- 
fhets  foufFrirent  la  mort  pour  acompagneî?' 
^eur  Chef.    •  --  ^^*''^  *■      '  - 
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On  leur  caffe  la  te  ce  à  coups  de  Iiache?] 
après  qu'ils  ont  fait  biûler  une  certaine 
racine  dont  nous  ne  connoidons  pas  encoJ 
le  la  propriété ,  ou  bien  ils  peiniettentl 
qu'on  les  étrangle. 

Quoique  ce  Chef  ne  foit  pas  tout -à- fait! 
abfolu  ,  on  a  cependant  pour  lui  une  gran.l 
de  vénération.  Les  femmes  &  les  cnfan$ 
n'ofent  entrer  dans  fa  cabane ,  les  anciensl 
&  les  plus  conlîderables  ayant  f«uls  co| 
privilège,  *         '^     '.,..'  .o^ 

On  n  aproche  it  fon  lit  que  de  loin^  &| 
perfonne  ne  prend  la  liberté  de  pafler  en-f 
tre  ce  Chef  &  un  flambeau  de  canne  qu'oej 
y  allume  tous  les  foirs.^ 

Le  Village  où  il  demeure  s^*a(îemble  aa 
temps  des  femences  &  de  la  récolte  pouri 
travailler  fur  fes  terres.  On  commence! 
d'abord  par  une  danfe  générale  ,  chacuni 
contribuant  enfuite  à  un  fedin  folem'l 
fiel  ,  après  lequel  c'eft  à  qui  lui  fendr»| 
fe»  iervices, 

J*ai  peur  ,  Madame  ,  de  m'engageil 
dans  un  trop  grand  détail  des  mœurs  de 
ces  peuples, qui  m'éloigi^eioit infenfible^ 
snent  de  mon  fujet* 

Revenons  à  Qiiebec.  Je  vous  dirai 
Madame ,  que  le  Château  eft  fur  le  bore 
d'une  grande  côte,  efcarpée  de  trente  toij 
fes«  U  eft  irreguliei  dans  fa  fortification 


lyant  deux  BaftioiiS  du  cote  de  la  Ville  , 
fans  aucun  folîé.  La  maifon  du  Gouve-r- 
leur  gênerai  eft  de  cent  vingt  pieds  de 
long,  au  devant  de  laquelle  eft  une  terraf- 
fede  quatre- vingt  piedj^qui  ala  vue  fur  la 
)3(Te  Ville  &  fur  le  canal.  Ce  bâtiment  eft 
Fort  agréable  tant  pour  fes  dedans  que  pouc 
[es  dehors,  à  caufe  des  Pavillons  qui  for^ 

lentdes  avants  &  arrière- corps.  Il  eft  à 
lîux  étages,  il  y  manque  encore  un  Pavil- 
lon de  trente- trois  pieds  de  long. 

Il  y  a  une  batterie  de  vingtdeux  em- 
)rafures  à  côté  de  cette  maifon  ,  partie' 
lans  Tenceinte  &  partie  au  dehors  ,  qui 
tommande  la  baffe  Ville  &  le  fleuve.  .V 
luatre  cens  pas  au  delTus  eft  le  Cap  au  dia- 

lant  de  quatre- vingt  toifes  de  haut,  fur 
[equel  eft  une  Redoute  qui  commande  le* 
Tort ,  la  haute  Ville  &  toute  la  campagne» 

Ce  Cap  eft  rempli  de  Diamans  d^ns 
[es  rochers.  Il  y  en  a  d'affez  beaux  ,  & 
l'ils  avoient  la  fermeté  du  vrai  Diamant 
Itî  s'y  ttomperoit  aifcment.  Au  delTous  dyi' 
fcap,  en  tirant  au  Nord-OUeft  à  Textrémi- 
lé  de  la  haute  Ville,  eft  un  Cavalier  revêtu 
[e  pierre,  fur  lequel  oji  peut  mettre  plu- 
icurs  pièces  de  canon,  qui  commandent  la^ 
lampagne  ,  dans  le  milieu  duquel  eft  un- 

loulin  :  On  a  fait  un  nouveau  Baftion  qui 

ict  la  Ville  à  Tabri  de  l'infulte  des  cnue- 
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Le  Gouverneur  gênerai  à  douze  millcl 
francs  d  apointeuîenc,  trois  mille  en  cjua. 
lité  de  Gouverneur  particulier ,  Se  autant 
pour  le  fret  de  fes  provifions  qu'il  fait  vc. 
nîr  de  France. 

Il  a  huit  mille  fept  cens  quaranie-huitl 
livres  pour  fa  compagnie  des  gardes,com. 
pofce  d'un  Capitaine ,  d'un  Lieutenant , 
d*un  Cornette  ,  &  de  dix  fept  Carabins. 

La  garnifon  du  Château  que  les  Fermiers 
du  Canada  entretiennent  eft  compofée  del 
deux  Sergents  &  de  vingt- cinq  Soldars, 
Ils  ont  trois  mille  fept  cens  foixante  &  dix! 
livres ,  &  quatre  cens  quatre-vingt  livrc$| 
pour  Leur  bois  &  leurs  fouliers»  ^,^^r^^ 

On  compte  onze  Gouverneurs  geneJ 
taux  ,  depuis  1  ctabliffement  de  la  Coloj 
nie,parmi  lefquels  Mr.  le  Comte  de  Fron. 
tenac  a  gouverné  Telpace  de  vingt  ans.| 
Il  étoit  Tamour  ôc  les  délices  de  la  Nou.| 
velle  France ,  la  terreur  des  Iroquois  &  h 
père  des  Nations  Sauvages  alices  des  FranJ 
çois.  Il  déclara  la  guerre  à  la  Nouvelle 
Angleterre  de  la  part  du  Roi  eu  1^8^.  Ill 
foutint  le  ficge  de  Québec  en  1^9  o .  con| 
tre  toutes  les  forces  des  Anglois.  Corlard 
petite  Ville  de  la  Nouvelle  York  fut  emJ 
portée  â^emblée  par  fes  ordres ,  dans  lai 
«quelle  on  épargna  tme  quarantaine  d'Iro^ 
^uois»  Cette  Nation  ne  reconnue  point  ce 
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bienfait.  Elle  fe  pignit  dans  la  fuite  auijc 
Anglois  ;  mais  il  leur  fit  connoître  que  les 
ayant  voulu  confiderer  comme  fes  amis  , 
il  pouvoit,  quand  il  voudioit ,  leur  faire 
relTéntir  la  force  de  fes  armes.  En  effet ,  le 
fort  des  Aniés,  une  des  cinq  nations  Iro- 
quoifes ,  fut  pris  d  affàut  en  169 j.  dans  le- 
quel on  prit  trois  cens  de  leurs  Guerriersv 
Il  alla  en  1694.  attaquer  en  perfonne  à 
l'âge  de  74,  ans  les  Onnontagués  qui  font 
de  la  même  Nation  ,  où  il  porta  le  fer  & 
le  feu  ;  &  quelques  réfolus  qu'ils  fuflent 
de  fe  défendre  jufques  à  la  mort ,  ayant 
envoyé  tous  leurs  vieillards  &  les  femmes 
dans  la  profondeur  des  bois  y  ils  furent 
contraints  d'abandonnet  leur  Fort  plutôt 
que  de  hafarderune  défenfe  incertaine, 
leurs  campagnes  de  bled  d'Inde  furent 
brûlées  :  ce  qui  leur  caufa  une  grande  fa- 
mine. Les  Onneyoiits  eurent  en  mcrae- 
temps  un  pareil  fort.  Il  les  a  obligez  de  le 
reconnoître  pour  leur  Père  dans  toutes  les 
AmbalTades  où  ils  font  venus  lui  deman- 
der la  Paix;mais  dans  le  temps  qu'il  alloit 
la  conclure  il  mourut.  La  nouvelle  de  fa 
mort  fe  répandif  auffi.tot  chez  eux.  Il  fut 
fenfiblement  regreté.  Tout  ce  que  je  peux 
vous  en  dire ,  Madame  ,  eft  que  la  Nou- 
velle France  a  fait  en  lui  une  très  grande 
I  perte*  On  reconnue  quelques  jours  avant 
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fa  mort  où  l'on  eftime  les  chofes  qiianj 
dles  font  prêtes  de  finir ,  &:  où  l  oh  com, 
mence  à  les  mieux  voir  lors  qu'on  les  va 
perdre ,  combien  le  Canada  avoir  d'amour 
&  de  tendreiîe  pour  lui.  Ce  n'étoit  que  lar- 
mes. 0\\  n  entendoit  de  toutes  parts  que 
des  louanges  que  Ton  donnoit  à  fa  vertu 
&  à  fes  belles  avions  5  de  forte  qu'il  pou- 
voir déjà  joUir  de  fa  réputation  &  de  fa 
gloire,  &  goûter  comme  par  avance  les 
favorables  jugemens  qu'on  devoir  faire  de 
lui  après  (a  mort.  L'Etat  Ecclefiaftique 
l'honoroit  pour  fa  pieté  ,  &  la  noblefle 
l'eftimoit  pour  fa  valeur.  Le  Marchand 
le  refpeûbit  pour  fon  équité,  &  le  peu- 
ple l'aimoit  poUr  (a  bonté.     *   ^;**^**'=»  ^ 

Le  Convent  des  Recolets  eft  rout  vis» 
à- vis  le  Château.  Leur  Eglife  eft  belle. 
Elle  eft  entourée  en  dedans  d'une  boiffurc 
de  noyer  de  huit  à  dix  pieds  de  haut.  Le 
ifableau  du  Maître  hôcel  eft  un  Chrift.  que 
l'on  décend  de  la  Cioix  fait  par  le  fameux 
frère  Luc  qui  y  demeuroit  pour  lors.  La 
maifon  eft  bien  bâtie.  Le  cloître  eft  très- 
beau  ,  tout  vitré  avec  \t%  armes  de  plu- 
Geurs  particuliers.  Il  y  manqtie  encoc 
quelque  corps  de  logis.  La  Nouvelle 
France  leur  a  obligation  de  Tétablidemenr 
de  la  Foi.  Leuris  premiers  Miffionnaires  fe 
f^nt  rendus  recommandâblcs  par  tous  les 
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travaux  Apoftoliques  aufquels  ils  fe  fonc 
occupez.  Que  de  peines  &  de  mifeies 
n'ont- ils  pas  foufferc  parn)i  cinquante  Na- 
tions barbares  qu'ils  ont  conduits  infend* 
blemeni  àla  connoiilance  du  vrai  Dieu,  K 
incfure  que  l'Efprit  du  Seigneur  fe  répan- 
doit  dans  les  cœurs  de  ces  peuples  ^  ils  les 
voyoient  venir  en  foule  fe  jetter  à  leurs 
pieds  pour  être  inftruits  des  veritez  qu'ils 
avoient  ignorées  jufques  alors.  Leurs  Ca- 
pitaines en  tête  venoient  demander  le  Ba- 
ptême, &  le  recevoicnt  avec  leurs  Enfans. 
Cette  ferveur  augmentant  de  jour  en  jour 
paroilloit  comme  effacer  celle  de  nos 
François.  Des  Villages  entiers  s'atachoienc^ 
avec  aplication  à  toutes  les  règles  &  aux 
exercices  de  pieté  que  ces  zelez  Miflion. 
fiaires  leur  prefcrivoient.  On  voyoit  eu 
certains  endroits  des  Chefs  prépofez  aux' 
prières ,  aux  conférences ,  6c  aux  affaires' 
de  notre  Religion. 

Il  fe  trouvoit  même  des  Neophites  qui' 
déclamoient  contre  les  vices  ôi  les  dére- 
glemens  par  des  difcours  pleins  de  zèle. 

On  s'ed  accoutumé  d'abord  à  leurs  ma- 
nières barbares ,.  &  par  ce  moyen  on  1er 
a  humanifez  infenfiblement.  Le  grand 
defintereffement  qu'ils  remarquoient  dans* 
les  Miflionaires  leur  faifoit  connoitre  que 
{ils  n'envifageoient  que  leur  bien  Ôc  leur 
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falut.  Ce  feul  endroit  les  toucha  vivemenr 
parce  qu'ils  faifoientun  jufte  difcernemenc 
de  leur  vertu  ,  par  rempreiTement  qu'ils 
remarquoient  dans  les  François  qui  ne 
s'embaraiFoient  que  du  commerce  de  leurs 
Pcllcccries.  A  mefure  qu'ils  dévelopoient 
les  nuages  oiY  ils  étoient  eiifevelis,  ils 
trouvoient  qu'ils  n*étoient  pas  de  verita. 
blés  hommes  :  Et  après  avoir  connu  dans 
la  fuite  des  années  le  véritable  caraôere 
des  François  ;  ils  ont  tâché  de  les  imiter 
dans  toutes  leurs  ntanieres. 

Nous  ne  voyons  pas  prefentéhient  que 
les  Recolets  ayent  des  Mifïïons  chez  les 
Sauvages.  Ils  s'occupent  au  dedans  du 
païs  où  ils  font  les  fonctions  de  Cùre2 
dans  les  ParoîlTes  de  la  campagne. 
Lee  Jefuites  qui  vinrent  eni66^,  parca- 

Îerent  avec  eux  les  travaux  Apodoliques. 
,a  moiflbn  devint  pour  lors  plus  grande. 
Ils  trouverenet  beaucoup  de  difiicultez  à 
pafîer  en  Canada  ,  par!  tous  les  obftacles 
que  leur  fit  Monfieur  de  Cacn  direûeuc 
de  la  Compagnie  qui  étoit  de  la  Religion. 
Mais  Mr.  de  Ventadour  à  qui  Mr.  de 
Wontmorenci  fon  oncle  avoir  cédé  le  titre 
de  Viceroi  de  ce  pais  ,  obtint  lagrément 
de  Louis  XIIL  en  leurfavcur ,  &  la  Com- 
pagnie qui  vit  bien  qu'on  la  contraindroic 
af  donner  les  mains ,  confcntit  de  bonne 
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grâce  en  leur  ctablilTemenc ,  étant  obli- 
gez néanmoins  d'entretenir  toujours  le 
jnême  nombre  de  Rccolets. 

Les  Pères  Lallemand ,  Macé  &  Brcbeuf 
furent  choifis  par  le  Perc  Noirot  Provin- 
cial de  Paris  pour  être  les  Coadjuteur$ 
fpirituels ,  de  les  frères  Buret  ^  Chartoti 
pour  les  Coadjuteurs  temporels.  Mr.  dç 
Cacn  qui  vint  en  Canada  leur  rufcita  beau- 
coup de  traverfes. 

Les  Peces  Recolets  les  reçurent  çhcT^ 
eux  pendant  ^eux  ans  ,  où  ils  n'avoient 
qu*ûn  même  cfprit,  &  ne  faifoient  qi»*un 
nicme  coxpSy.jufquesà  ce  que  leurs|aflrai« 
res  de  France  puflenc  jgtre  réglées.  Us 
travaillèrent  de  concert  dans  les  çommen- 
cemens.  Le  Père  Jofcph  de  la  Roche« 
d'AUion  Recolet,  de  la  tnaifon  du  Dulu- 
dâ  &  le  Père  Brebeuf  ,  furent  deftine^ 
pour  la  Miflion  des  Hurons  qui  eft  à  troi^ 
cens  lieues  au  -  deflus  de  Qtiebec. 

L'Evangile  coaimençoii  à6eurir,&:  U 
Colonie  augmentoic  ,  mais  1^  nombre 
d'Huguenots  qui  y  écoient  pour  lors  au- 
roit  fait  un  grand  tort  à  la  Religion  ,  $ 
le  Père  Jofeph  le  Caron  Recole^ ,  n'eue 
fait  tous  Tes  efforts  en  France  pour  faire 
mettre  un  Catholique  à  la  place  du  Di. 
reflreur  de  la  Compagnie,  qui  obligeoic 
)es  Catholiques  d  affiftec  à  Içiir^  prière;* 
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La  tranquilicc  devint  un  peu  plus  gran: 
Je  dans  le  centre  du  pais ,  lorfcjue  Mr. 
de  Cacn  fut  rapclli.  L'acroiffcmcnt  de  la 
Foi  n'étoic  plus  fi  travaillé  par  des  gens 
qui  ont  coutume  de  tourner  en  ridicule 
•les  Minières  de  nos  Taints  Mideres ,  mais 
lorfque  les  Jefuites  arrivèrent  en  la  Nou- 
velle France ,  ils  devinrent  une  pierre  d'a- 
chopementaux  Religionnaires.  Il  étoitda 
bien  de  la  Colonie  que  ces  Pères  fudènc 
fedentaires ,  afin  d'avoir  lieu  ,  à  mefure 
qu'elle  augmenteroit,  de  fournir  des  fu- 

Ï'îcs  aux  Mi  (fions  éloignées,  &decomn- 
ucr  à  réducation  des  familles. 
Je  trouve  ,  Madame  ,  que  leur  con^ui- 
te  fut  tout-à  fait  judicieufe ,  lors  qu'ils 
fretereiu  un  petit  bâtiment  dans  lequel  ils 
firent  embarquer  vingt  ouvriers  de  métier 
pour  faire  un  établifTement  folide.  Les 
Pères  Noirot  &  de  la  Noue  ,  vinrent  en 
même  temps  prendre  part  aux  travaux  de 
leurs  premiers  Miflfionnaires.  La  mairoii 
qu'ils  ont  présentement  e(l  à  la  haute  Ville. 
Le  Collège  a  été  fondé  par  le  Père  Ga^ 
mâche  qui  fit  prefent  de  vingt  mil  écus. 
L'Eglife  eft  fort  propre.  Le  platfond  ell 
en  corn  parti  mens  de  pluficurs  quadres  » 
remplis  de  plufieurs  figures  &  ornemens 
qui  font  une  belle  fymetrie.  Le  jardin  eft 
^rand  ^  accompagné  d'un  petit  bois  de 

•  '  .-        haute 


iNou- 
re  d'a- 
•toit  Htt 
fuflènc 
mefure 
des  fu- 
contci- 


kaute  fataye,  où  il  y  a   une  très- belle 
1  avenue^    ^  .; 

Us  enfeignent  \  .s  Humanicez,laPhilo- 
fophie  ^  &  la  Théologie  ;  ils  ont  porté 
IlEvangile  à  plus  de  huit  cens  lieues  de 
iQaebec.  Ils  ont  fijû  dompter  la  férocité 
[(iss  Iroquois  ^  les  Pères  Lallemant,  Bre- 
Ibeuf ,  oc  de  la  Noue  ont  verfé  leur  fang 
Iles  premiers  chez  ces  Infidelles  :  Les  deux 
premiers  furenx  brûlez  &  rôtis  à  petit  feu , 
S:  foufFrirenx  tout  ce  que  la  rage  &  la  fu- 
leur  pouvoient  inspirer  ^  &  Ton  fit  mouric 
celui-ci  de  froide.  Je  ne  parle  point  de  plu-i 
Ifieurs  autres  de  cette  Societé,qui  étant  ve- 
nus dans  la  fuite  en  Canada  s'eftimerenc 
irés  heureux  de  fuivre  les  n^êmes  traces 
|leces  pretjiiers  Apôtre?. 

Qjeîques  traveifes  qu'ils  ayent  rent* 
[oncrées  dans  cett^  pénible  &  dangereufe^ 
ILflîon  ,  ils  ont  cependant  trouvé  le  fcrj 
|ret  de  foûmeptre  une  partie  de  cette  fe-  "^^ 
loce  Nation,  fous  le  joug  du  Seigneur  pac^ 
1  belle  Miffion  qu'ils  ont  formée  au  Saut: 
aint  Loiiis,  proche  Tlfle  de  Montréal,  o4 
[s  ont  afTemblé  plus  de  mille  Iroquois  qui* 
)mpofent  un  beau  Village,  Ils  {ont  pre-\'' 
entement  plps  de  cinquante  Religieux 
ms  toute  la  Np^^velle  France.  On  com- 
te treize  Miflîons  éloignées  ,  &  ils  ont 
îiietté  jufques  au  ba$   du  Miflifipi  ^  k 
Tome  /.  X 
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plus  de  Rx  cens  lieues  de  Québec^ 

Quoique  la  dernière  Guerre  que  nous 
liyons  eu  avec  les  Iroquois  pendant  dou. 
ze  ans ,  ait  interrompu  le  cours  des  pro. 
|ets  qu'ils  avoient  formé  pour  le  parfait 
établiiîèment  du  Chriftianirme  ,  chez  ces 
Sauvages  ,  ils  n'ont  pas  laillé  de  deman. 
der  dans  les  dernières  Ambadades  un  de 
ces  Religieux ,  pour  être  le  médiateur  de 
la  Paix.  Le  Père  Bruyas  fut  en  1700.  à 
Onnontagué ,  oi\  il  renverfa  tout  ce  que 
youloit  faire  le  Député  du  Comte  de  Bel. 
lomont,  Gouverneur  gênerai  de  la  Nou.l^'^^^P^w 
vdle  Angleterre,  contre  l'alliance  que  lesi'^^'^^cs 
/cinq  Nations  négocioient  avec  nous  ,  ^^ifcmmes 
il  ramena  une  partie  de  nos  Efclaves.    i^"^  ^'^^ 

Si  les  Religieux  qui  fe  font  établis  dan$l*^°'f  qu* 
la  Nouvelle  Franco  n'ont  envifagé  que  kl"?^".^^gc 
|>ien  public  &  la  gloire  de  Dieu ,  les  Hôpi. 
jtalieres  qui  vintent  en  16 y^.  trayailleremi 
auffi  de  leur  côté  à  tour  cè  qui  ppuvoit| 
contribuer  au  foulage  ment  des  peuples,] 
(pic  pour  le  fpiripi.çî ,  (pit  pour  le  tem 

Daiis  quelle  admiration  n'étoiicnt-ilspa 
de  voirtj'un  côté  des  hommes  qui  fe  facri 
fîbient' uniquement  poiît  leur  falut,  6c  di 
lautre  des  filles  donc  la  charité  leur  (à 

Îoit  abandonner  leur  Pairiç  &  traverfc 
es  Mers  pour  venir  prendife  foin  de  le 


de  leur  II 
Elles  1< 
éheffe  d\ 
Mr.  le  Ci 
voulant  ( 
licite  de 
Inaifon  d 
elles  de 
|l'Archevc 
|fond  de  l 
ks  d'Orl 

da  une  ce 


V AmmcjHe  SeftentrionaU.  2/f 
fancc.  Les  travaux  Apolloliques  de  ces 
Religieux  les  faifoicnt  quelquefois  rentrer 
en  eux-mêmes  ,  ils  ne  pouvoient  compren- 
dre comment  ils  avoient  pu  être  jufquet 
alors  dans  l'ignorance  du  vrai  Dieu  ,  eux 
(|ui  fe  croyoient  les  véritables  hommes  , 
&  les  veilles  &  les  fatigues  de  ces  faintes 
Religieufes  dans  un  pais  (1  opofé  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  y  les  touchoient  fenfi- 
blement,  ■  ^^^-jim,  ^,i:.  :  k      ,     i   f^  *\ 

Ces  premières  Filles  n'étoient  pas  ve- 
nues feulement  pour  y  exercer  le  droit 
d'hofpitalité ,  6c  pour  le  foulagement  des 
malades  ;  mais  aufli  pour  inlhuire  les 
femmes  éc  les  filles  Sauvages.  Il  e(l  vrai 
que  l'on  s'imaginoit  en  France  qu'il  n'y 
avoir  qu'à  cahumr  dans  les  bois  auprès  des 
Sauvages.  C'écoit  à  la  vérité  riiuentioii 
|de  leur  Illuftre  Fondatrice.  »••  •  v  - .  r  .« 

Elles  le  firent  en  efFet.  Madame  la  Du-^ 
éhelTe  d'Aiguillon  >  foâtenuc  du  crédit  de* 
■Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu  fon  oncle  y 
Ivoulant  contribuer  au  bonheur  &  à  la  fe- 
Jlicité  de  ce  nouveau  monde ,  tira  de  la 
Imaifon  de  Dieppe  trois  Hôpitalieres  Pro- 
pelTes  de  Cœur ,  avec  Tagréement  de  Mr. 
IrArchevêque  de  Rpiien.  Elle  leur  fît  uti 
Ifond  ds  foixante  mil  francs  fur  les  carof- 
Ifes  d'Orléans.  La  compagnie  leur  accor- 
|da  une  CQuc^fEon  de  terre  en  1^37  ,  onM 
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commença  à  bâtir  en  1658.  une  petitel 
maifon  à  faince  Marie  ,  un  peu  au  de  (lui 
de  Québec ,  de  on  jetca  dans  la  même  an] 
née  les  fondemtns  de  leur  maifon  danj 
cette  Capitale.  Elles  arrivèrent  en  1639J 
avec  des  provifions  pour  deux  ans.  ul 
petite  vérole  qui  fe  mit  la  même  année 

{»armi  les  Sauvages  ,  leur  donna  bien  de 
occupation.  Les  maladies  aidant  ceffé  lejl 
Sauvages  s'établirent  à  une  lieue  au- delTaJ 
de  Québec ,  fur  le  bord  du  FleUv'é.  Le 
Hôpitalieres  ,  qui  n'étoîent  venues  qu 
pour  eux  fe  trouvèrent  obligées  de  ne  les 
pas  abandonner.  Elles  y  firent  un  petit  éta] 
blilTementen  1640.  afin  d'en  être  plus! 
portée  ;  &  en  cas  qu'il  ne  put  fubfiftef 
elles  réfolurent  d'en  faire  une  métairie] 
Le  feu  prit  malheureufement  la  itiêmf 
année  chez  les  Jefuites,  qui  brûla  la  mail 
fon  &  l'Eglife.  Ces  Dames  leur  cederenl 
leur  maifon  de  Québec  ,    parce  que  fc 
Jefuites  faifûnt  les  fondions  de  Curez] 
les  François  auroiem  eu  de  la  peine  à 
paffer  d'eux.  Elles  allerer.t  à  faim  Mich( 
en  attendant  qu'elles  pôilent  accommode 
leur  maifon  de  Silleri ,  6c  elles  fe  trou 
"aèrent  enfuite  au  milieu  des  Cabanes  de 
Sauvages. 

Que  des  perfonnes  qui  ont  méprifé 
^.pnpnde.  oa(  de  confoiation^  Madame 


4^ 


y 


Vjlnîerieiue  Septentrionale.  iss 
quand  elles  fe  voyenc  dans  une  celle  ({• 
tuation,  /^  .-;.>» i^.r.  u.\.i^\ 

La  vie  molle  &  oi(ive  des  gens  du  fîe- 
cle  ,  faifoit  fi  peu  d'impreffion  fur  refprit 
de  ces  Filles,qa*elles  goûtoient  avec  beau- 
coup de  plaiilr  toutes  les  amertumes  at- 
tachées à  leuc  emploi  &  à  leur  manière 
de  vivre.  ">'M^rri  4*m  *»^-f>  j  rMnîrcM'^ 'f?  -.vn 

Abandonner  une  des  bonnes  Villes  du 
Royaume  ,  où  elles  avoient  toutes  les 
Icommoditez  convenables  à  leur  état,  pour 
aller  en  Canada  habiter  les  bois  dans  une 
petite  maifon  couverte  d'écorce  d*arbres  , 
expo  fée  à  un  froid  extrême  Se  y  manquer 
de  toutes  chofes ,  c*étoit  faire  un  grand 
llacrifice,-       ...  ^^  --: -..%..-.  ,-: 

Ces  faintes Filles  lont  fait  genereufe^ 
Iment,  ..,:  ..  l^ 

Jç  ne  Vous  parlerai  point ,.  Madame  , 
Ides  Tains  qu'elles  prenoient  des  malades 
qu'elles  avoient  chez  elles ,  ^  qui  étoient 
dans  le^  cabanes  voifines.  Elles  demeurè- 
rent quatre  ans  dans  cette  folitude  ;  mais 
lies  irruptions  continuelles  que  les  Iroquois 
Ifaifoierit  fur  les  Algonkins  les  obligèrent 
à  la  follicitatton  deceuxvcide  fe  retirera 
kjuebec,  ne  voulant  pas  foufFrir' qu'elles^ 
devinffent leurs  vidimes  ;  de  forte  quel- 
jks  revinrent  à  (Québec. en  v6j^s. 

Elles  S  y  établixeuc  avec  le  fecours  4k 
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Madame  d'Aiguillon.  Elles  donnèrent  afi. 
le  l'efpace  de  treize  jours  aux  UrfelinesJ 
dont  la  maifon  fut  brûlée. Le  Régiment  d 
Carignan- Salières   qui  arriva  en   i66j 
donna  lieu  à  l'Hôtel- Dieu  de  faire  pa. 
roître  fon  zélé  avec  d'autani  plus  d*cni 
preflèment  que  les  Sauvages  commencè- 
rent à  diminuer  par  les  Guerres  continuel! 
les  que  les  Iroquois  avoient  contre  eux 
&  par  les  maladies  qui  en  avoient  beau* 
coup  détruit  ;  ce  qui  fît  que  les  Hôpica.| 
lieres  s'attachèrent  à  la  Colonie  d'une  ma« 
niere  plus  particulière.  v 

^  Ce  Régiment  ne  laiffa  pas  de  leur  être 
à  charge ,  il  y  entra  chez  elles  tout  d'ua 
coup  deux  cens  malades  qui  av'oient  le 
Scorbut.  Leur  bâtiment  étoit  Ci   petit  J 
qu'on  les  mettoit  dans  le  portail  &  aux 
greniers.   Monfieur  Talon  qui  étoit  In- 
tendant fort  fatisfait  du  zélé  &  des  foim 
de  ces  Religieufes   ,  écrivoit  en  leur  fa- 
veur à  la  Cour  qui  leur  accordajrois  m\ 
livres  de  rente.  Les  dépenfes  augmentè- 
rent cependant  de  plus  en  plus.  Monfieur 
Talon  toâjour»  porté  d'inclination  pour 
elles,  entra  tout^à' fait  dans  leurs  inté- 
rêts. Il  leur  prêta  douze  mille  francs  Ati 
deniers  du  Roi  pour  faire  une  grande  fale 
qu'il  prit  le  foin  lui-même  de  faiire  bâtir. 
Voîcî  ce  que  l'on  mit  fur  la  premicre  pier 
le  de  fe^  fojudemçns. 
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E9f  l^'an  defms  l'Incarnation  de  u.  tc^ 

txxïi.   En  mémoire  &  à  l'honneur  dtà 

SANG     PRECIEUX   ^ue    'jefiêS^Chrifi 

ver/k  foHr  nous ^  _^ 

.'^  '  '"  •        ET 
Pour  flaire  à  fa  SAINTE    MERE,/^ 
Mère  de  Mifericordt. 

ÇLU  E   S  o  ir  S 

Le  Pontificat  de  Clément  X*  &  U  Éé^ 
»  Hôpita.||«f  de  Vlnvinciblo  &  di$  Pacifique  Mo^ 
i^yx\xtïca\urqfâe  Louis  Xir,  Roi  Trét-Chritien, 

jivec  la  joye  &  la  BenediElion  de  Mtfi 
!  leur  êtwl  jîr^  François;  de  Laval  9  premier  Eviqn^ 
tout  d*ua|  d»  Canada. 

Lv'oieni  lel     Pendant  la  Snferiorite  de  la  Révérende 

fi   petit  M  M  ère  Renie  de  la  Nativité  »  &  la  felici^ 

ail  &  auxl  wion  de  fes  Filles.  ,,,. 

étoit  InJ     j4h  bruit  dey  aplaudljfemenr  de  tCHti 

ài^s  (olx^U  Colonie.        'v-  ,  c      --    ' 

leur  fa-l     Et  far  les  foins  infatiguables  de  Mef- 

pre  Jean  Talon  Intendant  four  le  Roi,  dcf 

Finances,  Jufti-ce  &  Police  delà  Nouvelle 

France.  :    ,  ^ 

P^H  l'acroijfement  quil  fîaifiit  à  Pied 

de  donner  au  nombre  des  Malades  y  aufft-- 

Hen  cjuà  celui  des  Habit  ans  >  on  a  iu  a]  ou-' 
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une  continuation  de  Charittz^  de  fAf^^ 

Mre  F(mdiitricg  (4  M fi^^  ^^^  Canadiens*: 
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£.t  Vamé  de  ce  Nonvean  Monde  l'Ilh^ 
fire  Marie  de  rignerot  DucheJJ?  d'^igmL 
ton  y  &  la  très- digne  Nièce  dn  Grand,  dit 
Pieux  *  &  l* Incomparable  Mintjtre  d'm- 
ftfortelle  mémoire  l* Eminenttjfime  Cardinal 
uirmand  Duc  de  Richelien  »  aufquels  fait 
honneur  &  falut  éternel, 

Monfiéur  Talon  voyant  que  les  Hôpi- 
^alieres  n'écoienr  pas  en  érac  de  rembour- 
ser une  fomme  H  confidérable  ,  trouva  le 
moyen  de  leur  procurer  encore  trois  au- 
très  mille  livres  de  rente ,  dont  il  en  reie- 
noit  une  partie  pour  faire  le  rembourfe- 
nient  des  douze  mille  Francis. 

Les  mille  écus  que  Madame  d*Aiguil- 
lon  leur  faifoit  tenir  tous  les  ans,  étoient 
dedinez  pour  la  fubfîftance  de  la  Commu. 
liauté  ,  &  pour  l'entretien  des  Sauvages. 
Elles  s'épargnoient  tellement  fur  leur  ne- 
ceffaire  ,  que  quand  elles  avoient  une  fem» 
me  Sauvage  elles  nourriffoient  en  même 
temps  toute  fa  famille  ,  ce  quelles  prati- 
quent encore  aujourd'hui  avec  une  gran- 
de charité  ,  quoi  qu'elles  en  foient  fort 
incommodées.   *  ' /^   . ,  ;  T^-ir  -  «^  j^^ 

Cette  illuftre  Fondatrice  qui  connpif- 
foit  la  rigueur  du  pais  ne  vouloit  pas  quel 
ces  Filles  fe  negligeaffent  fi  fort; elle  pria 
Monfiéur  TEvêque  de  leur  comœandet 
6/1  vertu  d'obeïilance  de  féparec  ks^teiies 
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i^u'elles  avojent  pu  acquérir ,  les  meubles 
éc  la  rente  de  France ,  afin  que  le  bien  des 
pauvres  ne  fuc  point  confondu  dans  la  fui- 
te avec  celui  des  Religieufé^,  &  que  l'on 
vit  par  là ,  la  dépenfe  qi^e  l'on  feroit  pout 
les  Malades,  &  qu'ayant  leur  bien  à  part 
elles  ne  fe  priVaffent  pas  tout-  à  fait  elles- 
snêmeâ  des  fecours  nêcenkires  à  la  vie. 

La  rente  de  nnille  écus  n'eft  p^us  qu'à 
deux  mille  francs.  Les  Fermiers  de  la 
Nouvelle  France  leur  payentf  depuis  trois 
ans  ce  que  Sa  Majefté  leur  avoir  accordé. 
Elle  leur  fait  encore  la  grâce  de  leur  don- 
ner mille  franc  fur  le  Treforier  gênerai  de 
la  Marine.  Elles  ont  fait  plufieurs  pertes 
fur  mer.  La  grande  économie  les  foûtient'. 
Le  nombre  des  malades  qui  entrent  chei 
elles  eft  cdnfi'derab^e.  ïl  eft  furvenu  depuis 
quelques  années  des  maladies  populaires, 
qui  ont  fait  perii?  bieh  du  monde.  L'on  y 
compte  ordinairétnent  tous  les  ans  vingt 
&  une  mille  joarnces  de  riialades. 

Elles  ont  prefentement  un  très-beau  Bâ- 
timent de  pierre  de  taille,  accompagné  de- 
deux  Pavillons  ^  qui  éoùte  environ  qua- 
rante- fix  nftille  francs;  &  il  en faiïdroit  en- 
core dix  mille  pour  lachever.  Ces  Reli- 
gieufes  y  ont  travaillé  elles-mêmes^  com- 
me des  Maneuvres ,  &  les  charois  ont  été 
faits  pac  leurs  domeftiques.  On  a  tiré  hi 


I  « 


#:    ' 


.r  «  < 


é. 


^1 


m 

y:'  »i  ' 


ipi 


P! 


f  I  >■       l'a 

m 


i. 


iéo  ..:..:  Hifioire  dé      vt,  " 

pierre  des  fondemens ,  ce  qui  lear  a  épar. 
gné  plus  de  dix  mille  francs. 

Je  vous  viens  de  donner,  Madame,  une 
idée  de  l'Etat  Ecclefiaftique.  Vous  con- 
lioilTez  qdel  eft  le  caraâere  des  perfonnes 
qui  fe  font  trouvez  dans  le  premier  éra. 
bliffement  de  leurs  maifons  ,  chaque  Or- 
dre s'eft  toujours  maintenu  dans  la  pieté 
&  dans  la  vertu.  Les  Communautez  fe 
font  augmentées  à  mefure  que  la  Colonie 
^'eft  étendue.  Elles  ont  obtenu  des  concef- 
fions  de  terre  :  des  Habitans  s'y  font  éta- 
blis ,  &  je  trouve  que  TEtat  Ecclefiaftique 
éft  le  mieux  partagé!  «!»n::  :    • 

Le  paYs  s'eft  policé  infenfiblement  :  les 
Gouverneurs  généraux  avoient  trop  d*oc- 
Cnpations  pour  entrer  dans  le  détail  des 
affaires  qui  pouvoient  naître.  Sa  Majefté 
créa  un  Confeil  Souverain  en  16^5,  pour 
pacifier  les  diff^îrens  des  particuliers  ,  & 
prendre  connoi(Tance  des  intérêts  de  la 
Colonie,  qui  devenoit  fleuriffante. 

Le  Palais  eft  à  la  haute  Ville ,  dans  un 
Ibnd  au  Nord  Oiieft -,  ilconfifte  dans  en- 
viron quatre- vingt  tôifes  de  bâtimens,  qui 
femblent  former  une  petite  Ville.  L'In- 
tendant y  a  fon  apartement  j  &  les  Ma- 
gafins  du  Roi  y  ont  leur  place. 

La  Chambre  du  Confeil  eft  affez  gran- 
de ^  il  eft  compofé  du  Gouverneur  gene- 
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liai,  de  FEvcque,  de  l'Intendant,  de  fepc 
Confeillers ,  d'un  Procureur  gênerai  ,  &c 
d'un  Greffier  en  Chef.  Le  Gouverneur  gê- 
nerai en  étoit  autrefois  le  Chef.  Son  auto- 
rlcé  étoit  trop  abfolue  dans  un  païsoù  Voïjl 
ne  peut  avoir  des  nouvelles  de  la  Cour 
qu'au  bout  de  dix  mois.  Quand  les  Con- 
feillers ne  donnpient  pas  dans  ^on  fens  , 
ou  qu'ils  s'éloignoient  de  fon  avis  »  il  le^ 
changeoit  ou  les  exiloit:  tuais  la  Cour  qui 
e(l  (i  fage  &  Ci  judicieufe  a  extrétnemenc 
borné  fon  pouvoir.  Il  n'efl:  que  ConfeiU 
1er  Honpraire  ,  il  eft  au  haut  bout  d'unç 
table  ronde.  Mouleur  l'Evêque  à  fa  droi- 
te ,  qui  eft  auflî  Confeiljer  Honoraire ,  Se 
Monfieiir  l'Intendant  à  fa  gauche  qui  fait 
fonâion  de  Prefident ,  quoi  qu'il  n'en  aie 
pas  le' .titre.  : '^no-Hi*.  », v„>4»>' 

Les  Confeillers  font  placer  félon  leur 
ancieiineté  j  ils  entrent  tous  en  épee  au 
Confeil.  Après  qu'un  Confeiller  a  fait  fon 
j:aport  fur  une  a^ire  Civile ,  le  Procureur 
gênerai  donne  fes  Conclufions.  Quand  il 
s'agit  du  Criminel  il  les  donne  cachetées 
au  Raportçur  avant  les  opinions.  L'In- 
tendant recueille  les  voix  commençant 
par  le  Raporteur  ,-  prend  à  droit  du  à 
g^i:he  les  avis ,  jufq^ues  au  Gouverneur 
plierai  qui  dit  le  fien  ,  &  l'Intendant  de 
même ,  qui  enfuite  prononce  f  Arrêt.    [ 
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.  Le^ConfeM  nommoic  dans  Tes  commeti: 
cemens  des  CommiflTaires ,  pour  prendre 
connoi(Tance  des  matières  civile3.  H  y  a 
prefenrement  une  Prévôté  depuis  1677. 
^compofée  d*un  Lieutenant  gênerai ,  d'un 
Lieutenant  particulier,  qui  eft  aufli  Lieu, 
tenant  crimitxel ,  Se  d'un  Procureur  du 
Roi.  Ils  vont  en  épée  à  leur  Alfemblée. 
Le  rabat  &  la  robe  noire  feroient  quelque 
chofe  de  trop  emfearraffànt  pour  dés  per. 
fonnes  qui  peuvent  fe  trouver  tout  d'un 
coup  oblige*  de  fe  batre  contre  leslroquois. 

En  1695.  Mr.  Defchambaux  Procureur 
du  Roi  de  la  Jurifdiâion  de  Montréal , 
commatidoit  uh  Bataillon,   v^       r. 

Tous  les  Confeillers  ont  cent  ecûs  de 
gage.  Le  premier  a  cinq  cens  francs  d'aug. 
mentation  ,  &  les  deux  qui  le  fuivent  ont 
encore  chacun  cinquante  éps.  Le  Lieu- 
tenant gênerai  eft  payé  fut  les  charges  in- 
difpenfatles  du  païs  ,  par  les  Fermier^ 
d'Occident,    Le  Lieutenant  particulier  a 
du  Roi  quatre  cens  livres ,  Se  (on  Pro- 
cureur cent  écus.  Ils  rendent  tous  la  Jufti- 
ce  fans  épices.  Il  n'y  a  point  d'Avocats  ni 
de  Procureurs.   Qiacun  plaide  fa  caufe 
foi- même ,  s'il  ne  veut  avoir  recours  à 
des  Huiffiers  qui  font  l'un  &  l'autre  du 
mieux  qu'ils  peuvent.  Au  refte  je  ne  voi 
pas  qu'il  y  ait  grand  Procez  dans  le  pàïs , 
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iu  moins  ils  ne  durent  pas  long  tems.  Il 
y  en  a  très- peu  pour  le  commerce,  car 
comme  il  confiftc  en  Caftors ,  que  Toa 
met  au  pureau  de  la  Ferme  ,  dont  ou 
tire  des  Lettres  de  Change  payables  en 
France ,  les  démêlez  qui  lurviennent  en- 
tre les  Habitans  ,  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confequence  pour  empêcher  les  Juges 
de  s'appliquer  d'ailleurs  au  Commerce  i 
qui  eft  permis  à  tout  le  monde.  Les  re- 
j  venus  des  terres  n'étant  pas  fuffififans  pour 
entretenir  leurs  Familles.  Le  pais  eft  trop 
rude  pour  y  joiiir  de  toutes  ries  commo» 
Iditez  de  la  yic^.  ^ 

Le  Commerce  de  la  Nouvelle  France 
eft  en  Pelleterie  ,  qui  confifte  principale- 
Iment  en  Çaftor.  Je  ne  f^aurois  vous  par- 
|ler  de  ctt  anindaf  qui  fait  toute  la  richeffe 
iece  païs,  que  je  n'avoue  en  même-tems 
[]ue  c'eft  .celui  de  tous  les  animaux  qui 
paroît  avoir  le  plus  de  raifonnement  ;  &z 
je  ne  fçai  ce  qu'en  penferoient  les  Carthc- 
liens  s'ils  avoient  vu  avec  quelle  adreffe 
Il  bâtit  fa  maifon. 

Elle  eft  fi  admirable  que  Ton  reconnoîc  , 
In  lui  l'autorité  d'un  maître  abfoîu  ,  le 
leiitable  caraârere  d'un  père  deFam  le, 
V  le  génie  d'un  habile  Architecte.  Auflî 
is  Sauvages  difent  que  c'eft  un  efprit  &c 
m  pas  un  animal.  Il  jugp  de  la  durée  à% 
Tome  /.  Y 
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l'Hiver,  &  il  y  pourvoit  avec  toitte  1^ 
précaution  poiïible. 

Les  Caftors  s  alfçmblcnt  plufieurs  en, 
femblc ,  ordinairement  au  nombre  de  neuf. 
ils  jugenp  de  la  bonté  de  leur  établirtemenç 
«ar  la  quantité  d*eau  qu'ils  y  trouvent ,  ^ 
ils  ont  affez  de  prévoyance  pour  arrêccç 
le  cours  des  petits  torrens ,  de  peur  qu'ils 
ne  tarifient  pendant  TEté ,  &  ils  y  font  des 
Ëclufes  pour  empêcher  ou  détourner  le 
débordement. 

Lors  qu'il  s'agit  de  faire  la  charpente , 
il  y  a  un  CafLor  qui  commande  &  décide! 
^e  tout  ;  c*eft  lui  qui  efl:  le  premier  mobi- 
Ipl  6c  lors  qpe  l'arbre  quils  coupent  avec 
leurs  dents  e/l  prêt  de  tomber  du  coté  oil 
jl  le  juge  à  propos ,  U  fait  un  cri  qui  eft  un 
fîgnal  à  tous  les  autres  d'en  éviter  la  chute. 
Le  travail  d'un  Charpentier  Sç  laplication 
d'un  lyiaflon  y  fonjc  obfervées  avec  Art. 
I^es  uns  taillent  les  arbres,  d'autres  font 
des  fondations  ,  &  enfoncent  les  pieux  | 
avec  autant  de  fprcejqu'un  Cap  de  mou. 
ton.  Les  autres  prenans  dulimon  avec  leutl 
quj2uë  en  façon  de  truelles  en  font  le  ci- 
xnent  des  murailles,  qui  fe  trouvent  à  i'Çi| 
preuve  des  înjurçs  pu  tems. 
'  Leurs  maifons  font  faites  de  bois ,  del 
jonc  &  de  boue.  Elevées  environ.  (Jx  à  lepd 
pieds  hors  la  furface  de  l'eau!  Elles  onn 
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l'roîs  ou  quatre  étages.  Les  planchers  fonc 
faits  de  branches  d'arbres  ,gro(Ies  comme 
le  bras,  dont  ils  bouchent  le  vuide  avec  de' 
la  terre  &  de  la  moulTe. 

Il  y  a  plufieurs  ouvertures  par  lefquel- 
||es  ils  tiennent  toujours  leur  queue  dans 
ll'eau  ,  car  ces  animaux  fonc  amphibies. 

Leur  chambre  eft  toujours  propre.  Lorf- 
Ique  les  eaux  groffilFent  ils  montent  à  l'é-i 
tage  qui  cft  au-de(Tus  de  Celui  qui  eft  in- 
fiondé.  Leurs  provifions  qui  fonc  d'ccorce 
de  bois  de  tremble  fonc  la  plus  grande  pac- 
Irie  au  fond  de  Teau.     .  . 

Quand  ils  bâtilTenc  fur  les  rivières  ili 

Ifont  leur  bâtiment  en  demi-  cercle ,  afiii 

de  rompre  le  fil  de  Teau  ,  C<  lors  qu'ils 

()àti(Ient  dans  les  lacs  leurs  cabanes  font 

lin  rond ,  &  n'ont  aucune  entrée  ni  fortiô 

far  dehors;       .      .  .  ,  ,  -     .'  ♦. 

Les  Caftors  s'établilTent  ordinairement 
[fur  les  rivières ,  les  lacs  &  les  ruiffeaux, 
tes  Sauvages  voulant  les  prendre  dan^ 
les  rivières ,  examinent  à  peu  prés  les  for- 
ties  qu'ils  ont  de  les  bien  cacher  ;  car 
k'eft  un  effet  de  la  fubtilité  du  Caftor  :  Ils 
Coupent  la  glace ,  afin  que  Teau  ait  fon 
cours,  qu'ils  entourent  de  perches  Ôc  de 
Ipieux  pour  lés  empêcher  de  paffer  outre  , 

laifTeni:  au  milieu  un  filet  de  peaux  d& 
Ifpielqués  bêces  fauves,  . 
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Quand  les  Caftors  ne  palTenc  point  par 
là,  les  Sauvages  jugent  qu'ils  ont  des  trous 
fous  terre  \  &  pour  les  connoître  ils  fra- 
penc  en  certains  endroits  de  la  glace  qui 
puide  rendre  un  Ton  clair ,  auiïi.tôt  ils  y 
font  un  creux  ,  &  connoifTent  au  mouve- 
ment de  Teau  que  le  Caftorfait  agiter  par 
fa  refpiration  qu'il  n'en  cft  pas  éloigne  ,à 
peu  prés  comme  lemouvementde  petites 
ondes  qu'exciteroit  une  petite  pierre  quel 
Ton  jetteroit  dans  iin  étang  :  le  Sauvage 
dreiïedes  pieux  aux  environs  de  cette  ou. 
verture  un  peu  au  large  pour  lui  faciliter 
le  partage ,  &  y  mettre  deux  petites  bu- 
chettes  de  bois  qu'il  faut  de  neceflîté  que 
ce  petit  mouvement  d'eau  fafle  agiter  j  m 
lors  que  le  Caftar  arrive  le  Sauvage  le 
prend  par  la  patte  de  derrière  ,  ou  par  la 
queue  5c  l'enlevé  fur  la  glace  ,  où  il  Iai| 
calTe  la  tête. 

Si  les  Sauvages  veulent  le  prendre  daiiîl 
les  lacs  'y  ils  entourent  de  filets  un  peu  m 
loin  leurs  maifons  ordinaires ,  &  vont  ra- 
fer  celle  de  la  campagne  qui  cft  envirotrl 
à  quatre  cens  pas ,  (  car  ceux  qui  habicentl 
les  lacs  ont  aufli  une  cabane  hors  du  lac.)| 
celles-ci  ne  font  point  remplies  de  provi. 
£ons  comme  les  autres  ,  elles  ne  leiul 
fervent ,  pour  ainfi  dire ,  que  pour  s'éga^ 
yer  Reprendre  le  bain  avec  plus  de  liber'j 
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te  La  maifon  de  campagne  étant  donc 
abatuc ,  les  Sauvages  y  jettent  quantité 
de  pouflîere  de  bois  pouri  pour  les  eHRif- 
quer  lors  qu'ils  veulent  s'enfuir  f^^  ^® 
palTage.  Cette  deftruélion  faite ,  les  Sau- 
vages ravagent  la  première  maifon  ,  d'où 
les  Caftors  veulent  fe  fauver  ,  &:  s'emba- 
ladent  dans  les  filets  qui  font  déjà  tendus, 
k'  d'autres  croyant  trouver  un  afile  plus- 
allure  ,  s'enfuyent  à  leur  maifon  de  cam- 
pagne où  ils  fubilfent  le  même  fort. 

Enfin  lorfque  les  Sauvages  veulent  Ics' 
Iprendre  dans  les  ruilTeaux  ,  ils  détruifent 
feurs  chaufTéés  pour  les  delTecher ,  le  Ca- 
flor  croyant  qiie  la  violence  de  Yccii 
rompt  la  dîgué,*veut  y  apporter  du  ici 
jmede,poiir  lors  les  Sauvages  les  tuent  à 
jcouf  s  de  dards  &  de  flèches. 

Les  Sauvages  rie  comprenoiént  pas  aui-* 
trefois  comment  les  François  pouvoicni 
renir  dé  fi  loin  chercher  avec  taht  d*em- 
)re(remehs  des  peaux  dé  Caftors,  dont  lei 
)lus  ufées  &  les  plus  fales  étoient  les  plus 
recherchées.  On  remarque  fix  efpetes  de 
Ees  peaux  dbnt  les  pri^f  font  diflFerens.    * 

La  première  eflfle  Caftor  gras  d'Hiver.- 
;elui<|ué' les  Sauvages  tu'eht  dans  ce  tems 

un  duvet  bien  épais  &  de  grands  poils ^ 
!s  couferit  fept  à  huit  peaux  enfemble  (î 
proprement ,  que  les  Ouvrières  de  Fran-' 
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ce  ont  de  la  peine  à  coudre  des  gans  avec! 
plus  de  délicacede.  Ils  en  font  des  robes 
qui  leur  traînent  jufques  aux  talons.  Elles 
leur  fervent  d'habits.  La  fueur  du  corps 
&  leurs  mains  fales  de  graiife  d'ours  qu'ils 

{►rennent  à  pleines  mains  pour  la  manger, 
efquelles  ils  effuient  à  leurs  robes ,  en 
font  tomber  les  grands  poils ,  &  coton-f 
nent  infenfiblement  le  duvet  qui  devient 
jaune.  Cette  qualité  eft  la  meilleure.  Les| 
Chapeliers  en  font  de  très-bons  chapeaux, 
èc  le  Bureau  en  donne  de  la  livre  trois  li*| 
vres  dix- huit  fols  neuf  deniers. 

La  féconde  eft  le  demi-gras  d'Hiver,] 
Les  Sauvages  fe  trouvant  obligez  de  traj. 
ter  de  ces  robes  avec  les  François  pour! 
leurs  preffàns  befoins  ,  quoiqu'elles  nel 
foient  qu'à  demi  engraifféeç  ,  &  que  lel 
dluvct  ne  commençant  qu'à  cotonner&lel 
cuir  à  jaunir.  Il  faut  cependant  que  lai 
peau  foit  aufll  fouple  que  celle  du  grasj 
îl  coûte  trais  livres  dix.- huit  fols  nei 
deniers. 

La  troifiéme  eft  le  gras  d'Eté.  Ces  ani-l 
maux  ont  de  grands  poils  pendant  cetrel 
faifon  avec  très- peu  de  duvet.  Les  SauJ 
vages  en  font  des  robes.  Il  ne  vaut  qui 
De  livre  dix  neuf  fols.      «^  »  >> 

La  quatrième  eft  le  veule.  Les  rob( 
font  bien  fournies  y  mais  comme  les  Sat 
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fages  Ids  ont  portées  très-  peu  de  tems  , 
à  peine  le  duvet  en  e(l-il  gras.  Ils  ont  la 
précaution  d'en  bien  aprcter  le  cuir.  Le 
Bureau  en  donne  autant  que  du  gras 
d'Hiver.^  t 

La  cinquième  cft  le  fec  d'Hiver.  Celui-r 
ci  n'ed  point  réduit  en  robes  à  caufe  des 
coups  de  fudls  6c  des  dards  qui  ont  fait 
des  ouvertures  dans  la  peau.  Son  cuir  eft 
fort  gros  ,  mal  aprêté.  Son  prix  efl:  de 
quarante  fols. 

La  dernière  eft  le  Mofco vite.  Les  Sau- 
vages les  prennent  en  Hiver  dans  des 
attrapes  à  ras  de  terre.  Lors  qu'ils  vo- 
yent  que  la  peau  eft  belle ,  bien  grande , 
&  que  les  poils  font  longs  ils  en  aprêtent 
le  cuir.  Ow  fait  un  grand  commerce  en 
Mofcovie  de  cette  efpece. 

Leurs  Pelletiers  ont  Tadrefle  d'en  tirer 
le  duvet ,  fans  emporter  le  poil ,  &  ces 
peaux  leur  fervent  de  fourures ,  même  de 
tapiiïeries.  Il  vaut  un  écu  la  livre.  % 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  Ton  a  fait 
rbutes  ces  différences  ,  afin  d'obliger  les 
Sauvages  d'en  traiter  le  plus  qu'ils  peu- 
vent de  la  meilleure  qualité. 

Ceux  qui  ont  du  Caftor  le  portent  au 
Bureau  de  la  Ferme,dont  le  Diiedeur  don- 
ne des  Lettres  de  Change  payables  en 
France.  Il  y  en  a  eu  en  1700.  pour  trois 
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Cens  trente' mille  quarante  fix  litres.  Le 
Canada  tient  prefentement  la  Ferme.  Lti 
Fermiers  d'Occident  &  le  païs  eurent  de 
grandes  conteftations  éh  1^99.  &  1700, 
fur  la  diminution  du  prix  des  Caftors.  Il 
fe  tint  à  Québec  plufieurs  affemblées ,  où 
le  Clergé ,  la  Noblefl'e  &  le  tiers  Etat  fé 
trouvèrent,  pour  reprefentér  à  Monfieut 
le  Comte  de  Pontchartrain  le  tort  que 
cîauferoît  cette  diminution  à  la  Noiiviell^ 
France.  On  a  beaucoup  en vi fa gé  la  Reli- 
gion dans  dette  conjondlure  par  raport 
a  tant  de  Hâtions  fàuvages  nos  alliez' ,  qui 
fe  foûtiennent  dans  la  Foi  pacr  la  liaifod 
que  nous  avons  avec  eux,  qiiiauroient  piî 
faire  commerce  avec  les  Ànglois  ,  siis 
n'eudènt  pas' été  contens  de  nous. 

Le  Sauvage  eft  difficile  à  manier  quand 
il  s'agit  de  rintèrêr.  Mbnfieur  le  Comte 
de  Pontchartrain  a  trouvé  un  milieùdans 
toutes  ces  difcuflîons  qui  eft  de  donner  aii 
Canada  la  fo<-me.  Les  Canadiens  ont  éta^ 
bli  pour  cet  efFét  des  Dire(3:eurs  poiir  l'ad- 
miMiftratiori  des  afFaires.  On  a  obligé  ceux 
qui  commercent  d'y  avoir  a6lion  félon 
leurs  facultés,  &  tous  ceux  qui  veulent 
en  être  y  font  reçus.  1 

Il  y  a  encore  le  commerce  Je  peânx  d'O- 
rignaux qui  étoit  autrefois  fort  confidera- 
ble.  Il  y  en  avoit' beaucoup  dans  le-goui 


l'j4iner$^ue  Seftentr tonale,  ijv 
vernement  de  Québec  ;  mais  tout  eft  dé- 
truit, il  faut  aller  bien  avant  dans  les  ter- 
res pour  en  trouver.       ^ 

L'Orignac  eft  de  la  grandeur  du  Mulet  ; 
Ifâ  tête  lui  relTemble  aflez  ,  il  a  le  col  plus 
long,  les  jambes  fort  feches ,  ie  pied  four- 
chu Se  le  poil  gris  blanc  y  ou  roux  &  noir. 
pi  porte  fur  la  tête  un  grand  bois  plat  & 
Ifoarchu  en  forme  de  main.* 

Il  y  en  a  qui  pefent  quelquefois  jiifques^ 
lacent  cinquante  livres.  On  tient  que  fon' 
pied  gauche  de  derrière  guérit  du  haut  mal. 
Cet  animal  y  eft  fujet,  &  lors  qu  il  le  fenç 
venir  ,  il  fe  gratte  l'oreille  de  ce  pied  juf- 
qiies  à  ce  qu'il  en  forte  du  fang.  La  chair 
de  rOrignac  eft  plus  délicate  que  celle  da' 
|Ccrf ,  &  n'incommode  jamais. 

On  les  prend  avec  plus  de  facilité  l'Hi- 
iver ,  principalement  lors  qui!  y  a  beaur 
coup  de  néges  lar  terre. 

Aufli-tôt  que  le  Chaffeur  a   découvert" 

lians  les  bois  le  tavage  où  il  s'eft  attaché  ,» 

(car  il  a  cela  de  particulier  qu'il  demeure 

long  tems  où  il  trouve  le  jet  du  bois  qui  a' 

pouffé  la  même  année)  il  tâche  de  le  tuer 

par  furprife  •/  m^is ,  lorfqiie  l'Orignac  la^ 

|cventé,le  Chaffeur  ïe  fuit  quelquefois  cinq 

lieues ,  ta  ra quête  aux  piedis.  Le  verglats 

Iqui  lui  coupe  les  nerfs ,  l'accable  fi  fort , 

Ifi'à  la  fin  le  Chaffeur  en  vient  à  bout^>^ 
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éc  qu'il  le  tue  de  fon  fufil ,  ou  à  coups  de 
poignard  ,  quand  il  eft  enfoncé  dans  la  né- 
ge.  Le  mufle  eft  le  nwrceau  le  plus  déli. 
cat ,  Se  la  langue  d'un  trés-bon  goût. 

Son  emiemi  niorteleft  le  K^fKajou,  qui 
êft  beaucoup  plus  gros  qu'un  chat.  Il  guê- 
tc  rOr.ignac  de  denus  un  atbre ,  ou  le  fuit 
à  la  cobtfe.  Lors  qu*il  le  peut  joindre  il 
faute  fur  fa  croupe ,  &  fe  va  attacher  à 
fon  col  qail  entoure.de  fa  queue  ,  il  le 
liîord  &  lui  coupe  la  veine.  Son  fang  fe 
perdant  infenfiblement  il  tombe  en  dé- 
faillance. L*Orignac  a  beau  fe  frotter 
contre  les  arbres,  le  KaiKajou  ne  quitte 
jamais  prife ,  à  moins  que  l'Orignac  ne 
fe   mette  à  Teau. 

La  chaffe  que  le  KarKajou  &  les  Re* 
lîards  fontenfemble  de  cet  animal  eft  fi' 
plaifante  que  je  crois  vous  faire  plaifib  de 
vous  dire  ,  Madame  ,  de  quelle  manière 
ils  s'y  prennent. 

,  Les  Renards  qui  ont  le  fentiment  meil-' 
leur  que  le  KarKajou  battent  le  bois  à  pe- 
tit bruit  pour  trouver  la  pifte  de  TOrignac. 
S*i!s  le  voyent  couché  ou  paillant ,  ils  ga* 
gnent  le  large  pour  trouver  Tendroit  le 
plus  commode  à  le  faire  paffer  du  côté 
que  s'eft  pofté  le  Karkajoui        *  ' 

Les  Renards  qui  le  mettent  à  vue  au 
milieu' d'eux  font coinme  dçûxEprcviersî^ 


VJmeYt^M  Septentriêviaîe.  i^i 
toendanc  qu'un  troifiéme  qui  eft  derrière 
rOrignac  jappe  tout  doucement  pour  le 
faire  aller  du  côté  du  Karkajou  :  S'il  s'cmji 
écarte,  les  autres  jappent  à  leur  tour  fé- 
lonie mouvement  qu'il  fait  pour  Tenga- 
ger  4c  fe  détourner.  Ils  font  ce  manégç 
jafques  à  ce  qu'ils  1  ayent  fait  tomber 
dans  Tembufcade  du  Karkajou  qui  fe  jet'"- 
te  fur  lui.  '    '       ' 

Je  ne  vous  parle  point.  Madame,. de  I^ 
nienuë  pelleterie  qui  confifte  en  Martes  , 
Ours,  loups  de  boi?  ,  logps  cerviers,  Re- 
nards noirs  &  àrgentez.  Karkajous ,  Pé- 
cans,  Pichious  Iflinois,  dont  Je  commerce 
va  devenir  confiderable  plus  que  jamais. 

Il  fe  pourrait  faire  d'autre  commerce  fi 
iTon  vouloit  s'y  apliquer.  On  y  feroit 
du  godron  en  quantité.  Le  charoon  de 
jtérre,  le  tranfport  des  planches  de  chêne, 
de  fapin  ^  des  bois  de  charpente  :  la  pêche 
du  Saumon ,  de  la  moriië  ôc  de  l'anguille , 
avec  des  farines  quand  les  années  font 
abondantes,  auroient  un  grand  cours  aux 
[ifles  de  l'Amérique.   '     —       ^ 

On  a  fait  en  1701.  une  tentative  de  la 
[pêche  du  Marfouin  dans  le  fleuve  à  trente 
|lieuësplus  bas  que  Québec  ,  aux  Ifles  de 

[amouraska.  Monfieur  de  Vitré  Confeil- 
1er  du  Confeil  Souverain  de  Qaebec ,  fk- 
phant  qu'une  très- grande  quantité  de  cçs 
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polirons  qui  font  tous  blancs ,  courent  en 

;Etc  le  harang  dans  ces  quartiers,  fe  perfua. 

da  que  fi  l'on  y  tendoit  des  filets  avec  un 

arrangement  particulier ,  il  pourroit  s'y 

en  prendre.  Il  forma  une  Société  de  deux 

Marchands  pour  en  faire  les  frais.  Mon. 

;/ieur  le  Comté  de  Pontchartrain  qui  ne 

fouhaite  que  Tétabliffement &  laugmen. 

tation  des  Colonies ,  leur  fit  envoyer  de 

Rocheforten  1701.  des  cordages  pour  en 

faire  des  .filets.   Mr.  de  Vitré  dreffa  entre 

,ces  Ifles  &  la  Terre  Ferme  du  coté  du 

Sud  Fa  longueur  de  plus  d'une  demie- lieuëBtendre  ce 

de  filets  qui  formoient  difFerens  cheneaux  W'un  pou 

avec  une  ouverture  affez  grande  pour  yBdevient  c 

lai  (Ter  entrer  les  MarfoUins.  Ceux  ci  forcBlaneurs  J 

avide  du  harang  n'y  étoient  pas  plutôt ,  Bon  laprc 

que  des  Caboteurs  tout  prêts  tiroient  une 

corde  qui  bouchoit  ce  paffage. 

Les  Marfoiiins  qui  avoient  vin  champ 
^ffez  vafte  ne  s'embaraflbient  pas  pendant 
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que   la   marée  montoit  ,   s'amulant  aux 


Iiarangs  quand  il  s'y  en  trouvoit  ;  mais  lors 
qu-elle  diminuoit  à  un  certain  point,  on 
leur  remarquoit  un  rnouvement  &  une 
agitation  qui  leur  faifoit  jetter  des  mugif- 
femens.  Plus  la  inarée  décendoir  baffe  , 
plus  ils  paroiffoient  inquiète?:,  llsàvoientiort  maig 
Ç  beau  aller  de  côté  &  d'autre  ,  ilg  ne  trou- 1  On  ppur| 
ypieat  rien  qui  les  arrêta  :  mais  dés  lors  1"  la  Baie 

quel       Tom^ 
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r j1nter'ti]He  SefttntrlonaU*         ijç 
que  la  marée  ccoit  fur  fa  fin ,  ils  fe  ramaf- 
ifoient  tous  comme  un  troupeau  de  mou- 
lions, &:  échoiioient  pêie-mcle  l'un   fur 
l'autre.    Monfieurde  Vitré  les  envoyoic 
égorger  ,  &  les  faifoit  traîner,  porter ,  oa 
remorquer  à  la  marée  montante  quand 
ils  étoient  trop  gros.  Tels  pefoient  trois 
milliers.  Il  en  a  fait  des  Huiles  qui  feront 
[d'un  très  bon  ufage  pour  les  Vaiffeaux. 
[On  en  fait  des  Fritures ,  &  on  a  trouvé  le 
fecrct  de  tanner  les  Peaux  &  de  les  pafler 
len  Maroquin.  La  Peau  du  Marfoiiin  eft 
[tendre  comme  du  lard  ;  elle  a  un  limon 
i'un  pouce  d  épais  que  Ton  gratte  »,  ^Ue 
Idevient  comme  un  cuir  tranfparent  :  les 
iTaneurs  les  rendent  minces  ou  épaiifes  fe- 
Tlon  Taprct  qu'ils  veulent  y  donner.  On  en 
peut  faire  des  Hauts- de-  chauffes^des  Vef- 
tes  très  déliées ,  &  à  l'épreuve  du  piftolet, 
on  en  ppUrra  faire  des  Impériales  de 
^aroflTe,  car  il  y  en  à  de  dix- huit  pieds  de 
long  fur  neuf  de  large.  Une  petite  Balei- 
le  dérangea  cette  Pèche  qui  promettoic 
)eaucoup.   Elle  s'entortilla  dans  plus  de 
juarante  bralPes  de  filets  qu  elle  entraîna 
fvec  elle.  On  l'a  trouva  échouée  dans  cet 
quipage  à  fepc  lieues  de  là.  Elle  étoic 
fort  maigre. 

i  On  pourra  tenter  dans  la  fuite  la  P^che 
e  la  Baleine ,  qui  eft  extrêmement  aboa- 
Tome  /.  Z 
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^ante  dans  le  fleuve  :  il  y  auradequoioc.| 
cuper  toute  la  jeuneiïe  du  Canada ,  &  j'e 
ftimerois  ce   commerce  le  plus  confide. 
rable  de  to.ute  l'Amérique  Septentrional 
le.    On  le  feroit  fans  beaucoup  de  peine 
^  à  peu  de  frais.    Quand  une  chaloupe 
auroit  pris  fa  Baleine  elje  Temmeneroit 
à  terre,  où  Ton  en  compoferoit  les  huiles  : 
jon  cpargneroii:  un  bâtiment  4*^  un  grand 
équipage  à  entretenir.  Si  les  Bafques  qui 
avoient  commencé  cette  Pêche  dans  le 
^euve  ne  s'étoienjt  pas  amufez  à  enlever 
fecretement  toutes  les  Pelleteries  de  Ta. 
doufac  &  des  environs,  ils  ne  s'en  feroienti 
pas  vus  privez  conime  il$  Je  font  pre- 
fentement. 

Le  commerce  des  Marcliandifes  n'ettl 

pas  e;crrémement  confiderable  ;  il  n'eftl 

bon  qu'à  de  petits  Marchands  forains  quil 

iaportent  ou  font  venir  jous  les  ans  des 

Marchandifes  de  France  pour  fept  à  huio 

pille  francs.   Quiconque  en  aporteroij 

pour  vingt  milïe  francs  il  auroit  de  la  pei] 

rie  à  faire  la  vente  U  même  année.  Il 

à  cependant  quelques  Marchand^  particy 

liers  qui  ne  lai  dent  pas  de  faire  un  granj 

débit.  On  eft  beaucoup  ménager  caroj 

cherche  le  folide.  Le  vin  &  Teau  de  vj 

fe  débitent  avec  plus  de  facilite  que  tçB 

;re  chofe«  ... 


r^meritfiie  Septentrionale,         iyf 
Le  temps  où  le  commerce  roule  le  pluj 
à  Québec  eftaux  mois  d'Août,  Septembre 
W  Oftobre,  que  les  vailleaux  arrivent  dà 
France.   Il  fe  fait  une  Foire  dans  la  balTcî 
Ville;  toutes  les  Boutiques  &  les  Maga- 
fins  étalent  leurs  Marchandifes.  Cène  lont 
Iqu'emprelTemens  de  part  t>:.  d'autre  pouc 
Ife  défaire  de  fes  éfers ,  oi\  pour  avoir  bon 
marché.  On  y  voit  fur  la  fin  d'Odobre  les 
hâbicans  des  campagnes  que  Ton  apelle- 
Iroit  Païfans  en  tout  autre  lieu  que  le  Ca- 
Inada,  qui  viennent  faire  ieurs  empiètes^ 
IChacun  tâche  de  régler  fes  affaires  avanc 
m  Partance  des  VaiiTeaux,  qui  veulent  pro- 
Ifiter  de  la  belle  Saifon  pour  éviter  un  coup 
Ide  vent  de  Nord  Éft  ,  qui  vient  quelques 
fcours  devant  oiV  après  laToulîaints.  Lors- 
Iqu'ils  différent  leur  départ  jtifqu'au  mois 
|de  Novembre ,  ils  courent  rifque  de  ren- 
contrer des  glaces  dans  le  fleuve. 

La  Rade  qui  fe  trouve  tout  a  coup  fani^ 

mileaux  à  quelque  chofe  de  trille.  Tout 

û  mort ,  pour  ainfî  dire ,  &  nous  fomme» 

ppeu  prés  comme  les  fourmis  ,  ne  fon- 

geant  plus  qu'à  faire  nos  provifions  pour 

Mver  ,  qui  eft  fort  long  On  à  la  précatw 

[ion  dés  la  fin  de  Septembre  de  faler  des 

perbes  pour  le  potage.  On  arrange  les  fa- 

lades  &  les  légumes  dans  les  caves  ,  qui 

)nt  comme  autant  de  petits  Jardins  pot»- 
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gers.  On  fe  munit  félon  la  portée  de  foni 
ménage  de  viande  de  boucherie,  de  vo. 
laillcs  &  de  gibier  jqui  étant  gelées  fe  con. 
fervent  tout  THiver.  La  nége  qui  paroi: 
fur  terre  dés  le  quinzième  Odobre  vient 
à  force  dans  le  mois  de  Novembre.  Il  nV 
a  pour  lors  plus  de  commerce ,  &  la  plul. 
part  des  boutiques  font  fermées.  On  ell 
donc  chez  foi  comme  dans  une  tanière, 
jufques  à  ce  qu'il  y  ait  beaucoup  de  né- 
ges   fur  terre.    Quand  elle  commence  àl 
s'endurcir  on  n*eft  plus  fi  fedentiiire  :  les 
carioles  commencent  à  rouler.  Une  cario. 
le  eft  une  efpece  de  petit  carolle  coupé 
par  le  milieu  ,  &  pofée  au  lieu  de  roues  im\ 
deux  pièces  de  bois ,  dont  les  bouts  font 
recourbez  pour  glifler  plus  aifement  furl 
la  nége  &  fur  les  glaces.   Ces  fortes  de 
Voitures  font  très  commodes ,  on  les  eniJ 
beUit  de  Peintures  6^  d'Armoiries  :  il  fe.| 
roit  impoffible  d  aller  autrement  en  ca* 
rode  à  caufe  de  la  quantité  de  nége. 
i  Le  temps  de  l'Avent  fe  paffe  avec  beauJ 
coup  de  pieté.  On  fe  donne  le  premieil 
jour  de  Tan  des  marques  réciproques  d'u-l 
ne  amitié  qui  patoît  fi  étroite ,  que  c'eftà^ 
qui  fe  préviendra.  C'eft  un  ïrouvemed 
jfi  grand  des  gens  de  pied  &  des  carioleJ 
per  dant  huit  jours  ,  qu'il  femble  que  tou 
t&  eu  (rouble.  On  pade  la  refte  du  cen^d 


Vj^merlqtie  Septentrionale.  if^ 
fort  agréablement  jufques  au  Carême.  La 
joye  éc  le  plaifir  y  régnoienc  il  y  a  quel- 
ques années  :  On  ne  laiiïë  pas  de  donner 
des  repas  magnifiques  -,  il  y  en  a  qui  fc 
font  avec  cérémonie  &  beaucoup  de  cir- 
confpedbion  ,  où  Ton  choific  les  perfonnesr 
félon  leur  condition.  On  prie  un  jour  les 
femmes  d'Officiers  avec  leurs  Maris  ,  les 
Confeillers  un  autre  ,  d<  la  Bourgeoifie  y 
tient  fon  rang.  Les  perfonnes  du  fexe  de 
ce  dernier  Etat  ont  des  manières  biendif- 
ferentes  de  celles  de  nos  Bourgeoifes  àt 
Paris  &  de  nos  Provinciales.  On  parle  ici 
parfaitement  bien  ,  fans  mauvais  accent. 
Qiioi  qu'il  y  ait  un  mélange  de  prefqutf 
toutes  les  Provinces  de  France,  on  ne  fau- 
roit  diftinguer  le  patter  d'aucune  du.ns  les^ 
Canadiennes.  Elles  ont  de  Tefprit ,  de  la? 
délicaterte ,  de  la  voix  ,  &  beaucoup  de' 
difpofition  à  danfer. 

Comme  elles  font  fages  naturellement 
elles  ne  s'amufent  gueres  à  la  bagatelle  y 
mais  quand  elles  entreprennent  un  A- 
mant ,  il  lui  eft  difficile  de  n'en  pas  venir 
à  Thimenée.       •    *  •     »  ''^^'  '•-' 

Le  Carême  eft  difficile  à  paffer  ;  les 

mois  de  Février  &  de  Mars  étant  la  faifofi' 

la  plus  rude  de  Tannée  :•  le  froid  eft  pour 

ors  exceffif  5  le  temps  néanmoins  eft  beau 

&  le  Ciel  wés  pur^irHivcr  à  cela  de  pac-»^ 
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ticulier  qu'il  y  acres  peu  de  brouillarch^ 
ce  qui  fait  que  l'on  s'y  porte  bien.  On  le 
fait  i€i  au  froid  comme  à  toutes  cliofes, 
fans  que  l'on  fc  charge  trop  de  bardes,  les 
hommes  font  la  plufparc  du  temps  tout 
déboutonnez.  Quand  on  ne  void  qu'un  à 
deux  pieds  de  nége  fur  terre  on  dit  que 
l'Hiver  cft  très  doux  :  il  y  en  a  ordinaire^ 
ment  cinq  à  (ix  ,  du  moins  dans  les  bois, 
Je  ne  vous  parle  point  de  certains  endroits 
ou  des  tourbillons  en  ademblent  une  li 
grande  quantité  qu'on  ne  pourroit  s'en  ti- 
rer  fi  Ton  s'y  engageoii  :  la  chaffe  eft  alors 
plus  abondante  ,  on  y  prend  plus  de  Mar- 
tes ,  de  Renards  ,  ôc  d'autres  Pelleteries  : 
il  y  nége  au  mois  de  Mai.  Le  fleuve  devant 
Québec  eft  d'un  grand  quart  de  lieue  de 
large ,  gcle  piefque  toutes  les  années  mal- 
gré le  flux  de  reflux ,  il  ne  charie  qu'à  la 
fin  d'Avril.  -       - 

La  longue  durée  de  la  nége  fait  que  Ton 
ne  commence  les  femences  du  bled  Se  des 
autres  grains  qu'au  mois  de  Mai  ,  cela 
n'empêche  pas  que  Ton  ne  falTe  la  récolte 
en  Août  ôc  Septembre.  Cette  abondance 
de  nége  cft  comme  un  fumier  ,  qui  en- 
graille  &  échauflFe  la  terre. 

Si  l'Hiver  eft  rude  ,  l'Eté  qui  ne  dure 
pour  ainfi  dire  que  Juin  ôc  Juillet  ,  n'eft 
pa$  moins  infupoitable  >  les  chaleurs  f 
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font  exceflîves ,  &  je  trouve  qu'elles  fonc 
beaucoup  plus  i^randes  qu'aux  Ifles  de  l'A- 
Aierique  :  le  fiaid  vient  donc  tout  à  coup 
éc  le  chaud  de  même.  On  ne  s'aper^oic 
point  du  Printemps  qui  ramené  inrenfible* 
ment  les  beaux  jours  :  le  dégel  vient  fans 
qu'on  s'en  aperçoive  ,  ôc  nous  n'avons 
point.de  ces  Déluges  comme  à  Paris    J'y 
ai  vu  des  gelées  fi  fortes  les  premiers  jours 
d'Août  ,  qu'il  feroit  difficile  d'en  voir  en 
France  à  la  Toudaints  de  plus  cuifantes  : 
elles  palTent  ôc  la  grande  chaleur  revient 
auffi-tôt.  Le  tonnerre  eft  fréquent  en  Eté, 
le  bruit  en  ed  fouid,  8c  il  tombe  prefque 
toutes  les  fois  qu'on  l'entend.  J'ai  remar- 
qué que  celui  qui  fe  forme  aux  Ifles  fait 
un  furieux  fracas  dans  l'air,  fans  beaucoup 
d  efets,  parce  qu'il  fe  dilate  auflî-  tôt;  mais* 
celui  de  Canada  fe  forme  par  un  temps 
extrêmement  couvert ,  &  qu'il  n'y  a  pas 
un  foufle  de  vent  fur  terre ,  alors  on  ne 
fait ,  pour  ainfi  dire  ,  oiV  donner  de  la  tête 
our  refpirer.  C'eft  dans  ces  momens  que 
es  chaleuis  font  infuportables  :  les  rhû- 
iries,  qui  font  plutôt  des  enrouemens ,  fonr 
pour  lors  à  craindre. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  parler. 
Madame  ,  du  refte  du  gouvernement  de 
QjCbec  ,  en  montant  le  fleuve.  On  trou- 
ve au  Nord  &  Sud  des  Villages  fur  le 
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bord  :  il  s'étend-  jufques  à  FEchaHlon  & 
aux  Gromiines,  à  quatorze  Heuës  audef- 
fus  de  Québec  ,  &  là  commence  le  gou- 
vernement des  Trois -Rivières.  DansTef- 
pace  de  ces  quatorze  lieues  on  trouve  des 
deux  cotez  du  fleuve  plufiears  ParoilTes  & 
quantité  de  Villages  ,  &  d«s  habitations 
en  fi  grand  nombre  qu'elles  touchent^ret 
que  toutes  les  unes  aux  autres. 

La  rivière  de  Jacques  Cartier  £(1  pro- 
che des  Grondines  ,  fon  entrée  eft,  rem- 
plie de  Rochers  à  fleur  d'eau.  Je  touché 
un  jour  à  marée  baffe  fur  un  qui  étoit  fort 
pointu.  J*ètois  heureufement  dans  un  ca- 
not de  bois,  &  je  courus  grand  rifque  de 
me  noyer  avec  deux  des  plus  belles  Ca- 
nadiennes qui  fe  puiffent  voir.  Comme 
Jacques  Cartier  tentoit  dans  fes  premiè- 
res découvertes  tous  les  plus  beaux  en- 
droits du  fleuve,  il  y  fit  malheureufement 
naufrage  ,  &  fut  contraint  d'y  paffer  un 
Mi  ver  bien  rigoureux.  v* 

Le  Platon  fainte  Croix  eft  un  peu  plus 
haut  du  côté  du  Sud  5  c*eft  une  langue  de 
terre  qui  efl:  comme  un  fer  à  cheval ,  de 
feize  arpens  de  fuperficie,au  pied  d'une 
petite  montagne  faite  en  amphitéâtte, 
fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  pais  plat, 
où  font  des  campagnes  de  bled.  Jacques 
Cartier  jetta  les  yeux  fur  ce  lieu  pour  en. 
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faire  une  Ville.  La  pêche  d*Angiiilles  que 
Ton  y  fait,  5c  à  Lobinieres  ,  (  terre  du 
Lieutenant  gênerai ,  qui  eil  au  dedus  )  au 
mois  de  Septembre  ,  elt  fi  conHderable 
qu'il  n'y  a  point  d'endroits  dans  lepaïs  oà 
elle  foit  plus  abondante.  Elles  décendenc 
du  lac   Ontario  ,  autrement  Fiontenac, 
qui  ell  à  plus  de  cent  lieues.  Il  y  a  aux  en- 
virons de  ce  lac  des  marais  pleins  de  vafe 
de  douze  à  quinze  pieds  de*  profondeur  : 
les  grandes  eaux  les  en  font  fortir,&  el- 
ks  décendent  vers  les  ifles  Toncata,qui 
en  font  auffi  toutes  bordées  -,  elles  fe  tien- 
nent enfemble ,  &  font  des  amas  grofles 
comme  des  muids:  les  courans  du  lac  les 
entraîne  ihfenfîblement  dans  des  rapides  ^ 
&  lors  qu'elles  font  dans  le  fleuve  elles 
fe  répandent  de  toutes  parts  ,  mais  elles 
donnent  particulièrement  au  Platon  fain- 
le  Croix  Se  à  Lobinieres,    Un  Habitant 
en  prend  quelquefois  trois  milliers  à  une 
marée  ;  elles  font  beaucoup  plus  groiles 
qu'en  France.  G'eft  une   mâiie  dans   la. 
Nouvelle  France  ,  &   lors  que  l'on  fait 
bien  les  aprêter  elles  font  délicieufes.  On 
eti  envoyé  aux  ifles  de  l'Amérique.   La 
Baronie  de  Portneuf- Becancour  eft  tout 
vis-à-vis.   Elle  fut   érigée  en  faveur  de\ 
Mt  de  Becancour  Chevalier  de  faint  Mi- 
chel  ^  grand  Voye,r  de  la  Nouvelle  France^ 


m 


Hmfi 


I 


11 


xé^  Hijloire  de 

Voila  l'idée  la  plus  exaéte  que  je  puiffe 
vous  donner  de  ce  gouvernement.  S'il  y 
avoit  d*autres  particularitez  dignes  de 
votre  attention  ,  j'aurais  fait  en  force 
qu'elles  ne  me  fuffent  point  échapées 
pour  vous  en  faire  part.  Il  ne  me  refte 
plus  qu  a  vous  aflurer  que  je  fuis  avcs- 
un  profond  refpeâ:,  ^     '  - 


i^ADAME,. 
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XI.    LETTRE. 

le  gotipernenient  des  Trois- Rivières  ccrtJ 
cerrtdfJt  U  defirni^iw  des  yîlgonk^ns  » 
fettfhs  de  l* ytmeriqtie  Septemrionale  , 
par  les  Iro^nois. 

Les  intérêts  communs  entre  lef  Algonkinf 
&  les  Français,        .       ' 


M 


ADEMOISELLE, 


I^ors  que  je  penfe  aux  obligations  înfi- 
iiies  que  je  vous  ai ,  aux  bienfaits ,  &  k 
rhonneur  que  j*ai  reçu  fous  vos  aufpices 
de  la  plus  illuftre  Dame  du  monde  ,  je 
ne  peux  aiïez  vous  en  témoigner  ma  gra- 
titude. Toute  la  Cour  fçait ,  Mademoi- 
selle, que  vous  n'avez  point  de  plus  gran- 
de pàffion  que  de  procurçr  du  bien  lorf- 
que  vous  poqvez  en  trouver  Toccafion, 
Les  pauvres,  fur  tout  la  Noblede  affligée 
a  recours  à  vous.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs même  fe  font  honneur  d  ambi- 
tionner &  de  ménager  votre  eftime.  Qui 
vous  infpire  tous  ces  fentimens  fi  gène, 
feux.  C'eft  la  vertu  qui  cft  née  avec  vous 
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que  vous  confervez  au  milieu  de  la  plus 
augufte  Cour  de  l'Univers.  Vous  ères  a 
la  Cour  ,  &  il  femble  que  vous  n'y  foyez 
pas  ,  par  ce  rcceuillement  que  l'on  voit 
en  vous ,  Mademoifelle ,  5c  qui  vous  fait 
faire  des  réflexions  que  nous  ne  Tommes 
point  nez  feulement  pour  nous-mêmes , 
ic  que  nous  devons  nous  faire  un  dévoie 
de  procurer  aux  autres  le  plus  de  bien  que 
jioas  pouvons.    '  •'  "  "< 

Permettez ,  Mademoifelle  ,  que  pour 
,vous  divertir,  pendant  quelques  moment 
de  vos  ferieufes  occupations ,  j'aye  rhon* 
neur  de  vous  entretenir,  en  fuivantl  hi- 
ftoire  que  j  en  ai  commencé.  J  en  fuis  au 
Gouvernement  des  Trois^Rivietes  &  de 
fes  dépendances.  J  efpere  que  ce  que  je 
,vous  en  dirai  ne  vous  fera  pas  defagrea- 
ble,  &  qu'il  vous  infpirera  le  defir  de 
procurer  le  bien  de  cette  partie  du  Nou- 
^veau  Monde.  .      .> 

Le  commencement  du  Gouvernemem 
des  Trois- Rivières  donne  une  agréable 
idée  des  campagnes  &  des  habitations  qui 
font  fur  les  rivages  des  plus  belles  riviè- 
res de  la  Nouvelle  France.  BatifKan  & 
Champlain  qui  font  deux  Paroiffes  de 
quatrijj  lieues  de  long ,  ont  dans  cet  efpa- 
ce  leurs  maifons  fur  le  bord  de  Teau ,  dam 
«n  païs  plat.  L'afpeft  que  forme  Ja  largeur 
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h  fleuve  qui  y  eft  de  plus  d'une  lieue  , 
ofFie  un  point  de  vue  d'une  longueur  ad- 
mirable par  1  élévation  des  Caps  &  des 
renés  efcarpées  qui  viennent  du  côté  de 
Qtiebec  Les  Jefuites  font  Seigneurs  de 
BacifKan  ,  &  Champlain  eft  confiderable 
par  des  mines  de  fer  dont  on  a  reconnu 
autrefois  la  bonté.  Mr.  Colberi  envoya 
il  y  a  trente  ans  la  Pipardiere  pour  en  fai- 
re l'épreuve ,  il  y  fit  travailler  pendant 
deux  ans  5  mais  le  départ  de  Mr.  Taloa 
qui  étoit  Intendant  du  Canada  ,  rompit 
cours  à  une  tentative  qui  auroit  p4  avoir 
un  heureux  fuccez  ,  &  être  d'une  grande 
utilité  au  Canada. 

La  ville  des  Trois  -  Rivières  qui  eft  à 
cinq  lieues  de  Champlain  tire  fon  origine 
de  trois  canaux,  dont  Tun  eil:  plus  large 
que  la  Seine  au  deïïus  de  Paris  ,  &  qui 
font  forme;s  par  deux  Iflcs  de  quinze  à 
feize  cens  arpens  de  long ,  chacune  rem« 
plies  de  beaux  arbres.  Il  y  en  a  quatre 
autres  fort  petites  au  deilus  dans  l'em- 
bouchure d'une  rivière  nommée  Maitabi- 
rotine,  d'où  décendent  plusieurs  Nations 
qui  y  viennent  faire  la  traite  de  leurs 
Pelleteries.  Elle  à  communication  par  des 
faucs  &  délais  avec  le  Saguenai  qui  eft  à 
foixante  &  dix  lieues  plus  bas.  Un  efpace 
le  terre,  autrement  un  poiuge,  empêche 
Tome  /.  A  a 
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que  ces  deux  rivières  ne  fc  communiquent 
l'une  dans  l'autre.  Ces  Sauvages  qui  foni 
voifins  de  la  Baye  d'Hudfon  apportent 
les  plus  belles  Pelleteries  du  Canada. 

La  ville  des  Ttois-Rivieres  eft  au  ^6. 
deg.  quelques  minutes.  Il  y  a  un  Gouver- 
îieur  éc  un  Major  feulement.  Elle  eil  en, 
tourée  de  pieux  d'environ  dix-huit  pieds 
(de  haut.  Comme  elle  e(l  dans  le  centre 
\du  païs,  on  n*a  pas  tant  lieu  d'appréhen- 
der les  incurfions  des  Iroquois.  La  fitua- 
jtion  en  eft  belle.  Le  fel  ell  fabloneux  ,  & 
on  y  recueille  de  bon  bled.  L'union  encre 
les  Bourgeois  dépend  du  definterelTement 
4u  Gouverneur  ;  car ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  itraverfez  dans  leur  commerce! 
ide  Pelleterie ,  il  ne  furvient  point  de  dif- 
fentions  qui  troublent  le  repos  public, 
pn  y  compte  foixante  feux.  Les  Reco.l 
lets  en  font  Curez.  On  y  voit  hors  dei 
J'ienjceinte  un  beau  Convent  d'Urfqlines,] 
Je  ne  vous  parle  point  de  plufieurs  Sei. 
gneuries  qui  font  Nord  6c  Sud  dans  ce 
JGouvernement. 

Les  AlgonKJns  fe  réfugièrent  autrefois 
iJans  CCS  quartiers.  Cette  Nation  ayant  été 
fubjuguée  par  les  Iroquois ,  fut  contrain- 
fe  d'a|?andonner  fon  païs,  qui  étoit  à  cent 
|ieucs  au  d.  (Tus  des  Trois  Rivières ,  dans 
fQ\\ç  |le„s  QuitaoU^lcs.  Les  AlgpnKins  qui 
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regardoient  toutes  les  Nations  avec  beau- 
coup de  mépris ,  principalement  les  Iro- 
quois  qu*ils  tiaitoient  de  Païfans ,  ne  vou- 
loient  point  s'appliquer  comme  eux  à  U 
culture  des  terrçs.  La  chalTe  étoit  leur 
unique  occupation  ,  pendant  que  ceux-ci 
leur  fournillent  du  bled  d'Inde  Ôc  d'autrèj 
trrains.  Les  AlgonKins  afFc^loient  de  ré- 
galer fouvent  les  Iroquois  de  leur  challe  ,- 
Iqui  fans  trop  s*embarallet  de  leurs  maniè- 
res fieres  &  railleufes  s'accommodoient 
allez  de  la  bonne  chère  qu'ils  leur  fai- 
foient.  Ceux  ci  qui  frequentoient  rare- 
ment les  forets  ,  n'étoient  point  faits  à 
coure  les  Orignaux  ni  les  Cerfs.  Ils  acce- 
ptèrent l'ofFre  qu'on  leur  fit  de  s'aprochec 
des  Algonkins  ,  &  ne  firent  enfemble 
qu'un  même  établi(Tem«nt.  Les  Iroquois 
kur  donnoient  tous  leurs  grains ,  ôc  le» 
Algonkins  leur  apportoient  leur  chaffe.- 
jll  falloir  cependant  beaucoup  de  vivres* 
pour  faire  fubfiftertouc  ce  monde*  Ceux- 
ci  ayant  détruit  infenfiblement  toutes  les* 
bêces  qui  étoient  à  leur  portée  ,  étoient 
contraints  de  chaffer  au  loin.  Ils  commen- 
cèrent à  s'en  laller.  Ils  témoignèrent  auî^ 
Iioquois  qu'il  étoit  à  propos  d'avoir  der 
leur  jeuneffe  pour  les  accompagner  à  la- 
chaffe,  afin  d'éviter  un  malheur  commun  y 
Ipuifque  les  uns  avoienc  de  la  peine  à  cofwr 
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tribuer  de  leur  bled  ,  Se  que  les  autres  ne 
trouvoient  des  bêtes  qu'avec  bien  des  fa- 
tigues.  Les  Iroquois  avouèrent  qu'il  fal- 
loit  prendre  cet  expédient ,  ôc  conçurent 
en  même  tenis  qu'ils  auroient  lieu  par  la 
de  fe  rendre  habiles  à  la  chadè. 

Les  AlgonKins  formèrent  donc  plufieiirs 
bandes  ,  où  ils  incorporèrent  des  Iroquois. 
Tous  ces  partis  fe  diviferent,  afin  de  chaf. 
fer  plus  facilement.    Les   Sauvages  ont 
cette  coutume  ,  d^  s'aproprier  un  terrain 
d'environ  deux  lieues  en  quarré,  qu'ils 
bâtent   fans   que   d'autres  ofent  y  aller 
chafTer»  C'efl:  une  Loi  qui  eft  reçue  par 
toutes  les  Nations ,  à  moins  que  de  vou- 
loir fe  faire  une  guerre  irréconciliable. 
Un  de  ces  partis  compofé  de  fix  Algon- 
kins Se  de  fix  Iroquois^s'écarta  plus  loin 
que  les  autres*  Ceux-ci  qui  ne  fer  voient 
pour  alnft  dire ,  que  de  Chevaux  de  bas 
pour  porter  le  butin ,  ne  fe  rebutoientpas. 
Il  arriva  malheureufement  que  les  Al- 
gonKins manqtioient  fouvent  leurs  bêtes^ 
ce  qui  les  obligeoiï  de  ne  vivre  que  d'é- 
corces  de  bois  Se  de  racines  ^  que  les  Iro- 
quois grattoient  fous  la  ncge.  Cette  extré- 
mité obligea  les  AlgonKins  de  faire  bande 
à  part.  Après  s'être  prefcrit  les  uns  aux 
auties  le  jour  de  leur  retour  ,  chacun  laif- 
h  foa  bagage  dans  une  cabâue  commune , 
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ii  prit  fon  quartier.  Les  Iroquoisquiconi' 
niençoient  à  fe  bien  fervir  de  la  flèche  ,. 
avoient  apris  la  manière  d'aprocherlcsbc- 
tes.  Les  AlgoiiKins  ur,  furent  pas  dans  la 
fuite  gueres  plus  heureux.  Ils  revinrent 
les  premiers  au  cabanage  ,  s'imaginanc 
que  les  Iroquois  trop  écartez  feroient  fans 
cloute  morts  de  faim.  Comme  ils  s'entre* 
tenoient  fur  les  mefures  qu'il  y  avoir  à 
prendre  pour  le*;  aller  chercher  ,.  les  fix- 
Iroquois  arrivèrent  chargez  de  viande 
d'Orignaux.  Les  Algonkins  eurent  de  la 
peine  à  croire  qu'ils  eulïènt  été  capables 
(i'une  fi  belle  expédition  ,  fans  avoir  été 
fccourus  d'ailleurs  par  quelques  •  uns  de 
kur  Nation.  Ils  ne  laifferent  pas  de  leur 
faire  bonne  mine  &  de  les  en  eongratu-^ 
1er.  La  bienfeance  voulut  que  les  IroquoiS' 
leur  ofFriiîént  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur. 
pLe  repas  fe  fit  avec  beaucoup  d  honnêteté 
de  part  &  d'autre  ;  mais  les  Algonkins  ja- 
loux de  ce  fuccés  les  aildATinerenc  la  nuit 
pendant  qu'ils  dormoient  &  les  cachèrent 
dans  la  nége.  Ils  fuivirent  le  lendemain  les» 
piftes  par  Icfqûels  les  Iroquois  étoient  re- 
venus ,  &  trouvèrent  les  endroits  où  ils» 
avoient  chaffé.  Us  y  rencontrèrent  un  af- 
fcz  bon  nombre  de  bêtes  qu'ils  firent  f«-- 
cher  &  s'en  revinrent  chez  eux.,  -r  t.^bi 
Les  Irocjjaois  s'informèrent  de  ïeurs> 
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Camarades.    Les  Algonkins  répondirent 

allez  froidement  que  ces  Hx  les  avoient 

quittez  au  premier  départ  ,   fans  fçavoir 

ce  qu'ils  étoient  devenus.    Les   Iroquois 

trop  impatiens  de  ce  qui  pouvoit  leur 

être  arrivé,  firent  plufieurs  détachemens 

dans  les  bois.  On  fuivit  les  pilles  de  ces 

ChalTcurs ,  &  après  avoir  beaucoup  mar- 

ché  on  trouva  les  cadavres  des  (ix  Iroquois 

que   les   animaux  avoient  déterrez.    Ils 

examinèrent  les  endroits  du  corps  oi\  ils 

avoient  été  frappez.  C'en  fut  a(I(?z  pour 

fe  plaindre  de  Tinhumanitédes  Algonkins. 

Ils  firent  beaucoup  d^  reproches  à  leurs 

Chefs, qui  fe  contetitercnt  de  blâmer  les 

meurtriers  &  les  obliger  de  fatisfaire  à 

ces   morts  par  quelques  petits  prefens , 

fans  fe  mettre  en  peine  du  reirentiment 

des  Iroquois ,  qu'ils  regardoient  comme 

gens  incapables  d'en  pouvoir  tirer  ven. 

geance.  , .    -      ^^   * 

Les  Iroquois  rongèrent  leur  frein ,  & 
ne  voulant  plus  fe  fier  aux  AlgonKins , 
ils  retournèrent  au  Printems  fuivant  dans 
leurs  premières  terres  qui  étoient  aux 
environs  de  Montréal ,  &  le  long  du  fleu- 
ve ,  en  montant  au  lac  Frontenac.  Us 
donnèrent  avis  de  cet  a(Ta(Iinat  à  toute  la 
Nation,  qui  conçût  beaucoup  d'indigna- 
tioa  contre  l'AIgonKin.  Celui-ci  informé 
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Jes  mouvemens  fccreis  qu'ils  faifoieiu  , 
réfolut  d'entreprendre  la  guerre  s'ils  ne 
vouloient  fe  foûmeitre  à  fes  Loix.  Les 
Iroquois  quoique  plus  nonnbreux ,  les 
apprehendoient.  Ils  fe  retirèrent  adroite- 
ment au  lac  Frontenac ,  après  avoir  foûce- 
nu  alTez  foiblement  pluHeurs  attaques  ^ 
qui  les  avoient  cependant  un  peu  aguer- 
ris ,  &  comme  ils  commençoient  à  fe 
connoîtie ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ces 
lacs  d'où  ils  chafferent  les  ChaoUanons  ^ 
qui  n'étoient  accoutumez'  qu'à  tuer  des 
Ours  &  des  Cerfs.  _   • 

L'Algonkin  ayant  pris  goût  à  la  Guer- 
re, réfolut  de  détruire  l'Iroquois.  Il  alla 
l'attaquer  au  milieu  de  fes  retraites.  Les^ 
Iroquois  furent  contraints  d'alTembler  tou- 
tes leurs  forces  pour  lui  tefifter.  Us  s'a-' 
guerrirent  de  plus  en  plus ,  ôc  le  grand 
nombre  arrêtoit  fouvent  les  incurfions  de 
rAlgonKin,qui  les  harceloit  e^itrêmement 
dans  tous  les  dfFerens  partis  qu'ils  fai- 
foient ,  pendant  que  les  autres  ne  pou- 
voient  gueres  rcfifter  &  foûtenir  qu'à' 
force  de  monde. 

Les  premiers  François  qui  s'établirent 
en  Canada ,  trouvèrent  à  leur  arrivée  deux 
Nations  en  Guerre.  Le  bruit  fe  répandit 
par  tout  le  fleuve  de  faint  Laurent ,  mê- 
me jufques  à  la  mer  du  Nord ,  qu'une 
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nouvelle  Nation  que  l'on  apelloit  Fraiu 
çois  y  écoit  venu  d'un  monde  excrêniemenc 
éloigné.  Toutes  les  Nations  abordèrent 
le  fleuve  pour  leur  demander  du  fer.  Les 
Foidons- blancs  qui  habitoient  fort  avant 
Maitabirotine  , ne  balancèrent  pas  de  ve. 
nir  s'établir  à  Ton  embouchure  pour  pro. 
fiter  d«  tous  ces  avantages ,  s'étant  établf 
dans  la  fuite  à  deux  lieues  de  la  Ville  au 
Cap  de  la  Magdelaine  y  où  les  Jefuices 
firent  une  Mifïïon. 

D'autres  Nations  qui  étoicnt  aux  en- 
virons de  Tadoudac  &  les  Montagnais 
du  Saguenai ,  dont  le  païs  étoit  rempli  de 
quantité  de  belles  Pelleteries,  furent  caufe 
que  les  François  y  bâtirent  un  Magadu 
pour  en  faire  le  commerce.  Ces  peuples 
qui  parloient  tous  la  langue  Algonkine  ^ 
avec  quelque  différence  néanmoins  de 
prononciation  ,  croient  fort  dociles ,  & 
l'on  n'en  recevoit  que  de  l'honnêteté.  Ils 
fe  joignirent  aux  François  ,  &  les  Algon- 
Kins  qui  continuoient  toujours  de  faire 
la  guerre  aux  Iroquois ,  ayant  eu  connoif- 
fance  des  François ,  furent  à  la  fin  con- 
traints de  quitter  lour  païs  pouf  le  mer. 
tre  à  couvert  des  partis  des  Iroquois  qui 
écoient  devenus  auffî  habile^  qu'eux  fur 
kfait  de  la  guerre. 
.,  Les  Algonidns  qui  avoient  rallié  les  Na«î 
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cions  avec  lesquelles  ils  avoienc  fait  la* 
paix  ,  allèrent  chercher  les  Iroquois  dans 
leur  païs.  Ils  nous  attirèrent  une  guerre 
contr'eux  ,  parce  que  s*étant  déclarez  nos 
amis ,  nous  nous  trouvions  obligez  de 
leur  fournir  des  armes  pour  foûrcnir  Tcrl 
cablifTement  de  la  nouvelle  Colonie. 

Ils  n'eurent  pas  la  conduite  que  l'on 
doit  avoir  dans  des  entrcprifes  d'cclat  ,- 
n'y  ayant  aucune  fubordination  entr'cux. 
Celte  mefintelligence  caufée  par  une  fier- 
té infuportable,  rompoit  toutes  leurs  me- 
fures,  les  jeunes  gens  voulant  être  les 
maîtres  comme  les  Chefs  &c  les  Anciens. 
Les  Iroquois  au  contraire  y  fur  tout  les 
Onnontaguez  ,  qui  étoienc  plus  piquez 
avoient  ménagé  l'efprit  de  leurs  jeunes 
gens  y  ôc  s'étoient  infinuez  adroitement 
aans  celui  de  tous  leurs  alliez  qui  leur 
donnèrent  du  recour^.'Les  enfans  de  quan- 
tité de  familles  de  Chaoiianons  ,  qu'ils- 
avoient  enlevez  ,  ayant  oublié  infenfible- 
ment  leur  patrie,  augmentèrent  aufli  leurs- 
forces  de  beaucoup^ 

Cependant  l'Iroquoii  redontoit  tou- 
jours l'Algonkin.  I<Ious  ne  fâmes  pas' 
cxemrs  des  manières  iiifolentes  des  Al- 
gonKins ,  car  ils  eurent  la  hardiede  d'at-' 
laquer  le  Château  de  Québec ,  pour  en^ 
faire  fortir  Courville  leur  Interprète  qui' 
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leur  avoît  vendu  de  l'eaa  de  vîé  contre  lej 
ordres.  Cette  Nation  qui  étoit  un  amas 
de  plufîsurs  autres ,  donc  ^a  langue  étoit 
commune  ,  faifoic  plus  de  quinze  cens 
hommes  depuis  Qu.'bcc  jufquesàSillerij 
qui  en  eft  à  une  lieue  fur  le  bord  du  fleu- 
ve ,  fans  comprendre  celles  qui  étoient 
dans  le  Saguenai,  aux  Trois-Riviercs  & 
dans  fa  profoiideur.  Enfin  elle  devint  peu 
nombreufe  Se  refta  à  Silleri ,  oi\  les  Jelui- 
ces  avoient  fait  un  Forr  de  pierre  qui  leuc 
fervoit  d'afile. 

Lts  vrais  Algonkins  &  leurs  plus  grands' 
Guerriers  ,  fc  rademblerent  aux  Trois- 
Rivieres  &  au  Gap  de  la  Madeleine,  d  où? 
ils  envoyoienc  tous  tes  ans  des  partis  con- 
tre les  Iroqttois ,  fans  beaucoup  de  fuccezy 
à  caufe  de  la  defunion  qui  furvenoic.  Ils- 
ne  laiflërent  pas  de  nous  attirer  les  Iro- 
quois  qui  failoient  de  grandes  incurfion? 
dans  la  Colonie.  Les  AlgonKins  la  foûte- 
noient  avec  alTez  de  fermeté,  ils  étoienc 
quelquefois  contraints  de  fe  battre  en  re- 
traite ;  car  les  Troquois  qui  drelfoient  des 
embufcades  ,  les  y  faifoienc  tomber  par 
de  très  petits  partis  qu'ils  envoyoient  à  la 
découverte  ,  que  les  Algonkins  pourfui- 
Voient  avec  trop  d  ardeur  \  mais  lorfque 
ils  fe  trouvoient  en  nombre  égal ,  ils  re- 
venaient toujours  makres  des  Iroquois. 
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L*adion  héroïque  du  fameux  PifKarec 

chef  Algonkin  ,   ne  laiflera  pas ,  Made- 

fnoifelle ,  de  vous  donner  une  dée  de  la 

valeur  de  cette  Nation. 

Cinq  Chefs  n'ayant  pu  réiifïïr  avec  uti 

fiarti  de  fept  à  huit  cens  hommes ,  fe  réfo- 
urent  d  aller  tous  feuls  vanger  la  more 
d'un  des  leurs  que  les  ïroquois  avoienc 
brûle.  Jls  firent  un  canot  &  fe  munirent 
de  pluficurs  armes  à  feu.  PifKarec  qui  ea 
étoit  le  Chef,  partit  des  Trois- Rivières  , 
&  alla  camper  dans  les  îfles  de  Richelieu , 
dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  j  qui 
font  à  douîie  lieues  plus  haut,  lis  entrèrent 
Je  lendemain  dans  la  rivière  de  Jorel,  oi\ 
ils  aperçurent  cinq  canots  d'Iroquois  de 
dix  hommes  chacun  qui  décendoient.  Les 
Iroquois  crûrent  que  ç  étoient  des  avant- 
coureurs  de  quelque  parti  confiderable  , 
&  s*enfuïrent  à  force  de  rames. 

Comme  ils  s'apercevoient  de  tems  ea 
tems  qu'il  n'en  paroiflbic  pas  d'autres ,  ils 
revinrent  fur  leurs  pas.  Lorfqu  ils  furent 
à  la  voix  ,  les  Iroquois  firent  leurs  Sajja^ 
koués  qui  font  des  cris  de  Guerre  ,  &  leur 
dirent  de  fe  rendre  prifonniers,  PifKarec 
répondit  qu'ils  l'étoient  véritablement ,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  furvivre  au  Chef 
qu'ils  avoienc  brâlé.  Mais  ne  voulant  pas 
qu'on  les  accusât  de  lâcheté,  il  les  prioic  d^ 
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venir  au  milieu  du  fleuve  j  ce  qu'ils  firent 
Xous  dans  le  moment  avec  une  vitelTe  fur, 
prenante.  PifKaret  avoit  eu  la  précaution 
de  faire  paffer  de  gros  fA  d'archal  de  dix 
pouces  de  longueur  dans  des  baies  de 
plomb,  arrêtées  par  les  deux  extrêmitez, 
&  les  avoit  accommodez  en  peloton ,  afin 
que  par  le  fil  d'archal  s'étendant  au  fortic 
du  fuHl  fit  un  plus  grand  efcar,  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver  :  car  autant  de  coups 
dans  un  canot  étoient  autant  d'ouvertures 
qui  le  couloienc  à  fonds ,  les  canots  de 
ces  païs  ne  font  que  d  écorce  de  bouleau 
extrêmement  minces.  Chacun  de  fes  gens 
devoit  tirer  à  fleur  d*eau  fur  chaque  canot 
des  Iroquois  ,  fans  s'an)ufer  à  le  faire 
fur  eux. 

Lorfqu'il  falut  fe  battre ,  Pifxaret  fît  un 
mouvement  pour  fe  trouver  enveloppé, 
Les  Iroquois  à  l'envi  des  uns  &  des  au- 
tres s'écartèrent  avec  trop  de  précipita- 
tion. Les  AlgouKins  prêts  à  faire  feu  , 
chantèrent  leurs  chanfins  de  mort,  fei- 
gnans  de  fe  rendre  ;  mais  ils  firent  louf 
a  coup  leur  décharge  par  ordre  qu'ils  réi- 
tèrent trois  fois ,  reprenant  d'autres  ar- 
mes. Les  Iroquois  culbutèrent  de  leurs 
canots ,  qui  coulèrent  bas ,  de  les  Algon- 
kins  leur  cafferent  la  tête ,  à  la  réierve 
(ic  quelques  Chefs  qu'ils  embarquèrent , 
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dont  le  fore  fut  aufli  fatal  que  celui  de 
l'AlgonKin  qu^ils  avoienc  brûlé. 

PisKarec  fît  encor  une  autre  expédition 
où  il  réliflit  avecadrefTe.  Comme  il  con- 
noiffbit  parfaitement  le  quartier  des  Iro- 
qaois ,  il  partit  feul  à  la  fonte  des  néges 
pour  les  furprendre.  Il  eut  la  précaution 
dans  le  chemin  de  mettre  fes  raquetes  le 
devant  derrière^  afin  que  ,  fi  l'on  vint  à 
découvrir  fes  traces ,  Ton  ci  ut  qu'il   fut 
allé  chez  lui.  Il  fuivit  un  coteau  où  la  nége 
étoit  fondue  ,  &  fes  traces  ne  marquoienc 
que  fur  quelques  petits  Bancs  qui  ne  Té- 
toient  pa'  toutà-fait-  Quand  il  fe  vit  pro- 
che d'uî        âge  Iroquois ,  il  fe  mit  le  rcfte 
de  la  jouinée  dans  un  arbre  creux.  Il  en 
fortit  la  nuit  &  chercha  un  endroit  à  pou- 
voir fe  retirer  à  mefure  qu'il  faifpit  quel- 
que expédition.  Les  Sauvages  ont  C2tte 
maxime  de  faire  de  grandes  provifions  de 
bois  pour  l'Hyver^  qu'ils  ne  brûlent  que 
dans  le  mauvais  tems^  où  lors  qu'ils  font 
occupez  dans  leurs  campagnes  de  bled 
d'Inde.  Ces  amas  font  comme  des  chan- 
tiers en  quarré  tout  proche  leurs  cabanes, 
Piskaret  en  aperçût  quatre  l'un  contre 
l'autre.  Tout  étant  pour  lors  paifible  dans 
le  Village  ,  il  entra  dans  une  cabane  où  il 
lua  ceux  qui  dormoient ,  dont  il  enlevjjk 
les  chevelures. 
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Il  fe  retira  auffi-tôc  dans  fon  trou,  te 
Village  fut  en  allarme  le  lendemain  que 
Ion  aperçût  ce  carnage.  Les  jeunes  gens 
jie  balancèrent   pas   de  courir  après  le 
Meurtrier.  On  découvrit  les  traces  qui  pa- 
loiflbient  d'un  homme  qui  ^'cnfuïoit,  ils 
«'animèrent  davantage  à  les  fuivrc-  Tau- 
t-ot  ils  les  perdoient ,  &  tantôt  ils  les  re- 
trouvoicnt.  Ils  eurent  beau  courir  ,  ces 
traces  s'évanoUircnt  à  la  fin ,  parce  que 
les  Bancs  de  néges^  étoient  fondus.     Lt% 
Découvreurs  s'en  revinrent  bien  haraiïez 
de  fatigues.  PisKaret  toiijours  tranquille 
dans  le  centre  de  fes  ennemis  airendoit  la 
tiuit  avec  impatience  ,  quand  il  vit  à  peu 
prés  qu'il  étoii  temps  d'agir  :  (  les  Sau- 
vages ont  cela  de  particulier  que  leur  pre- 
mier fommeil  eft  fort  dur  )  il  entra  dans 
une  autre  cabane  où  il  en  tua  autant  qu'il 
en  trouva ,  &  puis  gagna  fon  chantier. 
Tout  fut  en  rumeur  le  lendemain  plus 
que  jamaijs.   Ce  ne  fut  que  pleurs ,  que 
gemiflettiens ,  &  une  confternation  géné- 
rale. L'on  courut  encore  après  lui.  On 
trouva  bien  les  n>êmespiftes;  mais  com- 
me le  tems  avoit  été  extrêmement  doux  , 
la  terre  étoic  découverte.  On  vifite  les 
campagnes ,  on  cherche  dans  les  creux  des 
tochers  &  dans  les  taillis ,  point  de  Meur- 
trier.   Ils  commencèrent  à  foupçonnei 
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Fiskaret.  Ils  refolurencenmême  tems  que 
deux  hommes  feroient  fentinelle  dans  clia- 
I    que  c-ibane.  Piskaret  méditoic  le  jour  de 
nouveaux  ftratagêmes ,  il   accommodoic 
fes  chevelnres  la  nuit,  &  fit  une  troifiéme 
fortie.  Il  fe  glilTa  vers  une  cabane  oiV  il 
regarda  par  un  petit  trou  s*il  poùrroit  ten- 
ter quelque  nouveau  coup.   Il  s'apperçtic 
qu'il  y  avoit  des  fentinelles  éveillées,  il 
alla  à  une  autre  où  il  trouva  la  même  con- 
tenance.  Quand  il  vit  que  l'on  fe  tenoit 
far  fes  gardes,  il  entr'ouvrit  une  porte  o!\ 
il  y  avoit  un  factionnaire  affis  qui  fom- 
meilloit  la  pipe  à  la  bouche ,  dont  il  cafTa 
la  tête  de  fa  hache  d'armes ,  fans  avoir  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  &  s'en- 
fuit, parce  que  fon  camarade  quj  veilloic 
à  un  des  bouts  de  la  cabane  ,  fit  un  cri. 
L'épouvante  furvint.  Tout  le  monde  s'é- 
veilla -,  mais  PifKaret  prit  les  devans.  Oit 
ne  manqua  pas  de  mettre  bien  des  geiis 
en  campagne  pour  l'attraper.  Comme  il 
prenoit  les  Cerfs  Se  les  Orignaux  à  la 
courfe  ,  il  ne  s*embara(îoit  gueres  de  tou- 
tes leurs  poutfuires.    Les  cris  qu'il  leur 
faifoit  de  tems  à  autre  pour  leur  donner 
à  connoître  qu  il  n'étoit  pas  loin ,  les  ani- 
moient  davantage.  Ils  ne  doutèrent  point 
de  le  joindre  au  jour.  Lors  qu'il  en  apper- 
cevoit  quelques-uns,  ilreueroit  fes  cris, 
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êc  redoubloit  le  pas ,  fon  deffein  étant  de 
les  amufer  infenfiblement  jufques  à  la 
nuit.  Les  Iroquois  n'ayant  qu'un  homme 
à  pourfuivre ,  donnèrent  le  foin  à  cinq  ou 
(îx  des  plus  alertes  de  continuer.  PisKa- 
ret  voyant  quç  la  nuit  aprochoit  y  picci- 

f>ita  fa  marche  ôc  fe  cacha  entre  chien  $c 
oup  dans  un  arbre  creux.  Iles  Iroquois  dé- 
jà fatiguez  commencèrent  à  perdre  efpe- 
jrance.  Ils  campèrent  la  nuir.  ailpz  proche 
de  lui.  Ils  n'eurent  pas  le  temps  de  fe  pré. 
cautionner  de  yivres,  ainfi  ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  prendre  du  repos.  Il  atten- 
dit le  moment  qu'ils  fuffent  accablez  de 
fommeil  ;  il  fe  jetta  fi  à  propos  fur  eux  ^ 
qu'il  les  tua  tous  &  enleva  leurs  chevelu- 
res.   Il  fit  plufieurs  expéditions  dans  la 
fuite  contre  eux ,  aufli-bien  que  d'autres 
Algonkins  qui  décendoient  à  la  Colonie 
&  enlevoient  fouvent  pat  furprife  des  che- 
velures. . 

Les  Iroquois  qui  croient  coniinuelîe'- 
ment  harcelez ,  nous  vinrent  demander  la 
paix,  &  auflî  aux  AlgonKins  &  aux  Hu- 
rons ,  qui  étoient  nos  alliez  ,  lefquels  ne 
faifoient  qu'un  corps.  Us  demandèrent 
des  PP  Jefuiies  qui  étoient  bien  aifes  de 
profiter  d'une  occafion  fi  favorable  pour 
introduire  l'Evangile  parmi  ces  Nations. 
Mais  ils  confideroient  ces  Pères  plutpi 
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comme  des  ôcagcs  que  nous  leur  avions 
donnez ,  que  comme  des  perfonnes  qui 
leur  fuitent  utiles ,  &  nous  t^'nanc  par  là 
dans  une  efpece  de  contrainte  de  ne  les  pas 
inquiéter,  ils  méditoient  en  même- temps 
les  moyens  de  détruire  plus  facilement  les 
Algonkins ,  lors  qu'ils  les  trouvai  oient 
dans  des  partis  de  chafTe.       '   ' 

Ow  a  vu,  Mademoifelle,  par  expérience 
que  les  Iroquois  n'ont  jamais  fait  de  Paix 
avec  quelque  Nation  ,  qu'ils  n'ayent  eu 
dedein  de  porter  la  Guerre  ailleurs ,  & 
quand  ils  ont  pu  trouver  les  momens  de 
fondre  fur  celle  qui  s*étoit  crue  en  fureté 
ils  ne  l'ont  pas  manquée.  En  effet  ils  dé- 
truifirent  quelques  années  après  cette  Paix 
les  Hurons  qui  n'étoient  qu*à  deux  lieues 
de  Québec ,  fans  que  Ton  pût  leur  don- 
ner aucun  fecours ,  &  s'ils  avoicnt  fçû  le 
peu  de  force  qui  étoit  dans  cette  Place  , 
ils  eulTent  paffe  tout  au  fil  de  Tépée.       - 

Ils  laifferent  donc  les  François  paifibles^ 
qui  d'ailleurs  n*étoient  pas  trop  en  état  d« 
fecourir  leurs  alliez.  Ils  firent  courh  le 
biuit  qu'ils  viendroient  voir  leur  Père 
Omntio  >  ♦  pendant  l'Hiver.  Ces  fortes 
de  vifites  fe  font  avec  éclat.  Us  afTemble- 
retit  un  gros  de  mille  à  douze  cens  hom- 
.  '      '       Bb    5 

t  C'e^  le  nom  <iu'Us  doptjsni  au  Pquyynçur  du  Caniijgr 
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mes.  Ils  prennent  fouvent  le  prétexte  de 
venir  faire  la  traite  ;  mais  on  fe  tient  fur 
fes  gardes.  Les  Irdquois  fuivirent  donc  le 
lac  Champlain ,  coupèrent  dans  les  terres 
&  ton^berént  dans  la  profondeur  de  la  ri. 
viere  Nicolet,qui  eft  à  huit  lieues  au  def. 
fus  des  Trois.  Rivières  dans  le  Sud  du  lac 
faint  Pierre.  Six  découvreurs  marchoient 
trois  lieues  devant  eux ,  ils  apperçûrent 
des  traces  d'hommes  dont  ils  donnèrent 
avis.  Ils  rencontrèrent  peu  de  temps  après 
PifKaret  qui  retournoit  de  la  chafle  chargé 
de  mufles  àc  de  langues  d'Orignaux.  Ils 
chantèrent  une  chanfon  de  Paix  en  l'abor- 
dant. PifKaret  les  prenant  pour  des  A  m. 
bailadeurs ,  s'arrêta  &  chanta  la  (îenne. 
Il  les  invita  de  venir  à  fon  Village  ,  qui 
n'étoit  qu*à  deux  ou  trois  lieues  plus  loin. 
Il  y  en  eut  un  qui  rcfta  exprés  derrière, 
fous  prétexte  de  vouloir  fe  repofer.   Pif- 
Karet qui  les  crût  trop  facilement ,  mar- 
choit  de  bonne  foi  avec  eux  ^  mais  ce  der- 
nier revenant  fur  fes  pas  le  jetta  à  la  ren- 
verfe  d*un  coup  de  fon  caflè-têtedont  il 
mourut.  Piskaret  leur  avoft  apris  que  les 
Algonkins  s'étoient   fepanjz   dans    leur 
châfTe  en  deux  bandes  ,  Xfta  uns  au  Nord 
dans  *  Ouabmaches  &  les  autres  dans  Ni- 
colet.  Ils  retournèrent  à  l^urs  gens  avec 
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la  tête  de  PiGcaret.  Les  Iroquois  fe  divi- 
ferenc  en  mcmetems  en  deux  partis.  Ils 
furprirenc  les  Algonkins  ôc  les  taillèrent 
en  pièces.  C'ed  ainii  que  fut  prefque  dé« 
truite  la  plus  fiere ,  la  plus  belliqueufe  , 
ôc  la  plus  polie  de  toutes  les  Nations  de 
l'Amérique  Septentrionale  ,  par  des  gens 
qu'elle  regardoit  comme  incapables  de 
lui  faire  le  moindre  mal.  Elle  expérimen- 
ta funeftement  pour  elle  qu'il  ne  faut  ja* 
mais  mcprifer  fon  Ennemi ,  n*y  s'y  trop 
fier  quand  on  efl  reconcilié  avec  lui. 

Il  ne  reda  plus  d'AlgonKins  que  ceux 
qui  compofoicnt  quelques  Villages  au- 
près de  Qoebec ,  dont  la  plupart  mouru« 
rent  à  force  de  boire  de  l'Eau- de  vie.  L'a^ 
vidité  des  premiers  commerçans  François 
leur  faifoit  pader  toutes  les  bornes  du 
Chriftianifme  pour  fatisfaire  à  leur  propre 
intérêt.  Les  Caftors  étant  pour  lors  extrê- 
mement chers ,  les  Sauvages  les  vendoient 
aux  François  pour  de  l'Eau  de-vie.  Nous 
ne  laidons  pas  d'avoir  encore  quelques  AI* 
gonKins  ou  Attikamegues,  qui  fortans  des 
Poiffons  blancs ,  &  de  difFercns  peuples  , 
qui  fe  font  alliez  les  uns  avec  les  autres , 
fe  difent  encore  AlgonKins.  Il  y  a  des 
Abenaguis  parmi  eux ,  des  Nepiciriniens, 
&  d'autres  qui  font  un  petit  corps.  Ils  font 
prefentement  errans  &  fe  tienuciic  où  la 
chafie  les  meiae. 
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Lorfque  l'on  quitte  les  Trois- Rivicrci 
on  trouve  à  deux  lieues  au  dcirus  le  l.ic 
faint  Pierre,  long  de  fept  lieues ,  (iir  qua- 
tre de  large.  C'cft  le  premier  lac  de  ce 
beau  fleuve  &c  le  plus  petit.  Nos  c.imns 
en  ci\toycnt  les  bords.  Les  Barques  (culcs 
ofent  en  prendre  le  large.  Il  s'y  élevé  dî 
fi  grands  vents ,  qu'il  Icmble  que  c'ed  une 
mer ,  &  nous  y  en  avons  vu  y  fomhrcr 
fous   voile. 

On  fait  dans  le  fond  du  Lac  des  pcclicj 
trcs-con(idcrables'  en  Hiver.  C  cft  I'ciî* 
droit  de  toute  la  Colonie  le  plus  abondant 
en  poilFons.  On  ouvre  de  grands  trouj 
dans  la  glace  de  diftance  en  diftance  ,  fous 
laquelle  on  pafle  des  Hlets  de  quarante  l\ 
cinquante  brades  de  long.  Ow  y  prend  du 
Maskinongé,  qui  reflènible  beaucoup  au 
brochet  -,  (a  tête  e(l  beaucoup  plus  grolle 
&  fa  hure  fait  un  retour  qui  le  rend  camus  : 
il  y  en  a  qui  pcfe  cinquante  a  foixante  li- 
vres. Les  bais  font  monftrueux.  Le  poiC 
ion  dore  eil  un  des  plus  délicats.  L'Achi- 
gan  eft  d'un  très  bon  goût.  Ceux  qui  font 
la  pcche  fur  la  fin  de  l'Automne  devant 
que  le  lac  foit  glacé ,  lailîcnc  geler  leur 
poilTon,  dont  ils  en  font  u;i  ircs-grand 
commerce.  Celui  que  nous  mangeons  en 
Hiver  eft  quelquefois  pris  deux  à  trois 
mois  devant.  Il  ne  laiilè  pas  d'ctie  très  bon. 


r  Âmeriefue  Seftentrioné^ti.         )  o  y 
J'c  ne  fçni  roi  s  quitter  le  (îouvcrnemcnt 
des  Trois- Rivières  que  je  ne  vous  parle 
des  ides  de  faiiu  François  qui  en  font  les 
limites.    Je  ne  vo  s  point  d'endroits  dans 
tout  le  Canada  où  l'on  puillc  vivre  avec 
plus  d'agrccmcnt  ,  (\  l'on  n'y  étoic  point 
trouble  dans  le  tempo  de  la  Cuerre.  Ces 
Iflcs  font  cinq  ou  fix  à  l'cxtiêmitcdu  lac 
faint  Pierre  ,  du  côté  du  Sud  ,  dans    ua 
enfoncement.  Une  rivière  qui  dccend  de 
la  Nouvelle  YorK  vient  s'y  perdre  ,  qui 
forme  quantité  de  canaux  fort   larges   , 
tous  bordez  de  beaux  arbres.  Si  l'on  y 
pouvoit  j^oûter  avec  filreic  les  plaifirs  d'u- 
ne vie  champêtre,  on  trouveroit  tout  ce 
qui  peut  la  rendre  heureufe,  &  il  n'y  a 
point  de  (î  puitîhns  Seigneurs  en  Europe 
qui  ne  voululTent  avoir  une  pareille  fitna- 
tion  pour  y  faire  leur  demeure,  un  des' 
plus  ogreablcs  &:  des  plus  délicieux  en- 
droits du  monde.   Ces  Iflcs  font  d'une 
lieue  de  long  tout  au  plus ,  plates  &  rem- 
plies de  bois  de  haute  futaye.  On  y  voit 
de  grandes  piniercs  dont  on   a    fait  des 
mâts  pour  les  Vailfeaniit  du  Roi,  Le  chêne, 
l'Erable  &  le  cèdre  s'y  trouvent  en  quan- 
tité, le  bled  y  eft  très- bon  ,  les  prairies 
font  charmantes ,  &  les  pâturages  en  font 
admirables.  Le  gibier  y  abonde  en  tout 
temps  ^  celui  qui  eft  pa(Tagec  comme  les^ 
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Oycs  &  les  Outardes  ,  qui  n'y  vîennciu 
qu'aiï  Piinten^s  ^  en  Automne  ,  s'y  trou^ 
ve  à  P'^ofulîon  d.ins  ces  faifbiis,  les  ca. 
naiJs  Diaiîclius(]iiipc'ichent  y  font  en  tout 
temps  ;  ces  oilcaux  ont  fur  b  un*  uncai- 

f;rcitc  mclcc  de  couleur  de  fw*u  ik  de  vio- 
cc  changcans ,  qui  leur  donne  beaucoup 
d'agrécnicns.  Oï\  fait  de  très  beaux  man- 
dions  de  ces  houpcs.  Si  le  la<i  cft  extic- 
niement  poKTbnncux  ,  tous  ces  canaux  nci 
le  /ont  pas  moins. 

Ce  lieu  eft  donc  comme  le  centre  de 
tout  ce  que  Ton  peut  fouhaiter  de  meilleur 
en  Can»ida  ;  mais  que  le  repos  de  ceux 
qui  y  demeurent  cil  traverfc  lors  que 
nous  avons  la  Guerre  avec  les  Iroquois. 
Le  Lubouiear  qui  travaille  à  fa  terre  , 
quoiqu*arinc  de  pied  en  cap ,  tremble  ù 
chaque  pas  que  fa  charuc  avance  du  coc: 
des  bois  par  la  crainte  qu'il  à  d'être  tue  par 
ces  Barbares ,  ou  quand  fes  bœufs  retour- 
nent pour'faire  un  autre  fillon ,  que  l'on 
ne  fonde  tout- à  coup  fur  lui  pour  avoir 
la  chevelure  de  fa  icte,  ou  d'être  mené 
prifonnier  chez  eux  pour  y  être  brûlé. 

Les  Habitans  ont  prefentement  moins 
lieu  d  appréhender  les  incurlîons  des  Iro- 
quois,  puifque  la  Midîon  des  Abenaguis 
elt  établie  à  une  lieue  au  delTus  dans  h 
rivière,  &  ce  feroit  une  grande  tcaierité  x 
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oa  Troqiiois  de  venir  d'un  propos  délibéré 
fe  cacher  dans  un  buillon  pour  y  faire  (ou 
coup  ,  puis  qu'à  la  premier  allarme  il  ne 
V  nianqueroic  pas  de  cens  alertes  qui  lac. 
traperoicnt. 

Ces  Abenapuis  ,  qui  font  conduits  par 
les  Jcfuices,  quittèrent  en  1700.  le  Saut 
de  la  Chaudière,  qui  cft  à  deux  lieues  de 
Qjicbcc  ,  parce  que  le  terrain  dcvcnoic 
fterilc  pour  leur  bled  d'ïndc.  D'ailleuts  le 
voifinajre  d'une  Ville  eft  fouveiit  une  pier- 
re d'achopement  à  des  âmes  que  l'on  veut 
maintenir  dans  un  efprit  de  pieté  &  de  re- 
lic;ion.  Je  ne  1  Ijis  pas  furpris  fi  l'on  n'a  pas 
eu  de  peine  à  les  voir  changer  de  demeure. 
Ils  fe  font  feparez  en  deux  bandes  :  les 
uns  font  à  quinze  lieues  dans  la  profon- 
deur du  Saut  de  la  Chaudière  pour  ctre 
plus  à  portée  des  Abcnncuis  de  l'Acadie, 
avec  lefquels  ils  oi\c  été  bien-aife  d'entre- 
tenir plus  focilcmcnt  un  commerce  d'à- 
rpitié  ,  Se  les  autres  parmi  lefquels  font 
des  loups  &  des  SokokIs  ,  ont  mieux  aimé 
s'éloigner  jufques  à  faint  François  ,  pour 
y  profiter  des  commoditez  de  fa  vie.  Les 
Iroquois  n'aiment  point  à  avoir  affaire 
avec  eux ,  ils  les  connoidenc  pour  des  gens 
intrépides  dans  le  combat  ,  &  ils  évitent 
autant  qu'ils  peuvent  d'en  venir  enfemble 
aiixpriles.  Le  P.  Bigot  en  eft  le  Miffion- 
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«aire  ,  ileft  de  la  famille  des  Barons  BU 
gots.  La  vie  qu'il  meine  avec  eux  eft  tout. 
à  faic  Apoftolique^il  s'eft  fait  à  leur  ma. 
îîiere ,  fa  cabane  eft  d'écorce  d*arbre  ,  fou 
lit  eft  une  peau  d  ours  étendue  fur  la  terre, 
fa  vaiffelle  eft  cooipofée  de  petits  plats 
d'écorce  de  bouleau^  où  les  Sauvages  lui 
mettent  de  leur  fagumité^  qui  eft  un  con> 
pofé  de  bled  d'Inde  bouilli  ,   quand  ils 
ont  du  gibier  ,  ils   lui  en  font  part.  Il 
s'accon.mode  à  leur  genre  de  vie ,  &  il 
-^'cft  tout  dévoué  à  leur  converfton.  Cet 
exemple  feul  eft  capable  de  les  entretenir 
dans  cet  efprit  de  Religion  ^  que  le  Sei- 
gneur leur  a  donné  par  un  éfet  de  fa  mife- 
licorde.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  refped , 
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jVX  ADAME, 

J'aurois  bien  befoin  ici  de  la  délicatefTe 
de  votre  efprit  &  de  votre  politeffe  pouc 
écrire  jufte.  J'avoue  ma  témérité  d'avoir 
entrepris  de  vous  faire  un  détail  du  plus 
Ibeau  Gouvernement  de  la  Nouvelle- 
France.  Qae  diront  les  Dames  de  là  Cour', 
quand  elles  verront  que  je  vous  mets  ^ 
la  tête  d'une  lettre  qui  ne  parle  que  d'I- 
roquois.  Les  Mufes  du  ParnalTe  avec  qui 
vous  avez  beaucoup  de  liaifon ,  vont  en- 
cor  bien  plus  fe  déchaîner  contre  moi  que 
les  premières.  E!'es  diront  que  je  fuis  un 
liaipolijUn  indifcret  ,  un  *  Caraïbe;  car 

I  *  Les  Caraïbes  demeurent  à  la  Dominique  ,  diftânte  dfi 
bouze  lisuës  de  la  Q^ud^ilouj^s ,  Iku  de  ma  naiiTance  §i  <^| 
aa  demeure. 


4 


,«•», 


i  mi 


:"j» 


jii  Hifloire  de 

i:ien  n^eft  plus  hafardeux  pour  un  homme 
/comme  moi  ,  que  de  fe  montrer  à  des 
yeux  à  qui  nul  défaut,  nulle  imperfedioa 
n'échapç.  Mais  étant  foi^  vos  aufpices, 
Madame  ,  j'efpere  qu'elles  auront  quel- 
que indulgence  pour  un  homme  d'mi 
Nouveau  Monde. 

La  beauté  du  Gouvernement  de  Mont- 
réal ne  Gonfille  pas  tant  en  fon  agréable 
fîtuation  qu'aux  mouvemens  militaires 
que  l'on  y  fait ,  lorfque  nous  avons  la 
Guerre  avec  les  Iroquois.  Je  ne  vous  ra- 
porterai  point  d*aboid  plufieurs  circo;i« 
ftances  qui  feroient  coruioure  ayec  quelle 
intrépidité  Ton  a  foutenu  les  irruptions 
de  cette  Nation  ,  qui  eft  devenue  la  plus 
cruelle  &  la  plus  redoutable  de  toute  TA- 
jnerique.  Trouve?  bon ,  Madame ,  que 
je  vous  conduife  jufqucsà  l'ifle  de  Mona- 
real.  Je  ne  lailTerai  pas  de  vous  entretenir 
4^  quelques  aâtions  particulières  qui  fe 
fpnt  faites  fur  fes  cotes.  Permettezmoi 
en  même  temps  d'entrer  dans  des  parti- 
Cularitez  qui  regardent  généralement 
Çe  païs.  ' 

Les  Ifles  de  Richelieu  qui  font  au  nom- 
Ji^rç  de  plus  de  cent  ,font  le  commence- 
ment de  ce  Gouvernement.  Elles  font  à 
la  tête  du  lac  faint  Pierre  ,  en  remontant 
jft  fleuve ,  toutes  remplies  d*arb;es  ,  ei]- 
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V Amérique  Septent'rioyiate.  ^ij 
tr'autres  de  Noyers  dont  le  fruit  à  plutôt 
U  goût  de  l'amande  que  celui  de  la  noix. 
On  en  conferve  en  Hiver  qui  fe  mangent 
en  cerneau.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes,  Lï 
chafTe  du  Gibier  y  ei\  confiderable  ,  fur 
to«t  celle  des  Râîs  mufquez  qui  fe  fait  au 
mois  d'Avril.  Ces  animaux  font  leurs  ca-* 
banes  de  terre  fur  le  bord  du  fleuve  ,  rô- 
deur du  mufc  les  fait  reconnoître  ,  ils 
font  beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
poings  5  ils  ont  la  queue  plate  qui  leuc 
(ionne  la  facilité  de  nager.  La  chair  en  eft 
délicate  -y  mais  il  faut  leur  faire  jetter  un 
boiiillon  auparavant  que  d'en  manger,* 
La  peau  a  un  duvet  que  les  Chapeliers 
mêlent  dans  les  chapeaux,  leurs  tefticu* 
les  font  véritablement  du  mufc  ,  tel  Chaf- 
feur  en  tuera  à  fa  part  fept  à  hait  cens*' 
Les  Cerfs  Se  les  Chevreuils  ont  été  dé- 
truits dans  tous  ces  quartiers ,  ils  étoient 
autrefois  par  bandes  de  deux  à  trois  cens^; 
Lors  que  l'on  a  quitté  cet  Archipel 
qui  fert  de  retraites  aux  Iroquois ,  on 
trouve  du  côté  du  Sud  la  Seigneurie  de 
Sorel.  Tous  les  habitans  de  ce  gouverne- 
ment font  renfermez  dans  des  Forts  ,  pa- 
liflTadcz  de  pieux ,  de  douze  à  quinze  pieds , 
pour  être  à  l'abri  des  Iroquois  j  de  forte 
qu'il  y  a  trés-peu  de  maifons  à  la  campa- 
gne. Le  Fort  de  Sorel  eft  à  Tembouchu^rc 
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de  la  rivière  de  Richelieu ,  qui  fe  cJéchaf- 
ge  dans  le  fleuve  faint  Laurent.  C'cft  par 
celte  rivière  que  Ton  apelle  encore  la  ri- 
vière des  Iroquois ,  où  les  premiers  Fran- 
çois accompagnez  des  Montagnais  &  de» 
Algonkins  les  ont  été  chercher  jufques 
dans  leur  païs  pour  leur  livrer  combat. 

Monfieur  Champlain  qui  a  été  le  pre- 
mier Gouverneur  du  Canada  ,  voulant 
donner  à  fes  alliez  des  preuves  de  fon  efti- 
me  ôc  de  la  valeur  de  la  Nation  Françoife , 
fe  mit  à  leur  tête  ,  il  entra  dans  cette  ri- 
vière Se  poulTa  jufques  à  un  lac  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom. 
*  Mais  avant  de  vous  parler  de  ce  com- 
bat,  il  faut  vous  reprefenter  ,  Madame, 
<]e  quelle  manière  les  Algonkin»  difpofe* 
rent  Tordre  de  bataille.  Ils  confultent  or- 
dinairement leurs  Jongleurs  ou  Devins , 
pour  fçivoir  l'événement  de  leurs  cntre- 
prifes  ,  ce  ne  font  quç  des  fourbes  &  des 
Impofteurs  qui  ne  laiflcnt  pas  de  rencon- 
trer quelquefois  juftc  ,  car  Ton  tient  que 
le  Manitou  *  leur  parle. 

Après  qu'ils  eurent  apris  à  peu  prés  le 
fuccés  qu'ils  pouvoient  efperer,  les  Chefs 
prirent  des  bâtons  de  la  longueur  d'un  pied 
autant  qu'il  y  avoit  de  Combattans  ,  & 
en  firent  de  plus  gros  pour  marquer  ceux 

i*  Le  d/able»  .        '       . 
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que  Ton  ehoifiroit  pour  Chefs.  Le  grand 
Chef  arrangea  tous  ces  bâtons  en  rafe 
campagne,  félon  fon  caprice,  &  n^ontra 
à  fes  gens  le  rang  &  l'ordre  qu'ils  dévoient 
tenir  dans  le  combat ,  par  les  mouvemenr. 
qu'il  faifoit  avec  ces  bacons.  Les  Chefs 
de  guerre  ôc  les  autres  fort  attentifs  fui: 
lui  le  mirent  en  ordre,  &  fe  mêlant  les  uns 
parmi  les  autres ,  reprirent  leur  rang  ;  ce 
qu'ils  firent  jufques  à  trois  fois  pour  eu 
lavoir  mieux  l'exercice.  Toutes  ces  tne- 
fures  prifes  on  continua  la  route  ,  &  on 
n'eut  pas  plutôt  doublé  un  Cap  du  Lac 
Champlaiii  ^  que  Ton  découvrit  les  Iro- 
qiiois  qui  venoient  en  guerre,  ce  ne  fut 
pour  lors  que  des  cris&  des  huées  de  parc 
&  d'autre.  Monficur  de  Champlain  fit  te- 
nir les  canots  un  peu  au  large.  Les  Iro- 
quois  mirent  pied  à  terre  &  commencè- 
rent à  abatre  des  arbres  avec  des  haches 
de  pierre,  entre  lefquels  ils  fe  barricadè- 
rent. Nos  Algonkins  arrêtèrent  leurs  ca- 
nots avec  des  perches ,  à  la  portée  d'une 
flèche  de  leurs  barricades,  &  détachèrent 
du  monde  pour  leur  demander  s'ils  vou- 
loient  fe  battre, les  Iroquois  répondirent 
qu'il  faloit  attendre  le  jour  pour  fe  mieux 
connoître.  Toute  la  nuit  fe  palTa  en  dan- 
fes  &  chanfons  de  guerre  ,  mêlées  d'une 
ihÉnicé  d'injures  &  de  reproches  que  l'on 
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îe  fit  de  part  &  d'autre.  Mr.  de  Champlain 
qui  avoit  mis  des  François  dans  chaque  ca. 
xiot  ne  parut  point ,  crainte  d'être  aperçu 
des  ennemis.  Le  jour  étant  venu  on  fit  la 
décente  en  ordre  de  bataille.  Les  Iroquois 
qui  étoient  environ  deux  cens  hommes, 
fortanc  de  leurs  retranchemens  marcherenc 
à  petit  pas ,  avec  un  air  tout. à-fait  grave, 
,  ayant  à  leur  tête  trois  grands  Chefs ,  qui 
avoient  des  panaches  lur  leurs  têtes.  Les 
Algonkins  n  eurent  pas  plutôt  débarqué. 
qu'ils  coururent  deux  cens  pas  au  devant 
des  Iroquois ,  ils  apellerent  dans  le  mo. 
ment  Mr.  de  Champlain  par  de  grands 
cris  ôc  s'ouvrirent  en  deux  pour  lui  donner 
paflage.  Il  fe  mit  à  leur  tête,  marchant 
vingt  pas  devant ,  pendant  que  les  Fran- 
çois avoient  coupé  dans  le  bois  devant  le 
j")ur.  Cet  objet  nouveau  furprit  les  Iro- 
quois ,  ils  firent  alte  pour  le  confiderer. 
Mr.   de  Champlain  voyant  qu'ils  balan- 
çoient  à  tirer ,  coucha  en  joue  fcn  arque- 
bufe  qui  écoit  chargée  à  morte  charge  , 
jetta  par  terre  deux  de  ces  Chefs  &  bleda 
un  tro  fiéme.  Ce  ne  fut  auffi-tôt  que  des 
cris  afFi  eux  de  la  part  des  Algonkins ,  les 
flèches  volèrent  tout  d'un  coup  de  part  ôc 
d'autre.  Les  Iroquois  ne  pouvoient  com- 
prendre  qu'écans    couverts   de  cuiraiïes 
tillucs  de  fil  de  coton ,  6c  de  bois  à  l'épreu- 
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v6  de  la  flèche  ^  leurs  Chefs  avoienc  pu 
tomber  mores  fi  fubicemenc.  Mr.  de 
Champlain  rechargea  Ton  arquebufe^^ 
donna  encore  dans  le  corcelet  du  croifié* 
me  qu'il  jetca  à  la  renverfe.  Le  combat 
s'opiniâcra  ;  mais  les  Iroquois  perdanc 
courage  de  voir  leurs  gens  tuez  fi  vice  , 
dont  les  plaies  leur  paroilToient  fi  extraor* 
dinaires ,  prirent  la  fuite  y  Se  abandonne^ 
renc  le  champ  de  bataille.  On  fe  faifit  de 
douze  guerriers,  on  fit  un  grand  butin  de 
bled  d'Inde  ,  de  flèches ,  carquois  ôc  d'ha- 
ches d'armes  ;  on  danfa  &  on  chanta  pen- 
dant trois  heures  la  chanfiDU  de  la  viâoire. 
Tel  fut  le  premier  combat  où  nos  alliez 
connurent  Tutiliic  qu'il  y  avoit  d'être  de 
iios  amis. 

Ce  n*eft  pas ,  Madame  ,  la  coutume  de 
remporter  une  viéboire  fans  qu'on  ne  la 
fignale  encore  par  des  marques  authenti- 
ques. Les  Algonkins  firent  un  difcours 
aux  prifonniers  ,  par  lequel  ils  leur  re- 
prochèrent toutes  les  cruautez  qu'ils  a- 
voicnt  exercées  contr'eux  en  différentes 
aérions ,  &  en  firent  chanter  un  pour  voir 
s'il  auroit  du  courage  pendant  qu'on  allu- 
moit  un  grand  feu  pour  le  brûler.  Il  dit 
fa  chanfon  de  mort  d'un  ton  afl^ez  trifte  y 
car  il  eft  ordinaire  que  ces  Guerriers  fe 
laiûTent  biûler  (ans  jetter  une  larme.  Cba-  , 
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cuii  prît  fon  tifon  &c  le  lui  palToit  fur  I*; 
coip5  , avec  une  tranquilité  auffi  grande 
que  feroic  un  Peintre  qui  couche  fe.  cou- 
leurs  fur  un  tableau  ,  ils  lui  donnoienc 
quelquefois  du  relâche   pour   lui  lailîcr 
prendre  haleine  ;  &c  lui  jettoient  de  l'eau 
pour  le  rafraichir  ;  ils  lui  brûlèrent  le  bouc 
des  doigts ,  ils  lui  enlevèrent  la  peau  de  la 
tête,  lui  ftiifant  dégoûter  de  la  gomuiî 
toute  chaude  &  lui  percèrent  les  poings , 
donc   ils   tiroienc  les  nerfs  avec  des  bd. 
totis.  Ce  fuplice  eut  duré  plus  long  tems 
fi  Mr.  de^Champlain  n'en  eut  témoigné  de 
l'indignation.  Ils  lui  calTerent  la  tête  d'un 
coup  d'arquebufe.   Ils  ne  voulurent  pas 
en  demeurer  là  ;  ils  lui  ouvrirent  le  ven- 
tre ,  jetterent  fes  entrailles  dans  le  lac  , 
lui  coupèrent  la  tête  ,  lés  bras  ôc  les  jam- 
bes ,  &  fe  referverent  la  chevelure  ,    le 
cœur  fut  mis  en  plufieurs  petits  morceaux 
qu'ils  firent  manger  à  un  de  fes  frères  ^, 
à  fes  camarades.  Ce  fuplice  n*e(l  pas  ex- 
traordinaire parmi  eux  j  ce  font  les  loix 
de  la  guerre,  &  lorfque  les  Iroquois  nous 
prennent  des  prifonniers  ,   ils  leur  font 
fubir  le  même  fort»  Nous  avons  eu  cepen- 
dant trop  d'indulgence  pour  les  leurs ,  ils 
en  ont  abufé,&  ils  ont  ctû  que  c'étoit  un 
effet  de  notre  timidité.  Ce   qui  nous  a 
obligé  dans  la  fuite  d'ufer  de  reprefailles 


en  toute  rigueur. 
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ï)epuis  que  la  Colonie  s'ell  augmentée 
onaécabli  à  quinze  lieues  dans  la  rivière 
de  Sorel  le  Fort  de  Chambli ,  qui  eft  dans 
un  lac  du  même  nom,  oil  il  y  a  toujours 
un  détachement  de  Soldats  commandé 
par  un  Capitaine.  C'eft  un  pofte  avancé 
qui  tient  en  bride  les  Anierà  qui  cft  une 
des  cinq  Nations  Iroquoifes ,  voifine  de 
la  Nouvelle  Angleterre  j  mais  qucK>tie 
précaution  que  l'on  prenne  ,  ils  pa(Tenc 
au  travers  des  bois  avec  autant  de  facilite 
qu'ils  feroient  dans  la  plus  belle  campa- 
gne. Cette  Nation  feroitprefentement  dé- 
truite fi  on  ne  l'avoit  pas  trop  ménagée. 
Les  Iroquois  du  Saut  ôc  de  la  Montagne 
de  Montréal,  nos  Concitoyens,  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite ,  firent  tout  c& 
qu'ils  purent  pour  engager  les  Aniers  de 
fe  joindre  à  eux ,  pour  reconnokre  Se  ado- 
rer enfemble  le  véritable  Dieif  du  Ciel 
&  de  la  terre ^  ou  pour  me  conformer  à 
leur  expreflfîan,  afin  de  faire  enfemble  lai 
prière.  Ceux  ci  firent  aufifi  de  leur  côté 
tous  leurs  efforts  pour  les  détourner  de 
prendre  fi  àcceur  les  intérêts  des  François. 
Nos  Iroquois  ne  pouvant  rien  gagner  fut 
Tefprit  de  ceux  ci ,  vinrent  à  d'autres  ex- 
trêmitez ,  de  jurèrent  en  même  tems  leuif 
perte.  . 
On  fit  pour  cet  effet  en  i^c)^.  un  par-» 
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i\  de  fix  cens  hommes  ,  compofc  d'ha- 
bitans  ,  de  foldais  ,  des  Al^onKins  des 
Trois  Rivières  ,  des  Hurons  de  Lorette  , 
des  AbenagLiis  du  Saut  de  la  Chaudière  &: 
de  nos  ïroquois ,  commandé  par  Meilleurs 
Mantec  ,  Courtemanche ,  de  la  Noue  , 
trois  Officiers  fubalternes. 

On  paicit  le  vingt-cinq  Janvier  de  la 
Prrïirie  de  ta  Magdcleine  ,  nos  François 
coupèrent  dans  les  terres  pour  fe  rendre 
au  lac  Chambli ,  pendant  que  les  Sauva- 
gcs  chaflerent  chemin  faifant ,  car  c'c(l 
i'ufage  d*Qn  agir  ainfi ,  lors  que  l'on  va 
en  guerre.  Les  fatigues  du  voyage  furent 
grandes.  Il  falut  palier  à  travers  les  foiêcs , 
inarcher  en  raquetes  ,  coucher  fur  la  né- 
ge  ,  chacun  portant  fes  munitions  de  guer- 
re  &  de  bouche.  On  ne  fait  point  ici  la 
guerre  autrement  ,  à  moins  que  le  Gou- 
verneur gênerai  ne  marche  à  la  tête  de 
tout  le  pais  en  canots  Se  en  bateaux. 

On  arriva  le  i6.  Février  à  la  vue  d'un 
des  petits  Forts  des  Aniés.  La  Noue  s'en 
rendit  maître,  ôc  Mantec  fit  main  hMÏQ 
fur  un  autre,  &  on  les  brûla  tous  deux. 
Courtemanche  gardoit  les  prifonniers  que 
l'on  avoir  faits  dans  les  bois.  On  alla  deux 
jours  après  à  un  troifiéme  Fort  de  plus 
grande  confequence  ,  où  Ton  entendit  la 
nuit  un  grand  bruit.  La  Noue  crût  qa  it 
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écoit  découvert.  Cécoic  un  parti  de  qua- 
rante Guerriers  qui  chantoieni  leurs  chan- 
fons  de  mort ,  pour  le  difpofsr  à  fe  rendre 
chez  les  Onneyouts ,  autre  Nation  Iro- 
quoife  qui  formoicnt  aulîi  un  autre  parti. 
Les  Anics  qui  n*avoient  pu  encore  appren- 
dre que  deux  de  leurs  Forts  venoieut  d  c- 
ire  pris ,  furent  bien  étonnez  d'entendre 
tout  à- coup  dans  le  temps  le  plus  tran- 
quille un  bruit  d'armes  à  feu ,  c'était  à  qui 
fortiroit  de  fa  cabane  pour  fçavoir  ce  que 
c'étoit.  On  a  voit  eu  le  fecrct  d'ouvrir  les 
portes  du  Fort ,  les  Aniés  fe  mirent  auf- 
fitôt  en  état  de  fe  battre,  trente  de  nos 
Sauvages  périrent  au  premier  abord,  la 
hache  d'armes  à  la  main  ;  mais  quelque 
refiftance  que  les  Aniés  pudent  faire  il 
falut  fuccomber.  On  mit  le  feu  aux  pieux 
du  Fort  y  aux  cabanes  ,  aux  vivres  ,  à 
tout  ce  que  Ton  ne  pouvoit  emporter,  & 
Ton  fit  main  baffe  fur  trois  cens  Guerriers, 
Nos  Sauvages  fe  recompenfcrent  bien 
des  peines  &  des  fatigues  qu'ils  ayoient  eu 
pendant  le  voyage  ,  ils  burent  tant  d'eau- 
de-vie  qu'ils  oublièrent  aifément  le  paffé. 
Nos  François  reprefenterent  en  vain  à 
nos  Sauvages  qu'il  faloit  caffer  la  tête  à 
tous  ces  prifonnierj  ,  ils  s'embaraderent 
même  peu  de  ce  que  Mr.  le  Comte  de 
jFrontenac  leur  en  ayoit  donné  Tordre  ,  Sç 
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comme  ils  ne  fe  laiflènc  ordinairement 

{gouverner  que  par  leur  caprice ,  &  félon 
es  mouvemens  de  leur  intérêt  ,  qu'ils  ne 
cpnnoiirent  pas  toujours  bien  ,  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  les  y  refoudre.  L'Iroquois 
Chrétien  ne  pafdonne  ordinairement  non 
plus  à  riroquois ,  notte  ennemi ,  qu'un 
AlgonKin  paidonneroit  à  celui- ci. Chofe 
étrange  La  Plaque  Chef  de  guerre  delà 
montagne  de  Montréal  tombant  un  jour 
fur  fon  Père  dans  un  combat ,  lui  dit.  Tu 
m'as  donné  la  vie  ,  je  te  la  donne  aujour- 
d'hui; maiç  ne  te  retrouve  plus  fous  ma 
main  ,  car  je  ne  t'épargnerois  pas. 

Il  fallut  donc  partir  avec  tous  ces  pri- 
fonniers  que  l'on  mit  au  milieu  de  la  mar* 
che ,  les  François  les  plus  alertes  étant  à 
l'arriére- garde.  Un  Sauvage  donna  avis 
que  les  Angloisles  pourfuivoient  en  toute 
diligence ,  les  François  fe  trouvèrent  em- 
barrallez  plus  que  jamais.  On  pria  dere- 
chef nos  alliez  de  précipiter  la  marche  , 
pour  n'être  pas  obligez  de  fe  retrancher 
au  milieu  des  bdis  où  les  ennemis  pou- 
voient  nous  affamer.  Il  n'y  eut  pas  mo- 
yen d'en  être  écouté.  On  fit  à  la  hâte  un 
Fort  à  quatre  Baftions  entalTé  d'aibres  les 
uns  fur  les  autres  ,  entourez  de  pieux- 
Plufieurs  Sauvages  &  François  voulurent 
aller  au- devant  ides  ennemis  pour  les  em- 
pêcher 
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çêcher  de  fe  fortifier.  Ils  les  pouflerenc 
jufques  à  trois  fois  d'un  retranchement 
où  ils  avoient  fait  alte  ;  mais  l'on  battit  la 
retraite  très- mal  à  propos,  ce  qui  caufa 
du  defordre.  Nous  perdîmes  huit  hommes 
&  nous  eûmes  quinze  blelTez.  Nos  Alliez 
fe  rendirent  à  la  fin  aux  preffantes  folli- 
citations  qu'on  leur  fit  d'avancer  incef- 
famment,  pour  n'être  pas  expofez  d'aban- 
donner tous  les  blelfez  dans  les  bois  ,  (t 
nialheureufement  les  Anglois  qui  étoient 
au  nombre  de  fept  cens  faifoient  venir  da 
renfort.  On  palja  avec  beaucoup  àt  prom- 
ptitude la  rivière  d'Orange  fur  les  glaces  , 
pendant  que  les  Anglois  pourfuivoient  af- 
lez  lentement.  Le  tranfport  de  chaque 
blellé  que  yingt  hommes  portoient  dans 
un  brancard  étoit  fort  difficile.  Plufieurs 
de  nos  Saavages  quittèrent  pour  chader  , 
^  beaucoup  de  prifonniets  déferrèrent  ; 
la  difete  des  vivres  fit  prendre  fon  parti  à  * 
la  plupart  plutôt  que  de  manger  toujours 
des  fouliers  fauvages ,  que  l'on  faifoic 
bouillir.  Depuis  ce  temps  -  là  cette  Na- 
tion des  Aniés  t'a  devenue  la  plus  petite 
des  cinq  Nations  Iroquoifes  ,  &  prefen- 
tement  c'eft  celle  qui  nous  fait  le  moins 
d'ombrage ,  quoiqu'elle ,  foit  voifine  des 
^nglois. 

^orfque  Ton  à  paflé  Sorel  en  montanj; 
Jomt  /.  ï>  d 
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le  fleuve  on  trouve  S.  Ours  qui  en  eft  à 
quatre  lieues.  Le  Seigneur  de  cette  terre 
!cft  le  premier  Capitaine  des  troupes  de 
la  marine.  Ceft  un  Gentilhomme  des  plus 
qualifiez  du  païs ,  il  fait  des  preuves  dç 
cinq  cens  ans  de  nobleffe.  Qiioique  ce 
païs- ci  ne  foit  pas  fujet  aux  Ouragans  il 
y  en  eut  un  à  S.  Ours  en  1695.  H  s'éleva 
tout  à-coup  un  vent  du  côté  du  Nord  du 
milieu  des  bois ,  qui  pa(Tanc  à  travers  le 
fleuve  fit  un  ravage  d'arbres  de  l'autre 
bord  de  la  largeur  de  cinq  à  fix  arpens,qui 
a  penetié  plus  décent  lieues  de  long  dans 
Jes  terres  ,  c*eft  un  C\  grand  obatis  que  les 
arbres  fe  trouvent  pèle- mêle,  les  racines 
pn  haut.  Les  melons  font  ex.cellens  à 
$aint  Ours. 

Toute  cette  côte  eft  habitée  Nord  & 
Sud  jufques  à  Montréal ,  la  fitqation  en 
cft  belle  -j  mais  il  n  y  a  pa<s  grande  fureté 
plans  tous  ces  quartiers  quand  npijs  ayons 
^  Guerre  avec  les  Iroquois. 

Vcrcheres  qui  eft  à  quatre  lieues  au 
deffus  en  ^  reffenci  de  cruels  efFejcs.  Je  ne 
fçaurois  palier  fous  jGlence  Taâion  héroï- 
que de  Mademoifelle  de  Vercheres.  Vou5 
verrez  ,  Madame ,  que  la  Nouvelle  Fran- 
ce ne  laille  pas  de  produire  des  Héroïnes, 
Tout  le  Canada  étoit  dans  des  allarmçs 
jpj^ntiauelles  à  çaufe  d^s  irruptions  fiç< 
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quentes  que  les  Iroquois  faifoieiît  dans 
le  Gouvernement  cfe  Montréal.  Il  y  eut 
un  parti  de  quarante  à  cinquante  Guer- 
riers qui  entourèrent  le  Fort  de  Verche- 
res  en  l'année  1691.  Ils  étoient  cachez 
dans  de  petits  baillons  aux  environs,  ils 
n'eurent  pas  plutôt  fait  leurs  cris  de  guer- 
re ,  qu'ils  donnèrent  précipitamment  fur 
vingt- deux  habitans  qui  travailloient  à  lai 
tampagne.  Cette  Demoifelle  qui  n'étoie 
qu'à  deux  cens  pas  du  Fort ,  furie  bord  du 
fleuve  faint  Laurent  voulut  s'enfuir.  Deux 
Iroquois  tirèrent  en  même  temps  fur  elle 
qui  la  manquèrent.  H  y  en  eut  un  autre 
i^ui  la  pourfuivit  jufques  à  l'entrée  da 
Fort  où  il  crût  l'avoir  arrêtée  par  Ton  mou- 
thoir  de  col  qui  lui  refta  dans  les  .nains. 
Elle  conferva  allez  de  prefence  d'eiprit 
pour  fermer  laf  porte  du  Fort  fur  Tlroquois 
qiii  n'ofa  rifquer  d'y  entrer  à  caufe  dit 
bruit  qu'il  y  entendoit.  Toutes  les  fem- 
mes qui  voyoicnt  enlever  leurs  maris  fans 
efpoir  que  l'on  pût  les  fauver ,  faifoient 
des  cris  pitoyablcà ,  pénétrées  de  douleur 
de  ce  qu'ils  leroient  infailliblement  brûlez^ 
par  ces  Barbares  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'y  en 
eut  que  deux  d'exempts  de  ce  fuplice. 
Mademoifelle  de  Vercheres  prévoyant 
d'ailleurs  ,  que  toutes  ces  lamentations 
pcurroicnt  faire  connoître  aux  Iroquois 
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qu'il  n'y  aurok  perfonne  à  garder  le  Fort 
(  car  il  n*y  avoir  pour  lors  qu'un  Soldat  ) 
renferma  toutes  ces  femmes.  Elle  mon- 
ta auffi-tôt  fur  un  Baftion  où  étoit  le  Sol- 
dat ,  elle  ôta  fcs  cocfures  &  mit  un  cha- 
peau fur  fa  tête ,  &  un  fufil  fur  l'épaule  ,^ 
faifant  pluGeurs  mouven^ens  militaires  a 
la  vâë  des  Iroquois  ,  leur  donnatit  à  con- 
lîoître  par  là  que  l'on  ctoit  fur  la  dcfenfi- 
ve  ,  &  faifant  même  feu  fur  eux.  Comme 
ils  perfiftoient  à  entourer  le  Fort ,  ran- 
geant la  nuit  les  paliflades  ,  elle  chargea 
elle  même  un  canon  de  huit  livres  de  ba- 
ie, s'étant  fervie  d'une  fcrviete  pour  ta- 
pon  qu'elle  tira  fur  e»*^.   Ce  coup  les  é^ 

f>ouvanta  de  fraieur  ,  il  rompit  toutes 
eurs  mefures  de  en  même  temps  fit  iîp. 
fignal  à  tous  les  Forts  Nord  &  Sud  du 
fleuve  depuis  S.  Ours  jufques  à  Montréal, 
dont  lé  circuit  eft  de  plus  de  vingt  lieues , 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Chaque  Fort 
fe  répondant  donc  de  l'un  à  Vautre  au  pre- 
mier fignal  de  celui  de  Vercheres ,  juf- 
ques  à  Montréal  ,  on  détacha  cent  hom- 
mes pour  lui  donner  du  fecours ,  qui 
arriva  peu  de  temps  après  que  les  Iro- 
quois fe  furent  écîipfez  dans  les  bois. 

Je  ne  peux  aufli  palier  fous  fiîence  l'a- 
ftion  que  fit  Madame  fa  merç  deux  ans 
auparavant..Les  Irocpois  cauCmt  pour  lors 
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beaucoup  de  defordres  à  la  cote  du  Sud 
du  Gouveinement  de  Montréal ,  vinrent  à 
Vercheres.  Cette  Dame  s'ennuyant  de  fe 
voie  invertie  dans  fon  Fort,  fe  jetta  dans 
une  Redoute  qui  en  eft  feparée  de  plus  de 
cinquante  pas.  La  mort  d'un  nommé  l'Ef- 
perance  qui  y  fut  tué  d'un  coup  de  fufil 
par  un  Iroquois  ,  l'obligea  de  ne  pas  per- 
dre de  temps  ,  parce  qu'il  ne  leftoit  plus 
que  deux  ou  trois  perfoUnes.  Elle  prit  fon 
fuiU  ,  de  la  poudre  &  des  baies,  fe  rendit 
à  la  redoute  à  la  faveut  d'un  chemin  cou- 
vert. Elle  n*y  fut  pas  plûcôt  qu'elle  fe 
battit  avec  toute  Tincrepidité  que  le  plus* 
aguerri  foldat  auroit  pu  faire.  Le  choc 
dura  deux  fois  vingt .  quatre  heures ,  Ôc 
Mr.  le  Marquis  de  Crifafi  vint  à  fon  fe- 
cours  ,  qui  manqua  d'un  moment  les  Iro- 
quois qui  avoienc  quitté  prife. 

Je  mandai  il  y  a  deux  ans  l'adtion  de 
Mademoifeîle  fa  Fille  à  Monfieur  le  Com- 
te de  Pontcharcrain,  qui  eft  le  Protecteur 
des  Canadiens.  Elle  écrivit  auffî  à  Mada- 
me la  GômtelTe  de  Pontchartrain ,  poar 
lai  fuplier  de  1  erre  audi  des  Canadiennes. 
Cette  adtion  d'une  fille  qui  n'avoit  pour 
lois  que  quatorze  ans,  parut  trop  belle  de 
trop  extraordinaire  pou^r  ne  pas  efperer 
qu'elle  poiirroit  lui  mériter  quelque  grâce' 
de  Sa  Majefté  ;  Powi:  nç  pas  entrer  daas» 
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un  détail  de  toutes  les  circonftances  qu'il 
fallut  encore  donner  à  la  Cour  pour  con- 
firmer une  chofe  que  Von  avoit  cachée 
jufques  alors ,  je  vous  dirai, Madame ,  que 
Madame  la  Comtefle  de  Pontchartrain  a 
pris  les  intérêts  de  cette  Demoifelle  avec 
tant  de  generofité,  qu'elle  lui  à  procuré 
pour  toute  fa  vie  une  penfîon. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  toutes  les 
autres  terres  oïl  il  s'ed  fait  plufieurs  coups 
de  main  avec  les  Iroquois ,  parce  que  ce- 
la me  meneroic  infenfiblemenc  à  un  trop 
grand  détail.     <  -  ^ 

Boucherville  qui  eft  un  fief  des  plus 
co!>fiderables  de  ce  Gouvernement ,  mê- 
me de  tout  le  Canada ,  e(l  alTez  recom- 
mandable.  Il  y  a  dans  cette  Paroiffe  un 
bon  Fort  y  ^  prés  de  cinq  cens  habitans. 

Longueville  qui  eft  à  deux  lieues  au 
de(Tus  ,  eft  la  plus  belle  maifon  de  campa- 

fne  de  la  Nouvelle  France.  Il  fe  trouve 
eaucoup  d'ïfles  entre  ces  deux  terres. 
Le  Fort  de  la  prairie  de  la  Magdeleine 
qui  eft  tout  vis-à-vis  Villemarie,  (  c*eft 
la  ville  de  Montréal  )  me  donne  lieu  de 
vous  donner  une  idée  d'un  des  plus  rudes 
combats  qui  fe  foit  donné  dans  le  Canada, 
^'  Monfieur  de  Callieres  qui  étoit  pour 
lors  Gouverneur  de  Montréal ,  ayant  re- 
çu des  avis  ^uc  les  Iroquois  n'aitendoienr 
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que  le  moment  de  faire  des  courfes  de 
toutes  parts ,  jugea  qu'ils  attaqueroient 
Chambli ,  où  ils  avoient  déjà  eu  cinq  de 
leurs  Efpions  tuez  par  de.  nos  Algonxins  , 
où  qu'ils  couperoient  à  travers  les  bois 

1>our  tomber  fur  la  Prairie  de  la  Magde- 
eine.  Il  détacha  pour  le  premier  endroit 
Mr.  de  Vallerenne  ancien  Capitaine  ,  & 
trois  autres  avec  Rontine  Chef  des  The- 
niiskamingues ,  des  Habitans ,  des  Hurons 
de  Lorette  ,  &  quelques  Iroquois  du  Saut 
&  de  la  Montagne  de  Montréal.  Le  fa- 
meux Auriouaé  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  fuite  étoit  aufH  de  la  partie. 

Nos  troupes  campèrent  à  Tentour  du 
Fort  de  la  Magdeleine  qui  eft  à  trente  pas 
du  Fleuve ,  fur  un  lieu  efcarpé ,  au  mihea 
de  deux  Prairies ,  les  habitans  furent  po-^ 
ftez  à  la  droite  d'un  moulin  avec  des  Ôuw 
taoUaks.qui  étoient  venus  en  traite  de  Mi- 
chilimakinaK,  &  les  Officiers  étoienttout 
vis-à-vis  fur  une  hauteur.  Les  ennemis 
arrivèrent  à  ce  Fort  ,  ils  fe  gliiïerent  le 
long  delà  petite  rivière  nommée  la  Four- 
che ,  &  d'une  ravine  ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle ils  vinrent  fondre  tout-à  coup  fur 
les  habitans  qu'ils  mirent  en  defordre,  & 
tuèrent  plufieurs  OutaouaKs.   Mr.  de  S, 
Cirque  qui  commandoit  en  l'abfence  de 
Mr^  deCallieres  ne  pouvant  comprendre 
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que  le  grand  nombre  de  perfbnnes  qu*^ 
apercevoil  au  Camp  des  habicans  fulîcnt 
les  ennemis,  ne  fut  point  averti  de  cette 
furprife,quoiqu*une  fentinelle  avancée  eut 
tiré  un  coup  de  fufil.  Le  grand  bruit  qu'il 
entendit  au  camp ,  l'obligea  de  marcher 
droit  à  eux  le  long  du  bord  du  fleuve.  I,es 
-Anglois  &  les  Irôquois  qui  étoient  cachez 
firent  une  décharge  de  moufqueterie  fur 
lui ,  dont  il  reçût  un  coup  à  la  cuille.  Mr. 
Des  Cairac  fut  blellc  à  mort,  &  Mr.  d'Ho  • 
lia  fut  tué.  Ce  fut  un  cvand  defordre.  Les 
Soldats  donnant  tcte  baillée  fur  les  enne- 
mis ,'  les  poulTerent  un  peu  trop  loin  ,  par- 
ce que  les  plus  alertes  tombèrent  dans 
une  embufcadc  proche  de  la  ravine,  où 
Mr.  Domergue  LieuteiVant  fut  tué.-  , 

Les  Anglois  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
éhîporter  le  Fort  d*emblée  j  mais  Mr.  de 
S.  Cirque  les  attaqua  (î  vivement ,  qroi 
qu'il  eut  la  veine  cave  coupée  -,  qu'il  leur 
fit  quitter  prife  ,  après  leur  avoir  tué 
beaucoup  de  monde. 

Monfieur  de  Valhrehé  qui  avoit  été 
jufques  alors  dans  l'ifiadkion  ,  voulut  auffi 
donner  aux  Sauvages  des  preuves  de  fon 
expérience.  Il  pourfuivit  les  ennemis  à  là 
pifte  ,  à  la  tête  de  cent  quatre- vingt  hom- 
mes. Auffî  tôt  qu'il  les  eût  joint,  il  leur  li- 
>  jpa  combat.  Il  fit  un  retranchement  à  h 
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/laveur  de  deux  gros  arbres  rcnverfez  par 
terre  ,  il  fit  ranger  tout  fon  monde  en 
ordre.  Les  ennemis  qui  n'obfervoicnc 
oint  d'ordre  dans  leur  marche  ,  ciûrent 
Ôs  intimider  beaucoup  par  les  hurlemens 
qu'ils  vinrent  faire  à  la  portée  du  piftolet. 
Trente  de  nos  gens  tombèrent  auflîtôt 
fur  eux.  Les  Anics  &  les  Anglois  revin- 
rent par  trois  fois  à  la  charge  Les  Loups 
leurs  alliez  plièrent.  Routine  fit  paroître 
beaucoup  d'ardeur  ,  &  voulant  les  entou- 
rer,  il  fut  lui-même  repoulle.  Il  falut  eu 
venir  aux  mains  de  part  &  d'autre.  Les 
ennemis  eurent  d'abord  tout  l'avantage 
fur  nous  ,  parce  que  nos  jeunes  Habitans 
qui  n'étoient  pas  encore  bien  aguerris  ^ 
furent  ébranlez. 

Monlleut  de  Vallerene  voyant  qu*il  é- 
loit  beaucoup  inférieur  eu  nombre,  mon- 
tra une  contenance  fi  fiere,  que  nos  Chefs 
Sauvages  ranimèrent  leurs  gens  avec  une 
telle  intrépidité ,  qu'après  s'être  acharnez' 
pendant  deux  heures  contre  les  ennemis,» 
ils  leur  firent  abandonner  le  champ  de  ba- 
taille ,  s'emparèrent  de  leurs  Drapeaux  5c 
du  Bagage  y  &  les  pourfuivirent  dans  des 
pais  marécageux  ,  entrecoupez'  d*arbres 
rcnverfez,  jufques  à  ce  que  fe  trouvant 
eux-  mêmes  accablez  de  fatigues ,  Mr.  de 
Twillerenc  fun  contraint  de  faire  faire  alte' 
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hc  de  fe  retrancher  par  un  grand  abbarfi 
d'arbres.  La  déroute  dc*s  ennemis  fut  donc 
générale,  &  l'on  ne  rcncontroit  dans  les 
bois  que  des  traces  de  (à^^^, 

Les  Aniés  eurent  du  malheur  plus  que 
les  autres,  car  il  n'en  réchnpa  c|ue  vingt 
de  cent  qu'ils  étoient.  Les  Loups  qui  a- 
voient  plié  d'abord  ne  perdirent  pas  tant 
de  monde.  Les  Anglois  perdirent  deux 
tens  hommes,  outre  quantité  de  bledez. 
Nous  perdîmes  dans  cette  attaque  &:  à  la 
Prairie  quarante  hommes  ,  &  autant  y 
furent  bleffez. 

Je  dois  vous  parler  ici  du  fameux  Au- 
rioiiaé  ,  grand  Chef  de  guerre  ,  le  fidellc 
ami  de  feu  Mr.  le  Comte  de  Frontenac. 
Il  fe  fignala  beaucoup  dans  cette  occafionr^ 
&  eut  la  meilleure  part  à  cette  Vidloire 
avec  Mr.  de  Vallerene.  >  .     '  ,■    i 

'  Aurioliaé ,  qui  étoit  le  Chef  des  Onne- 
youts  ,  fut  arrêté  au  Fort  Frontenac  en 
1687.  avec  quarante  Guerriers ,  dans  un 
Feftin  qu'on  leur  ^t  expiés.  On  avoit 
fujet  de  fe  plaindre  des  Tfonnontouans, 
qui  malgré  la  Paix  pilloient  indifFerem- 
hient  tous  les  François  qui  alloient  en 
traite  chez  nos  Alliez.  On  les  fit  pader  en 
France ,  où  ils  furent  mis  aux  galères. 
Monfïeur  de  Frontenac  revenant  pour  la 
féconde  fois  en  Canada ,  rcprefenta  à  te 


Cour  que  û  on  lui  rendoic  Auriouaé  ,  foii 
arrivée  pourroic  faire  quelque  impreflîoii 
fur  fa  Nation  ,  &  que  fa  prefence  cal- 
meroit  beaucoup  les  efprits  qui  étoient 
fort  irritez  de  cet  enlèvement. 

Auriouaé  ne  fut  pas  plutôt  à  Qnebec, 
qu'il  infpira  au  Comte  de  Frontenac  d'en- 
voyer au^c  Iroquois  quatre  Pépucez,  pour 
les  avertir  qu'ils  étoient  tous  deux  de  re- 
tour :  il  les  e^hortoit  d'envoyer  quelqu'un 
falucr  leur  Père  qu'ils  avoicnt  perdu  de- 
puis fi  long-temps,  &  de  le  remeicier  en 
même  temps  des  bontez  qu'il  avoit  eu 
pour  eux  en  les  faifant  délivrer  de  l'efcl^- 
vage.  Les  cinq  Nations  Iroquoifes  envo- 
yèrent en  AmbalTade  Gagmêgoton  ,  qui 
prefenta  cinq  Colliers  au  Comte  de  Fron- 
tenac ;  &  Aurioiiaé  les  chargea  de  fon 
côté  de  huit  Colliers  qu'il  prononça  lui- 
même.  Il  faut  vous  dire  auparavant  ce 
que  c'eft  qu'un  Collier.  ^ 

Nous  apellons  Colliers  des  grains^^e 
Porcelaine  enfilez  ,  d'environ  deux  pieds 
de  long,  fur  trois  à  quatre  pouces  de  lar- 
ge ,  arrangez  d  une  telle  manière  qu'ils 
font  diveifes  figures.  C'eft  leur  écriture 
pour  traiter  de  la  Paix,  pour  faire  des  Am- 
bafiades,  pour  déclarer  leurs  penfées,  pour 
^paifèr  les  Procez,  pour  faire  quelque  en* 
ireprife,  pour  juger  ,  condamner  ou  aj)- 
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foudre  ;  ils  fervent  d'ornemens  aux  jeu;* 
nés  Guerriers  lors  qu'ils  vont  à  la  guerre, 
ils  en  font  des  bracelets  &  des  ceintures 
qu'ils  mettent  fur  leurs  chemifes  blan- 
ches. Ces  Porcelaines  viennent  de  la  côte 
At  Manathe,en  la  Nouvelle  York.  Ce 
font  des  Bourgos  ou  Colimaçons,  qui  font 
"  vi>lancs  &  violets  ,  tirant  fur  le  noir ,  qu'ils 
içient  avec  une  pierre  à  fufil,  dont  ils  font 
des  grains  un  peu  longs  &  qu'ils  percent  : 
cela  aufli  tient  lieu  de  monnoye. 
^V,  Le  Député  qui  porta  la  parole  d'Au- 

.xio^uaé^  parla  aux  Iroquois  en  ces  termes. 

Le  premier  Collier» 

£ft  pour  eiïuyer  les  pleurs  des  cinq  Ca- 
batucs  (  ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi* 
fes  )  &  leur  faire  fortir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroit  y  être  re(lé  de  mauvais  fur  les 
méchantes  affaires  qui  fe  font  paiïées  ,  & 
ppur  eduyer  le  fang dont  ils  font  couverrs. 

Ze  fécond  Collier  doit  être  divifè  en  deux. 

La  première  moitié  e(l  pour  leur  témoi- 
gner la  joye  qu'Aurioiiaé  a  eu  d'aprendre 
que  les  OutaiiaKS  ont  promis  de  ramener 
aux  Tfonnontouans  les  pnfonniers  qu'ils 
avoient  ;  l'autre  moitié  pour  leur  dire  qu^il 
eft  bien  aife  qu'ils  l'iiyent  averti  de  dire 
^  Omnfjo  qu'ils  avoient  recam mandé  à 
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leurs  gens  qui  écoienc  partis  des  l'Aacom- 
iie  pour  aller  en  guerre ,  de  conferrer  la 
^ie  aux  prifonnieis  qu'ils  pourroienc  faire 
fur  les  François ,  6c  Qu'Onomio  lui  a  pro- 
mis de  fon  côté  que  u  les4^rançois  en  fai« 
fuient  quelques-uns  des  leurs ,  ils  en  ufe- 
ipient  de  nnême  jufques  à  ce  qu'il  eut  ré. 
ponfe  des  gens  qu'il  envoyoit  aux  cinq 
Nations. 

Le  troijiéme  Collier, 

Remercie  les  cinq  Nations  d'avoir  en- 
voyé prier"  Oftcfitio  de  le-rcnvoyer  avec 
jTcs  Neveux  fur  les  glaces ,  &  les  prie  de 
mettre  tous  les  prifonniers  François  en- 
tre les  maias  des  Ônnontaguez,  afin  que 
fi  les  a{Fdires  s'acommodent  ^Is  les  puiT- 
fen^  rendre. 

Le  quatrième  Collier. 

Eft  pour  leur  dire  qu'il  void  bien  qu'ils 
Font  oublié  ,  au(H  bien  que  leur  anciea 
père  Onontio  ,  puifqu'ils  n'ont  point  en- 
voyé de  leurs  Notables  pour  Je  chercher 
&  pour  parler  à  leur  Père ,  Ôc  qu'ils  lui 
a^uroient  fait  plaifir  d'en  envoyer  feule- 
meiic  un. 

te  cinquième  Collier^ 

Eft  pour  dire  à  toutes  les  Nations  qu'il 
7>wi  /.  E  e 
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idefire  voir  des  Notables  à  Montréal,  qu'il 
fifï  comme  un  homme  ivre  ,&  qu'il  a  per- 
du Tefprit  de  voir  qu'ils  n'cnvoyent  per- 
sonne pour  le  chercher  ^  8c  qu'il  fouhâice- 
roic  que  ceux  qui  avoiént  accoutumé  de 
faire  les  affaires  avec  lut  ,  vinlTenc  afin 
qu'ils  puitTent  connoître  la  bonne  volontç 
q\iO»ofitio  à  pour  toute  la  Nation  ,  &  les 
)>ons  traitemens  que  lui  6c  fes  Neveux  eh 
ionc  reçu  depuis  qu'ils  Ijui  ont  été  remis 
pntre  les  mains. 

JLe  fi  xi  f me  Collier» 

Eft  pour  lier  les  bras  des  cinq  Nations, 
afin  de  les  attirer  à  Montréal,  &  qu'après 
^ela  ils  le  r'aménent  avec  .eux. 

f.e  fiftiime  Collier. 

Pour  leur  dire  que  c'eft  à  fa  prière  qu'O- 
nontio  a  envoyé  pour  accompagner  Tes 
gens  le  .Chevalier  d*0  ,  un  des  plus  cen- 
fiderables  Officiers  qu'il  eut ,  qui  même 
pd  fort  connu  d'eux  ,  que  et  Collier  eft 
audi  pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter 
îfls  Anglois  qui  leur  ont  renverfé  Tefprit, 
f^  à  ne  fç  point  mêler  dans  leurs  aâàires, 
n'y  être  en  peine  de  ce  c\\iOnontio  a  com« 
jmenpé  à  les  châtier  ,  paf ce  que  ce  fonjc 
jdes  p^ebelles  à  leur  Roi  légitime,  que  la 
ÇrAn4  pmnio  de  France  protège ,  (  iU 

»  -      *"    t  4    • 
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àpelleht  ainfi  le  Roi  )  que  cette  guerre  nef 
les  rej^ardent  point ,  qu'ils  peuvent  bieiv 
connoître  par  ce  que  les  François  ont  faitf 
en  enlevant  Corlard ,  oi\  ils  n'ont  fait  au. 
cun  mail  aux  gens  de  leur  Nation ,  qu'ils 
ont  renvoyez,  fans  même  en  vouloir  re- 
tenir de  prifonniers;  . 

Le  huitième  &  dermtr  Collier. 

£ft  pour  dire  que  lui  Aurioiiaé  eft  freré 
de  tous  les  François  ,  mais  particulière- 
Aient  de  Colin,  qui  a  eu  un  très  grand  foinf 
d'eux  pendant  leur  voyage  de  France ,  ^ 
depuis  leur  retour  en  ce  païs  ,-  qu'ils  ne' 
font  tous  deux  qu'un  même  corps  ^&  que 
ne  voulant  point  les  aller  trouver,  à  moinr 
qu'ils  ne  le  viennent  quérir  ,  quoi  qu'il 
to\i  en  pleine  liberté  de  le  faire,  il  le  fe- 
pare  en  deux,  6c  leur  en  envaye  arve  moi> 
tié  pour  les  engager  Je  le  venir  trouver  eti 
toute  aiTûrance,  puifque  ils  feront  aufli  li- 
bres que  lux  ;  qu'it  né  veut  point  quitter 
fon  père  auquel  il  veut  être  toujours  uni. 
Qu'ils  prennent  donc  courage  ôc  viennent 
à  Montréal  où  ils  le  trouveront  avec  Onon^ 
tio  ,  qui  conferve  toujours  pour  toute  la 
Nation  &  pour  lui  la  même  amitié  dontf 
il  leur  a  donné  tant  de  marc|(aes  pendant 
à')ii  an  îécs. 

JLes"  Iro^uois  lailTerent  A^trioiiaé  à  £^ 
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liberté  ;  ayant  fait  cous  lears  efforts  pour 
l'engager  devenir  dans  fa  patrie;  mais  fou 
attachement  aux  François  étoit  fî  grand  ^ 
qu'il  ne  voulut  jamais  s'en  feparer.  1)  dé. 
clara  mâme  la  guerre  aux  Iroquois  loi» 
qu'ils  prirent  les  armes  contre  nous ,  à  la 
feUicitation  des  Anglois^il  a  porte  lui  feul 
le  fer  &  le  feu  dans  le-centre  de  fon  pro- 
pre païs,  il  étoit  quelquefois  quatre  à  cinq 
mois  fans  revenir  à  Québec.  On  tiroit 
fouvenc  d'afTez  mauvais  préjugez  de  ces 
fortes  d'abfences.  On  le  voyoit  cependant 
revenir  viâorieux  avec  quantité  de  che- 
velures d'Iroquois,  qui  font  les  marques 
les  plasi  éclatantes  de  la  valeur  d'un  hom« 
xne  :  il  mourut  en  iG^y»  après  avoir  don« 
né  dans  toutes  les  occafions  les  plus  gran-^ 
des  épreuves  de  fa  fidélité.  Mais  lors  qu'é- 
tant à  l'article  de  la  mort  on  lui  dit  que 
Jesus-Chkist  étoit  more  pour  le  falut 
oes  homones,  apré^  avoir  été  crucifié  par 
les  Juifs.  Que  n*éiois-je  là,  repartit  Au- 
rioli^^é,  i'aurois  vangé  fa  nioit,  &  je  leur 
auiois  enlevé  la  chevelure^ 

Il  eft  tentïps ,  Madame  ,  de  vous  parlée 
de  l'ifle  de  Montréal  >  qui  eft  au  45.  de- 
gré latitude  Nord.  Elle  à  environ  quator- 
ze lieues  de  long ,  fur  quatre  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Une  Montagne  fort  éle- 
vée lui  donne  fon  nom  :  la  Ville  s'apelle 
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nUemarie  ;  elle  eft  lur  ie  bord  du  ffîuve 
qui  à  une  lieue  de  largeur.  Sa  fîcuatioiï 
eft  très  belle ,  &  il  eût  été  à  fouhaitcr  que^ 
Ton  eût  établi  la  Capitale  de  la  Nouvelle 
France  dans  un  endroit  aufli  avantageux  ;. 
on  y  compte  prés  de  deux  cens  feux;  Mef- 
fîeurs  du  Séminaire  de  faint  Sulpice  à  Pa. 
ris  en  font  les  Seigneurs.  Cette  Concef- 
/ion  leur  fut  accordée  en  1644.  Ils  ont 
Haute ,  Moyenne  &  BafTe  Juftice.  Depuis' 
1701.  jufquesen  1714.  que  j'en  fuis  forti^ 
elle  a  augmenté  de  la  moitié  ,  avec  une' 
belle  enceinte  qui  l'a  met  à  l'abri  de  l'in- 
fulte  des  Iroquois.- 

Cette  Ville  eft  un  quarré  long,en!^ouré 
de  grands  pieux  de  dix  huit  à  vingt  pieds 
de  haut.  Il  y  a  un  petit  Fort  revêtu  de  cer- 
l'afle  ,  dont  les  batteries  enfilent  les  rues? 
d'un  bout  à  l'autre.  De  forte  que  Ci  les  Iro- 
quois foâtenu$  même  des  Anglois ,  s'en 
rendoient  jiamais  les  msîtrcs  ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  y  tenir.  Elle  ne  craint  point  d'c- 
tte  prile  par  la  force  du  canon  ,  puis  qu'il 
éft  moralement  impoifible  d'y  en  amener 
au  travers  de  plus  de  cent  fieucs  de  ForétSi 
îl  n'y  a  donc  qu'un  coup  de  main  à  crain- 
dre :  mais  comme  leâ  grands  mouvementé 
lie  fe  font  point  ici  que  Ton  n'ait  aupara^- 
vant  le  temps  d'en  être  averti  par  des  EC' 
pions ,  on  eft  à  l'abri  de  ces  fortes  de  fu«-r 
frifiss..  %o  ^ 
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Meflieurs  de  faine  Sulpice  qui  font  le» 
Curez  primitifs,  ont  une  grande  Eglife  de 
pierre  de  taille.  Meflîeurs  d'Urfé  &  de 
Qqelas  (  familles  Iltuûres  )  ont  jette  les 
premiers  fondemens  de  rétablilTemenc  de 
cette  Communauté,  qui  a  cté  gouvernée 
dans  la  fuite  par  des  perfonnes  de  qualité. 
Le  revenu  qu'ils  tirent  de  cette  Ifle  e(l  af. 
fez  condderable,  il  le  feroit  encore  davan- 
tage fl  le  quartier  delà  Chine ,  qui  en  fait 
la  plus  belle  côte ,  n'avoir  pas  été  riiiné 
tout- à  coup  par  douze  à  quinze  cens  Iro- 
quois  qui  vinrent  y  faire  une  irruption 
en  1^8^.  dans  le  temps  que  Ton  croyoit 
qu'ils  venoient  demander  la  paix.  Rien 
ne  fut  plus  touchant ,  ils  brûlèrent  cinq 
lieuè's  de  païs  ^  ils  payèrent  au  fil  de  Té- 
pée  tout  ce  qu'ils  trouvèrent ^  nous  perdu 
.mes  plus  de  mille  hommes,  ils  ouvrirent 
le  ventre  des  femmes  enceintes  dont  ils 
xnangerent  les  enfans  ,  &  en  firent  cre- 
ver d'autres  avec  de  la  poudre. 

Nous  y  avons  un  Convent  de  Recolers^ 
une  Communauté  d'Hopitalieres  dont  le- 
tabliffement  a  été  fait  en  1 6  ^  9 .  Elles  font 
d'un  grand  fecours  aux  habitans  >  princi- 
paiement  à  nos  Soldats, 

Les  Pilles  de  la  Congrégation  qui  font 
au  nombre  de  cinquante- quatre,  rendent 
auili  de  grands  fervices  par  Tindru&ion 
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ryimerii/t^  Septentrionale.         ^41 
&  l'éducation  des  Filles  qui  n'en  fotrent 

Îue  très  bien  élevées  ,  elles  s'établirent  à 
fontreal  en  i($7i  ^  Se  elles  ont  des  mai. 
fons  particulières  dans  les  grandes  Paroif- 
fes  du  païs. 

Je  ne  peux  paflTer  fous  filence  un  traie 
de  vertu  tout-àfait  extraordinaire  d'une 
Demoifelle  qui  fait  (on  fejour  dans  cette 
Communauté*  Mademoifelle  le  Bert  fillo 
unique  du  plus  riche  commerçant  du  Ca- 
nada y  ayant  mené  une  vie  extrêmement 
retirée  dans- la  maifon  de  fon  père  ,  ciûc 
que  Dieu  demandoit  d'elle  un  plus  grand 
xeceuillemenc ,  elle  fe  retira  pour  cet  effet 
il  y  a  fept  à  huit  ans  aux  filles  de  la  Con* 
gregation.  Elle  a  un  petit  appartement 
où  elle  eft  renfermée  de  murailles  ,  n'a- 
yant communication  que  par  une  fenêtre* 
qui  donne  dans  la  Chapelle.  On  lui  ap- 
porte à  manger  par  une  petite  ouverture 
qui  eft  à  la  porte  de  fa  chambre*  Cette  fil- 
le eft  gouvernée  par  Mr.  Segu^naû  Eccle- 
fiaftique  de  faint  Sulpice.  Le  genre  de  vie 

Jiu'elle  mène  ne  confiée  point  dans  ces> 
peculations  abftraites  d'Oiaifon  mentale^ 
elle  y  employé  cependant  deux  heures  pat 
jour  ;  elle  s'occupe  tout  le  refte  du  temps 
à  des  Ouvrages  dont  elle  fait  prefeni  aux 
Communautez. 
Elle  couche  fur  la  dure .  elle  ne  voit^ 
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que  Ton  DireAeur  6c  Ton  perd  ,  dne  foiV 
ou  deux  l'année ,  elle  a  cependant  l'crprit 
fore  aifé  Se  fore  docile ,  elle  s'eft  fait  un 
nouveau  temperammenc  dans  cette  foli. 
tude,  de  forte  qu'elle  auroit  dé  la  peine 
à  vivie  d'une  autre  manière. 

La  maifondes  frères  Hôpitaliers  ^que 
r.on  pourroit  apeller  en  Canada  un  Palais , 
fi  elle  écoit  finie ,  ell  le  plus  beau  bâtiment 
que  l'on  y  voye.  Mr.Charon  ayant  gagné 
.beaucoup  de  bien  dans  le  temps  que  le 
Caftor  étoit  fort  cher,  l'a  fit  bâtir  il  y  a 
quelques  années  pour  fe  retirer  du  com- 
merce de  la  vie ,  il  établit  pour  lors  une 
petite  Société  dé.Freires,  pour  avoir  foin 
des  vieillards  infirmes  »  oti  incurables  , 
qu'il  a  retiré  dans"  cette  maifon. 

Il  y  a  d'ans  le  Gouvernement  de  Mont- 
réal depuis  Sorel ,  Nord  &  Sud  du  fleuv'e , 
jbfques  au  bout  de  l'Ifle  ,  plus  de  trente 
Seigneuries.  Le  climat  efl;  un  peu  plus 
doux  qu'à  Québec  On  remarque  que  le 
Printemps  y  commence  quinze  jours  ou 
trois  femaines  plutôt ,  l'on  y  fait  des  fe- 
mences  de  meilleure  hepre  ,  &  l'Fiivei^ 
y  vient  auïïi  plus  tard.  Les  melons  y  (ont 
excellens,  &^ntde  la  peine  à  venir  en 
maturité  à  Québec,  on  y  a  des  prunes  , 
des  pêches ,  de  la  renete  blanche  &  grife 
en  qliiantité  y  les  pommes  dç  Cdlvile  y  font 


i» 


V  AfneùejHi  SeptemrionAÎe.  54»îfj 
en  abondance.  Tel  aura  dans  fon  jaidin 
de)  deux  à  trois  cens  arbres  fiuiciers,  ^ 
nous  n'en  fijaurions  avoir  à  Qucbcc  qu'a- 
vec bien  de  la  peine*  ^  cependant  il  n'y  a 
que  foixance  lieues  de  difFerence  Nord 
bc   Sud. 

La  mai  fon  de  Mr.  l'Abbé  de  Bîllemonc 
de  la  niaiion  de  faine  André  en  Dauphi- 
né ,  qui  e(l  à  un  quart  de  lieue  de  la  ViU 
le  eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  pais* 
Il  eft  de  la  Communauté  de  faint  Sulpice.- 
ir  a  dépenfé  plus  de  cent  mille  francs  à 
former  une  Miflion  d'Iroquois ,  qui  onc 

Juitté  leur  pais  pour  adorer  le  vrai  Dieu.' 
eneft  le  père  &  le  foutien  ^  fa  rnaifoii 
ell  un  Fort  de  pierre  à  quatre  Qadions  y> 
il  a  une  Chapelle  de  cinquante  pieds  do 
lone  fur  vingt  cinq  de  large,<lonx  les  mu- 
railles  font  revêtues  d'un  lambris  ,  fur  le- 
quel il  y  a  pIuHeucs  Ornemens ,  comme 
d'Urnes  ,  de  Hiches  ,  de  Pilaftrcs  &  de 
Pieds.  d'Eftaux ,  en  façon  de  marbre  rougo 
vené  de  blanc.  Les  cabanes  des  Iroqucis' 
qui  font  plus  do  cent  vingt ,  joignent  ca 
Fort,  &  font  entourez  de  palifTades.  Mr 
de  Bellemont  qui  fçait  parfaitement  oicn 
leur  langue ,  les  inftruit  lui-même ,  il  leur 
fait  un  catcchifme  les  jours  ouvriers  apr^s 
qu'ils  ont  entendu  la  MelTe  de  grand  ma- 
tinrUs  fe rendent  le  foir  à  la  Chapelle^* 
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èd  ils  font  la  prière  en  commun ,  ils  chan.' 
tent  les  jours  de  Fèce  la  grande  Meffe  & 
les  Vêpres  en  leur  langue,  il  emploie  tout 
fon  b  -n  à  l'entretien  de  cette  Miffion  , 
(^u'il  a  partagé  en  deux.  L'autre  moitié 
<^ui  eft  de  cent  foixante  perfonnes  ,  eft  à 
quatre  lie  es  de  la  Ville,du  côté  du  Nord. 
Les  Chefs  s'apercevant  que  le  libertinage 
éommençoit  à  corrompre  les  moeurs  des 
jeunes  Guerriers,  parla  proximité  de  la 
Ville,  où  ils  s'amufoient  à  boire  à  Texcés, 
engagèrent  il  y  a  un  an  Mr.  de  Bellemont 
de  faire  unp  féconde  Miffion  au  Saut  au 
ïlecolet,  où  les  plus  libertins  demeurent  y 
dont  un  Ëccledaftique  prend  le  foin. 
*<  Quelque  policée  que  puiffe  être  une  pe- 
tite Ville  comme  celle  ci ,  il  eft  bien  diffi- 
cile d'y  empêcher  quantité  d'abus  qui  fé 
Commetirent ,  par  une  Nation  qui  eft  l'ap- 
pui &  le  fautien  de  toute  la  Nouvelle 
France  ,  que  nous  i^e  pouvons  même 
trop  ménager.        .  ^ 

Le  penchant  qu'ils  on£  à  aimer  Teau- 
de  vie,  les  fait  tomber  dans  de  fi  grands' 
excès ,  qu'ils  ne  font  plus  maîtres  oe  leur 
paffion.  J'en  ai  vu  de  cruels  exemples  ,» 
èntr'autres  un  fils  qui  étoit  ivre ,  doruier 
des  coups  Je  couteaux  à  fon  perc  :  un  mari 
s'en. retourner  ivre  à  fa  cabane,  &  toute' 
&  famille  fuir  k  droit  de  à  gauche  poUi: 
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|£vicer  d'être  poignardez.  L'Iroquois  boit 
d'un  propos  délibéré  pour  avoir  le  plaiHr 
de  s'enivrer  ,  &  yendroic  s'il  pouyoit  f^ 
femme  &  Tes  enfans  pour  boire  de  l'eau- 
de- vie;  quand  il  veut  fe  vanger  de  Ton  en- 
nemi il  s'enivre  ,  |c  il  eft  à  couvert  par- 
la du  reproche  que  l'on  pourroic  lui  faire 
en  difanc  ,  j'étois  ivre ,  je  ne  fçavois  ce 
que  je  faifois. 

Il  y  a  deux  ans  que  je  vis  une  bande  de 
ces  gens  ivres  courir  après  un  AlgonKin  , 
qui  fe  trouva  fort  heureux  d'être  auprès 
du  corps  de  garde.  Ils  s'étoient  reproche^ 
de  part  &  d'autre  quelques  veritez  qu'ils 
autoientta  dans  un  autre  lemps  Cet  Al- 
gonkin étoit  fort  railleur ,  ils  Te  jetterent 
iiir  lui  au  nombre  de  vingt,  fans  armes  ni 
couteaux  ;  mais  l'un  lui  mangea  l'oreille  , 
l'autre  le  nez,  &  c'étoitqui  fe  rucroit  fur 
ice  pauvre  miferable  qui  avoit  tout  fon 
'^brps  déchiré  des  coups  de  dents,qu'ils  lui 
avoient  donné  pour  avoir  chacun  fa  piè- 
ce. La  Sentinelle  vint  au  fecours  qui  fur 
îui-mj^me  battu  &  defarmé  «,  la  garde  y 
accourut  qui  eut  ajdez  de  pçine  à  délivre^r 
l'AlgouKin. 

Nous  avons  un  autre  Fort  d'Iroquois  | 
trois  lieues  de  la  Ville ,  du  côté  du  Sud  ^ 
que  l'on  apelle  Iroquois  du  Saut. 
'Ce  Saut  eft  une  chute  de  cafcades  daji^ 
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4c  fleuve ,  large  d'une  demie  lieue  ,  fur 
^rois  quarts  de  longueur.  Ce  padace  cft 
très-  dangereux ,  &  à  moins  que  les  Cano- 
<eurs  ne  foient  fore  adroits  ri  leur  eft  très 
difficile  de  s'en  tirer.  Cependant  on  le 
franchit ,  bc  tous  les  Sauvages  qui  vien- 
jiént  de  quatre  à  cinq  cens  lieues  faire  la 
|:raite  k  Montre,al  font  obligez  d'y  paffer. 
Les  Jefuiccs  gouvernent  la  Miflîoii  du  Sau^t. 

Les  Iroquois  du  .Saut  de  de  la  montagne 
lie  Mont  real  font  pour  ainfi  dire  une  (u 
«iéme  Nation ,  que  la  Religion  &  le  com- 
merce avec  les  François  ont  téiinis  depuis 
trente  ans.  Les  moeurs  de  ces  gens  fi  fiers 
ôc  fi  cruels  ont  été  adoucis  fans  doute  par 
le  Baptême ,  avant  &  après  la  guerre  dé- 
clarée contre  les  ïroquois  non  Chrétiens. 
Ils  ont  donné  des  marques  d'humanité,  ôf 
quand  ils  ont  vu  que  ceux-ci  en  abufoient  ^ 
ils  ont  fait  connoitre  que  le  Chriftianirm<( 
ii'infpiroit  aucune  lâcheté. 

Les  ïroquois  convertis  qui  font  reftesB 
chez  eux  pendant  la  Guerre,  ont  pûjours 
eu  foin  que  leurs  enfans  ii'entendiflent 
point  parler  de  fuperftitions  &  des  coûta- 
jnes  de  leur  païs,en  leur  faifant  fucer  la  Foi 
avec -le  lait ,  ils  font  en  forte  que  leurs  en- 
fans  devenant  grands  ne  demeurent  plu$ 
au  païs ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  perdent. 
Mous  avo;is  eu  parmi  ces  nouveaux  Chré- 
tien^ 
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f  jifueriefut  Seftentrlonate.  $  4^f^ 
Jtxttis  le  Gr4rtd  Amer ,  Chef  de  cette  Na. 
tion  ,  la  Cendre-chatide  »  Chef  dçs  Onne. 

Î^oucs ,  Panl  Capitaine  auŒ ,  &  Chef  da. 
a  prière ,  &  le  Borgne.  Ces  gens  ont 
fait  des  jalons  en  Paix  &  jen  Guerre  ; 
qui  meritemc  que  je  vous  en  parle. 

Le  grand  Anier  fe  fit  Chrétien  après  aJ 
voir  dompté  la  Nation/des  Loups.  Il  ap- 
prit de  lui-même  à  prier  Dieu  ,  étant  à  U 
çhalTe  d'Hiver  d^ns  les  bois.  Il  prêcha  U 
Foi  d^ns  Ton  païs  »  &  U  l'emporta  fur  les 
Anciens  de  fa  Nation^qui  ne  vouloienc  pas 
que  Ton  vint  demeurer  à  Montréal. 

U  emmena  lui  feul  cinquante  de  Tes  gens 
4ont  une  partie  vît  encore  &  fert  de  pierre 
fondamentale  à  TEglife  du  Saut.  Il  avoir 
fait  pluGeurs  belles  a£bions  contre  les 
Tfonnontolians.  Il  s'attiroit  l'afFeâion 
de  tout  le  monde  par  fa  pieté  &  par  fa  va* 
ieuu  U  fut  tué  par  un  parti  d'Algonkinsf , 
5^  d'Abenagiiis  de  nos  amis,  commandé 

[»ar  un  OiEcier  Franfjois ,  s  étant  attaquer 
es  uns  les  autres  à  l'improvide  à  la  poio-. 
te  du  jour  fans  fe  connoître.  Cette  perce 
affligea  fen(^blementle  païs.  Nos  Iroquois 
ne  lailterent  pas  d'emo^iene;:  avec  eux  de$ 
Abenaguis  qu'ils  gardèrent  quelque  tems. , 
Les  Chefs  de  cette  Nation  voulant  qu'oqi 
^eur  rendit  leurs  gens  ,  envoyèrent  poup 
cet  e(Fet  un  Collier  de  condoléance  pouf 
Tome  f.  f     f 
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iconfoler  les  Troquois  du  maljieur  qui  étoft 
arrivé  a  quelques-  uns  des  leurs^qui  avoienc 
(été  tuez  dans  cette  çonjondure  ,  &  voici 
^t  quelle  nnaniere  ils  is'énoncerenc. 

Mon  frère  qui  prie  (  car  ,  enfin  c'eft  Iç 
nom  dont  nous  t'apellons  ]  depuis  que 
la  prière  &  Tobéiffance  ^*  Onontio  notre 
Père  conïmun  nous  ont  heureufement  réii- 
»is.  Je  vais  te  trouver  par  ce  Collier  pour 
te  dire  que  ceux  que  tu  gardes  encor  com- 
me Efclavcs  font  mes  parens  ;  ôc  poux  tç 
prier  de  me  les  prendre.  Ne  crpi  point  que 
j  aye  refprit  mMlfiiit  de  ce  qui  leur  eft  arri* 
vé.  Voila  ce  que  c'eft  que  1^  Guerre.  JLes 
amis  fe  tuent  Souvent  les  uns  les  autres 
layant  de  fe  reconnoitre.  Ce  font  des  mal- 
heurs qui  accompagnent  )a  Guerre ,  &  que 
ï'on  ne  peut  éviter;  mais  tu  aurois  l'efprit 
mal  fait,  iî  après  avoir  pris  ppur  ennemis 
^es  Aliie?s  nies  parens  ^  ^  les  avoir  menez 
jchez  toi  çonjme  Efclaves ,  tu  t  ppiniâtrois 
à  les  garder  lorrqûe  tu  connois  que  tu  as 
tort.  Je  mefure  ton  efprit  fm  le  mien.  Si 
ce  qui  tcft  arrivé  m'étoit  arrivé,  ôc  que 
j'euffe  pris  pour  ennemis  tes  parens ,  je  nç 
în'aperceverois  pas  plutôt  de  ma  faute , 
que  je  leur  donnero's  la  liberté  Se  te  les 
jrendrois.  ^e  croi  point ,  mon  freine ,  quç 
je  te  trompe ,  lorique  je  te  dis  qu'ils  font 

f  Ut,  h^  pom^e  de  f  coocerwcf 


r^imert^i^e  Seftentrtomîei  ^'4^ 
mes  paretis.  Les  François  peuvent  bien 
rendre  témoignage  comme  quelques  uns 
de  ceux  que  tu  as  tuez  ou.pri^  les  ont  ar« 
compagne ,  aufli-  bien  que  nous ,  lors  que 
nous  étions  allez  contre  les  Anglois ,  ^ 
cela  fort  peu  de  jours  avant  que  Ce  maU 
heur  artivk.  Je  ne  te  dis  rien  de  la  perte 
que  tu  as  faite  d'un  de  tes  braves ,  c'eft 
le  Grand  Anié ,  quoique  je  la  relTente  vi- 
vement. Je  fuis  occupé  à  le  pleurer  avec 
deux  braves  que  f  ai  auffi  perdus  dans  cet- 
te trifte  rencontre.  Mon  frère  Tlroquois 
tjHÎ  frit'  Pleurons  les  braves  qui  ne  font 

fius,  fans  que  leur  mort  nous  renverfe 
efprit ,  &  fepare  nos  cœurs  que  la  priè- 
re &  r^mitié  uniirent  depuis  (î  long- te ms. 
i- on  eût  égard,  Waaame,  àlewr  prière  j* 
éc  on  rendit -leurs  prifonniers. 

La  Cendre  Chaude  étoit  un  des  deux 
Capitaines  qui  gouvernoit  la  Nation  dc9 
Onneyouts.   Avant  qu'il  fut  Chrétien  il 
âvoit!  fait  brûler  le  père  Brebeuf  Jefuice  ; 
tnais  après  fou  Baptême  il  fut  prêcher  I4 
roi  aux  Iroquois  ,   il  commença  par  le9 
Aniez ,  ôc  parcourut  les^  cinq  Nations  Iro- 
quoifes.  Son  exemple  &  fon  autorité  en 
convertit  quelques- uns  ,  fon  éloquence 
confondit  les   Anciens  ,  il  prêchoit  les 
Dimanches  dans  la  cabane  où  il  aiTem- 
hloit  la  )eunefre.   Quand  la  Guerre  fut 
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déclarée  \  il  alla  avec  Mr.  le  Marquis  it 
Denon ville ,  qui  étoic  pour  lors  Gouver. 
neur  gênerai  ,aux  TfonnontoUans  où  H 
fut  tué  combaccanc  genereufemenc  con- 
tre les  ennemis. 

Paul  écoit  un  Huron  qui  avôit  beau:- 
.coup  d  ardeur  pour  la  Guerre,  &  qui  foâ- 
tenoit  bien  ta  Foi.  Dieu  Ta  récon^ipenfé 
en  lui  donnant  une  fille  qui  a  vécu  com- 
me une  Religieufe.  Elle  avoit  àTàge  de 
treize  ans  avec  l'innocence  d'un  eflfant  la 
fageiïe  d'une  perfonne  de  trente  ain$ ,  elle 
eft  morte  vierge.  Sa  mère  la  voyant  belte 
&  bien  faite  ,  craignit  qiie  ce  don  de  la 
nature  ne  fut  peut  être  un  jour  la  caufi; 
de  fa  perte ,  elle  engagea  Ton  maridepriet 
/unanimement  le  Seig;neur  de  permettre 
qu'il  lui  arrivât  quelque  maladie  qui  pik 
lui  oter  fa  beauté.  Peu  de  tems  après  il  fe 
forma  une  taie  fur  fon  tibil ,  &  étant  deve'- 
nue  éthique,  elle  mourut  en  exhortant  fa 
jnere  à  être  toujours  conftante  dans  la  Foi. 
Après  qu'elle  eut  donné  une  couverture 
de  tafecas  à  l'Eglife^avec  Tes  colliers,  bra^ 
celets  &  ornemens ,  cHe  entra  dans  TEgli- 
fe  le  jour  de  Noèl ,  où  elle  dit  à  Notre- 
Seigneurau  pied  du  Crucifix ,  qu'elle  lui 
avoit  donné  tout  ce  qu'elle  pofledoit ,  ôc 
que  n'ayant  plus  que  fon  corps  &  fon 
ame ,  elle  les  lui  ofFroit ,  afin  qu'il  l'enl^ 
vât  4e  ce  monde. 
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rjimèriqut  SeftetitrlofiéU.  jfi 
le  Borgne  9  ou  eu  Iroquoîs  Sogânffég 
à  été  mis  len  prifon  chez  les  Anglois ,  parce 
qu'il  écoit  trop  atni  des  François  y  èc  qu'il 
prenoic  trop  les  intérêts  de  notre  Religion. 
■^  regretoit  en  mourant  de  ce  que  Dieu 
ne  lui  avoic  pas  fait  la  grâce  d'être  mar^ 
tirifé  par  les  Anglois  ,  il  prenoit  le  foin 
des  enfans  dans  la  MiŒon  »  il  les  catechi^ 
foit,  il  leur  faifoit  faite  les  prières.  Sa  fem-> 
ïDC  aétéauflî  fervente  que  ln\,ôc  elle  a  de- 
jfneuré  prés  d'un  an  en  prifoti  chez  les  An- 
glois  avec  fa  mère.  Si  elle  eut  voulu  fe  dé^ 
marier  on  l'en  aiiroit  fait  fortir  ;  mais  elle 
aima  mieu^  demeurer  en  pxifon  que  de 
perdre  la  Foi  6c  dé  fe  fepater  'e  Ton  mari. 
La  réputation  de  Catherine  TeKakoui- 
ca  Iroquoife^ed  trop  recommandable  dans  - 
ce  nouveau  monde  pour  palTer  fous  filenct 
ce  modèle  de  vertu  âc  de  faijiteté.  Sa  me« 
moire  eft  en  grande  vénération ,  on  remarf 
que  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  reflfenti 
des  effets  admirables  de  ta  pieufe  coniian«^ 
ee  qu'elles  ont  eu  en  elle  en  difFerente^ 
occaiîons.  Quoiqu'il  en  foit.  *  Il  y  a  vingt 
ans  que  Ton  vît  parmi  les  Irequois  une' 
fille  de  vingt- cinq  ans  ,  dans  laquelle  le» 
meilleures  qualitez  des  Algonitins  &  de» 
ïroquois  s'étoient  réiinies  ;  elle  étoit  née' 
d'une  AlgonKine  Scd'un  ïroquois.  Same^ 
^-  Ef  « 
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re  aToic  été  prife  aux  Trois- Rivières.  II 
y  a  quarante  ans  ,  dans  la  grande  déroute 
ce  cette  Nation*  Elle  fut  conduite  aux  Iro- 
quois  qui  lui  donnèrent  la  vie  5:  la  mariè- 
rent ,  elle  avoit  été  Baptifée  aux  Trois^ 
Rivières  par  les  Pères  Jefuites ,  elle  n'ou- 
blia jamais  au  milieu  d'une  Nation  infidéu 
le  les  devoirs  du  Chriftianifme»  TeKa- 
kouita  qu'elle  eut  dans  la  fuite  a  été  fans 
doute  la  récompenfe  de  la  vie  Chrétienne 
qu'elle  avoit  toujours  menée.  Cette  fille 
a  vécu  parmi  les  Iroquois  dans  une  inno- 
cence qui  ne  fc  peut  expliquer  ,jufques  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  elle  eue  la  petite 
vérole  dans  fa  tendre  jeunefTe  qui  la  dif- 
gracia  beaucoup.,  Elle  conferva  roûjours 
avant  fon  Baptême  une  pudeur  naturelle 
qui  lui  donnoit  de  Taverfion  pour  les  plai- 
firs  des  fens^  &  même  pour  le  mariage  , 
car  elle  ne  voulut  jamais  fe  marier.  Ce 
n'étoit  pas  pour  être  plus  libre  dans  fes 
aâions  ;  mais  pour  fe  conduire  unique- 
jmenc  par  la  Providence  ,  &  pour  vâquei 
plus  librement  aux  exercices  de  pieté. 

On  ne  remarquoit  point  en  elle  les  vi^ 
ces  aufquels  font  fujettes  les  filles  Sau- 
vages qui  n'aiment  que  le  libertinage ,  elle 
}ie  donnoit  poïnt  dans  toutes  leurs  vifions  y 
&  les  fonges  qui  occupent  fi  fort  leur  ima>- 
ginatioD  ^  &  dont  iU  font  une  divinit^^ 
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l' j4miri(jfêi  Seftenttionâli.  ^f) 
Son  plus  grand  défaut  écoic  de  foufFrit 
qu'on  l'habillât  trop  proprement  ,  ce 
qu  elle  ne  faifoit  que  poivr  pafler  le  temps 
ou  pour  complaire  a  fes  parens,  qui  voù^ 
loient  l'obliger  à  fe  marier.  Quand  ils  la 
preffoient  de  fe  déterminer ,  elle  fe  ca-* 
choit  derrière  une  cai(Iè  de  bled  d'Inde, 
où  elle  s'enfuyoit  dans  les  champs. 

Un  mal  qu'elle  eût  au  pied  qui  robli-' 
gea  de  demeurer  dans  la  Cabane^ne  con- 
tribua pa»  peu  à  fa  converdon.  Le  Père 
Jefuite  qui  étoie  alors  dans  le  village  des 
Aniez ,  qti'on  apelle  Gandaouaqué ,  entra 
par  hafard  dans  fa  Cabane.  Il  lui  parla  de 
fa  Foi  &  l'exhorta  de  venir  prier  :  elle 
ebeït.  Sa  dévotion  fervente  fit  avances 
ion  Baptême  qui  fut  folemnel  dans  la 
Chapelle  de  fon  Village  leijour  de  Pâques. 
Il  s'en  trouve  plufieurs' qui  fe  contentenc 
d'être  Baptifez  feulement,  &  nefont pref- 
que  aucune  fonction  du  Chridianilm  e  : 
ain(i  c'étoit  beaucoup  à  cette  fille  de  fe 
foûtenir  au  milieu  de  tant  de  mauvais  e- 
xemples.  Mais  ce  qui  écoit  admirable  eft 
qu'elle  refiAoit  courageufement  à  toutes 
les  tentations  ôc  à  tous»  les  eâFbrts  que  l'on 
iaifoitypour  l'empêcher  de  fuivrelesexem* 
pies  des  Chrétiens  les  plus  ferVens.  Un 
jour  elle  fut  touchée  de  celui-ci. 
Les  ivrognes  youloient  obliger  unq 
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femme  Chrétienne  à  boire  de  l'eati-de-vie: 
ils  lactircrenc adroitement  dans  la  cabane 
&  firent  ce  qu'ils  purent  pour  lui  en  couler 
dans  la  bouche  relie  la  leur  cracha  au  nez 

Î)ar  trois  fois ,  &  en  fît  autant  toutes  les 
bis  qu'ils  la  preiïerent  d'en  boire.  L'e- 
xemple de  cette  bonne  Chrétienne  doti- 
£rma  Tekaitoi^ita  d'ans  Tes  Bonnes  réfo- 
lutions.  On  rematqua  en  elle  pendant 
deux  ans  une  perfeverance  admirable  au 
milieu  de  cette  Babilonc.  Le  Père  Jefuite 
qui  rindruifoit  dss  mifteres  de  notre  Re- 
ligion ,  lui  dit  qu'elle  ne  vivroit  jamais 
en  repos  dans  Ton  pails ,  Se  qu'elle  y  feroit 
toujours  en  danger  de  fe  perdre  :  elle  con- 
çût qu'il  avoit  raifbn.  Il  y  avoit  dcja  dii" 
Items  qu'elle  étoit  refolue  de  veiiir  demeu^ 
rer  à  Montréal  relie  cherchoit  quelque  oc- 
cafion  favorable  pour  y  décendre  fans  que 
Ton  en  eut  le  moindre  foupçon.  C'étoit  ta 
toûtume  de  ce  tems.  là  parmi  les  Iroquois 
de  fe  vifiter  au  retour  de  la  chafTe  :  les  un? 
venoient  à  Montréal  en  pafTant ,  &  les  au- 
tres alloient  au^  Anglois ,  Se  pafToient  à^ 
Anié  pour  voir  leurs  parens ,  Se  pour  tâ« 
cher  d'infpirer  à  quelqu'un  de  devenir 
Chrétiens.  Cette  vifiie  annuelle  téliffiflbit^ 
alTez  Se  plufieurs  quittoient  Anié  pour  ve- 
nir demeurer  avec  leurs  parens  au  Saur^ 
proche  Monue^* 
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.    tjéffferi^têé  JiptinffUnâU,'        iffj 
Un  Capitaine  XOnneym  nouvellement 
Bapcifé^qui  fut  tué  depuis  à  la  Guerrt  con- 
tre les  Tfonnontoiians ,  fit  un  Voyage  ex*^ 
prés'  en  Ton  païf  pour  y  aller  prêcher  hi 
Foi.  Il  pa(Ta  d'abord  à  Anié  où  après  a- 
Toir  prêché  en  pleine  aflPemblée  plus  par 
fon  exenrple  que  par  Tes  paroles ,  il  pro- 
curai à  Tekakouica  une  occaiibn  pour  fo 
rendre  à  Monêreal:'  Quand  elle  fut  arri« 
vée  au  Saut,  elle  prit  la  réfôliition  d'y  vi-à 
yre  en  parfaite  Chrétienne.  El  le  eut  vou- 
lu choinr  un  état  dont  elle  n'avoit  qu'une 
idée  confufe  qui  étoit  celui  des  Vierges^ 
Cet  état  eft  trop  relevé  pour  être  propofé 
à  des  Sauvages  q«ii  font  (r  charnels  ^  c*ell 
pourquoi  on  ne  lui  parloir  que  du  n)a>^ 
riage  y  afin  de  rengager  à  reder  au  Saut; 
Elle  embraiïa  d'aoord  Tune  de  ces  ifio* 

f>o(kions ,  qui  étoit  dé  fé  fixer  dans  ce 
ieu  \  mais  elle  ne  pou  voit  fe  refoudre  à  fé 
marier.  Elle  demeura  dans  cet  état  deman^ 
danf  à  Dieu  de  lui  in(piter  qui  lui  feroit  le 
plu$  âgreaWe.  On  die  que  l'union  étroit»' 
qu'elle  avoir  avec  une  femnae  Onneyoute* 
eue  fcrvi  beaucoup  à'  lui  faire  embrafTef  , 
)  état  de  perfeâion.  Celle-ci  étoit  Bapci- 
fée  depuis  long-temà  ;  n^ais  elle  ne  s'é- 
toit  convertie  que  depuis  deux  ans.  Le' 
fujet  de  fa  converfion  fut  un  accident  qui 
lui  arriva  à  la  chaiîe.  D'une  bande  d^  « 
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douze  châfTeurs  parmi  lefquels  étoic  ion 
mari,  il  n'en  revint  que  deux,- les  dix 
autres  moururent  de  faim  &  furent  man- 
gez par  ceux  qui  refterent  en  vie,  C'eft 
ée  qui  arrive  louvent  aux  AlgonKins  ôi 
aux  autres  Nations  ,  &  ce  qui  n'ed  pas 
ordinaire  parmi  les  Iroquois,  parce  que 
outre  la  chaiïe ,  ils  ont  encore  le  bled 
d'Inde  ,  &  viennent  chercher  des  vivres 
quand  la  viande  leur  manque.  Ceux  dont 
j|e  parle  n'eurent  pas  cetce  précaution  i 
Ils  crûrent  qu'en  montant  le  long  du  Saut 
dans  la  rivière  des  ÔutaouaKs  ils  y  troti- 
')eroient  des  bêtes.  Le  contraire  feut  arri- 
va. Ils  avoient  avec  eux  un  vieillard 
/nourant  qu'il  falloit  porter.  Il  demanda 
lui  même  qu'on  le  tuât.  On  ne  voulut 
fas  le  faire  fans  prendre  confeil.  On  de- 
manda à  rOniieyoute  qui  étoit,Baptifée  ^>^ 
Ce  que  difoit  la  Loi  Chrétienne  là-deflus. 
Celle-ci  appréhendant  qu'on  ne  la  tuât 
àuffi  à  fon  tour  n'ofa  répondre  ;'  la  crainte 
de  la  mort ,  fes  ivrogneries ,  &  la  vie  dé- 
réglée qu'elle  avoir  menée  pendant  fept 
ans  depuis  fon  Baptême  luicauferent  d'é- 
tranges peines  d'efprit  relie  fit  cependant 
des  reflexions  affez  fortes  pour  Compren- 
dre qu'elle  avoir  manqué  de  fidélité  aux 
lumières  &  aux  grâces  de  Dieu  :  elle  pro- 
linit  (h  mener  une  Vie  toute  oppofée ,  & 
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l' Amérique  Seftentrlonde»  }ff 
elle  pouvoit  fe  retirer  de  la  cruelle  con- 
jondture  où  elle  fc  trouvoic.  Le  vieillard 
mourut  fur  ces  entrefaites ,  6c  fut  mangé. 
IJn  enfant  mourut  quelque  temps  après 
qui  le  fut  encore ,  &  fucceflîvement  plu- 
sieurs autres ,  jufques  à  ce  qu'ils  furent  ar- 
TÎvez  à  un  Village  d'Algonkins  qui  leur 
donnèrent  des  vivres  pour  k  rendre  chez 
eux.  Ce  defaftre  toucha  vivement  cette 
lemme  qui  changea  de  vie  ;  elle  a  véca 
dans  la  fuite  en  bonne  Chrétienne ,  de  a 
perfeveté  pendant  vingt  ans.  Son  mari 
mourut  au  recour  de  cette  chadb  ,  accablé 
de  mifere. 

Cette  veuve  &  TcKakoUita  vécurent 
4^eux  ans  enfemble  dans  des  excès  de  pé- 
nitence qui  font  connus  de  tout  le  Ca« 
nada.  Le  Père  Jefuite  qui  les  conduifoit , 
voyant  qu'il  étoit  tempç  de  parler ,  leur 
découvrit  l'excellence  de  l'état  de  virgini- 
té y  Se  leur  dit  que  Dieu  novis  avoit  fait 
^laître  de  ces  deux  états,  que  c'écoit  à 
nous  de  çhoifir,  TeKa|couica  embraifa  ce- 
lui-ci avec  une  telle  ferveur  qu'elle  en  fit 
vœu  le  jour  de  l'Annonciation,^  mourut 
vingt  jours  après.  Plufieurs  filles  fauvage$ 
l'ont  iiivicée4âns  la  fuite  ,  malgré  les  de- 
fordres  que  cejs  dernières  guerres  ont  cai^« 
fé  parmi  ces  nouveaux  Chrétiens. 

pendant  que  j'étois  en  Canada^  pli|« 
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iieurs  perfonnes  malades  des  fièvres,  a* 
voient  une  grande  confiance  à  Catherine 
TckaKouita  j  mais  depuis  deux  ans  que 
j'en  fuis  forti^  )>i  appris  que  pludeur^ 
iDalades  avoienç  été  guéris  par  fpn  inter- 
ceflion  ,  Se  Tpn  a  connu  manjfeftement 
qu'il  y  avçic  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire d^ns  les  grâces  q^e  1  pn  obcenoic 
du  Ciel  en  s'adreffant  ^  elle.  Ce  n*eft  pas  ^ 
Madame  ^  autrement  mon  faic  de  fairç 
des  Vers  j  mais  j'ai  crû  ne  pouvoir  mij 
difpenfer  de  faire  ceux- ci  à  fa  gloire. 

pe  ta  gYikct  Seigneur  »  U  Inmere  éternelle 
^claire  i  ^nand  ttt  veux  »  change  »  choipt  » 

appelle 
Les  plus  fativages  csetirs&lef  attache  0  toi, 

^infi  l'ofi  voit  pajfer  par  elle 
Celui  d'une  Iroqaoife  animé  plein  de  7;Jle 
pe  la  nuit  de  V  erreur  at*  grand  jofif  de  la  foi ^ 
Quoique  nos  Iroquois  ayent  quitté  tou- 
tes leurs  fuperditions  ^  ils  ont  cependant 
co&fervé  plufîeurs  de  leurs  coutumes  qui 
regardent  le  ciyil.  En  ciFet ,  un  Iroquois 
qui  a  fa  famille  à  part ,  ne  l^iflTe  pas  d'avoir 
une  Cabane  chez  fa  mère,  où  il  à  droit 
d'être  nourri.  Il  eft  alTuré  d*y  trouver  fou 
plat  dç  viande.  Lorfque  fa  mère  vient  à 
mourir ,  fes  Tantes  maternelles  qu'il  ap- 
pelle dans  cette  rencontre  du  même  noiji 
jtie  Meies,  ne  peuvent  au(S  lui  refufer 
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rj4mmi}ue  Seftentrlonali.  jj^ 
fôn  plac.  Si  celles-ci  viennent  encore  à 
mourir^  toutes  Tes  propres  Sœurs  tiennent 
leur  place.  S'il  n'en  à  point ,  il  a.  les  mêmes 
prétentions  chez  les  parens  de  fa  Mère, 
On  à  foin  de  lui  garder  dans  cette  Cabane 
fa  portion ,  fur  tout  quand  il  y  à  quelque 
chofe  de  bon ,  Ton  penchant  le  portant  or* 
dinairement  à  y  demeurer  la  plus  grande 
partie  de  la  journée ,  parce  que  fa  Mère 
&  fes  Sceurs  lui  font  plus  chères  que  fa 
Femme.  Celle-ci  lui  porte  dans  fa  cabane 
Ton  plat  de  viande.  £lLe  doit  y  porter  ou 
faire  porter  dans  certaines  faisons  de  Tan- 
née vingt  ou  trente  charges  de  petit  bois 
fec  que  l'on  coupe  proprement ,  &  qui  eft 
deftiné  à  faire  bouillir  la  chaudière  quand 
on  n'a  pas  le  tems  d'allumer  de  gros  bois. 
L'afFeûion  qu'il  à  pour  la  cabane  de  (k 
Mère  &  de  fes  Soeurs  fe  rallentit ,  lorf- 
qu'il  commence  à  avoir  plusieurs  Enfansj^ 
de  forte  qu'il  ï^'en  fait  plus  qu'une  avec 
fa  femme,  qui  n'a  pas  de  plus  grande  con- 
folatton  que  celle  d'avoir  beaucoup  d'en^ 
fans.  C'eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
l'attacher  auprès  d'elle.  Elle  aime  fi  ten- 
drement fes  enfans  >  qu'elle  leur  donne  i 
teter  jufqu'à  trois  à  quatre  ans.  Il  eft  vrai 
qu'ils  font  extrêmement  délicats  dans  ce 
bas  âge  ;  mais  ils  deviennent  dans  la  fuite 
(iu  tems  fort  robuftes.  ,: 
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L'Iroquois  à  une  troifiéme  cabane  qql 
cft  celle  où  Ton  père  e(l  né,Qi\  Ton  ne  man- 
que  pas  de  lui  prefenter  Ton  plat  quand  il 
yienr«  Ceite  cabane  eft  fon  Atoni^  comme 
qui  diroic  le  lieu  d'où  il  eft  né.  Il  y  en  à 
une  quatrième  qui  eft  celle  de  Ton  cama- 
rade  où  il  va  fouvenc ,  c^r  chacun  à  le 
.fien.  Ils  fe  régalent  fouvenc  les  uns  les 
autres.  On  fait  toujours  honneur  à  lami 
fie  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  lors  qu'il  vient, 
pc  même  lans  être  invité,  , 
^  Le  Satit  eft  compofé  A^s  cinq  Nations 
Iroquoifes  ,  des  Aniez ,  des  Onneyouis , 
,dcs  Onnontaguejt  ,  des  GoyogoUins ,  ôc 
^es  Tonnpntoiians.  Ils  ont  une  m.ême  lan«- 
gue ,  avec  quelque  dijFerence  de  mots  éc 
de  finales  ;  ils  ont  eu  connoiilançe  du  De? 
luge  &  faifoienc  décendre  du  Ciel  le  pre- 
xnier  Homme, où  plutôt  la  première  Fem- 
Ipe  ,  donc  les  décendans  ne  durèrent  que 
j^urques  à  la  troifiéme  generaçion.X.e  Dé- 
luge étanc  venu  les  bêtes  it  changerenc  ei> 
Hotntpes  :  ils  onc  retenu  les  Noms  de  cef 
animaux  par  chaque  Famille ,  ^  nous  ei> 
voyons  encor  aujourd'hui  crois  parmi  leç 
J^nitz ,  celle  de  la  Torçue ,  celle  de  l'Ours, 
^  i^ellé  du  Loup, 

Pn  compte  plus  de  mille  Iroquois  à  la 
lylilEop  du  Saut ,  qui  a  une  grande  vûë  aii 
milieu  du  Fqrr,  car  Iç  Village  ei^un  effeçi 
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V  jémerKjtîé  S  e  ftemr  tonale  »  ^èi 
At  Fort ,  entouré  de  pieux  de  dix-  huit  pieds 
de  haut.  La  Famille  la  plus  nombreafô- 
de  ces  trois  tient  ordinairement  un  côté 
de  ce  Village,  Se  les  deux  autres  ont  le  re- 
fte.  Il  doit  y  avoir  autant  de  cabanes  d'un 
côté  que  de  l'autre.  Si  la  Famille  la  plus 
grande  né  peut  occuper  tout  le  rang  de  la 
rue ,  une  partie  d'une  autre  Famille  fe 
joint  au  bout,  6c  lé  refte  fe  met  vis-à-vis 
les  cabanes  de  cette  Famille^ 

Chacun  e(l  maître  dans  fa  cabane  ^ 
qu'ils  apellent  communément  leur  feu. 
Ils  font  tous  égaux ,  de  forte  qu'il  n'y  â 
ni  Gouverneur  ni  Chef  qui  puiffe  pref^ 
cîrire  des  Loix  à  qui  qde  ce  (bit.  '^^ 

Chaque  état  à  ics  occupations  ;  Icà 
Jeunes  gens  ont  foin  de  faire  les  cabanes. 
Ils  vont  à  la  chad'e  ou  à  la  Guerre  contre 
les  Iroquois  non  Chrétiens.  Les  vieillards 
S'occupent  à  la  pêche,  à  faire  des  plats  , 
des  écuelles  ,  à  traiter  ou  régler  les  affai- 
res ,  foit  pour  l'ordre  du  Village ,  foit  pour 
la  Guette  ^  6c  pour  la  Paix  ,  les  femmes 
abbatent  le  bois ,  travaillent  à  la  campa« 
gne  6c  font  le  ménagCi 
■^  Les  vieilles  fé  rendent  vénérables  aux 
jeunes  filles  par  leur  travail  6c  par  l'afli- 
duité  qu'elles  ont  à  veiller  ,  fe  donnant 
certaine  autorité  par  une  vie  exaâe  de 
reproches.  .,.^.>..^ 

G  g  z_    : 


I 


H 


3^1  Hlfloire  de 

Chaque  Famille  à  ordinairement  an  An- 
cien y  où  plufieurs  qui  prennent  le  foin 
des  affaires  domeftiques  j  comme  il  scPt 
acquis  de  l'expérience  &  de  Teflime  ,  on 
lui  confie  tQUt  ce  qui  regarde  rincerêc 
commun. 

Ces  Anciens  s'afTemblent  fouvent  , 
foit  pour  entretenir  l'union,  foit  pour  les 
af&ires  qui  furviennent.  Quand  elles  font 
d'importance  &  qu'elles  regardent  le  bien 
public ,  ils  fone  des  cris  autour  du  Fort  , 
pour  avenir  que  tout  le  monde  ait  à 
s'aflembler  dans  une  cabane.  Les  femmes 
y  écoutent  feulement,  ôc  les  hommes 
délibèrent.  Un  Ancien  expofe  pour  lors 
le  fait  dont  il  s'agit,  Ôc  dit  fon  fentimenc 
fans  être  interrompu  ;  celui  d'une  autre 
Famille  dit  le  fien  jufques  à  un  troifîéme. 
Si  quelqu'un  veut  dire  après  fon  avis ,  on 
l'écoute.  L'ademblée  unie ,  chacun  ie 
retire  ou  s'entretient  familièrement  dans 
les  cabanes  de  ce  qui  a  été  propofé.  Ils 
tombent  fouvent  dans  le  mêmefentiment  ; 
&  mettant  toujours  les  chofes  au  pis  ,  ils 
ne  fe  voyent  point  trompez  dans  leurs 
deffeins  &  entreprifes.  Si  le  fuccea  a  été 
félon  leurs  defirs ,  ils  ont  pris  en  cela  leur 
fureté  contre  ce  qu'ils  craignoient ,  s'il  n'a 
pas  été  tel  ils  ne  laiilent  pas  d'être  can« 
cens* 
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V  j4 nier i que  Septentrionale,  5^1 
Les  Anciens  donnent  avis  de  tout  ce 
qu'il  y  a  à  faire,  foit  pour  quelque  feftin  , 
cérémonies  ou  autres  coutumes  particu- 
lières ,  &  perfonne  ne  les  contredit  jamais. 
Ils  fe  laident  conduire  entièrement  par  le 
Gouverneur  gênerai  qui  les  fait  Venir  à 
Montréal  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  af- 
faire qui  regarde  le  pais ,  &  il^  exécutent 
les  ordres  avec  docilité.  Nous  les  regar- 
dons comme  le  foutien  de  la  Nation  Fran- 
çoife  ,  ils  fe  joignent  avec  nous  dans  les 
partis  de  Guerre,  ils  font  pour  lors  plus 
cruels  ennemis. des  Iroquois  non  Chrétiens 
que  nous  ne  le  ferions  nous-mêmes  , 
n'épargnant  point  leurs  parens  quand  ils 
tombent  fous  leurs  mains. 

La  Foi  feule  les  engage  de  refter  parJ 
.mi  nous  La  fage  corvduite  des  Jefuitesqui 
les  gouvernent  ,  les  entretient  dans  une 
•union  fi  grande  ,  que  rien  au  monde  n*ett 
plus  ton  chai  it  que  ae  voir  la  ferveur  dé 
ces  nouveaux  Chrétiens.  Ils  ne  font  en- 
semble qaiin  même  efprit  par  toutes, les 
pratiques  de  vertu  Ce  de  pieté  qui/les 
iinident.  Ils  chantent  la  grande.Meiïç  ôc 
idifent  leuis  prières  en  la  langue  Algon^ 
kine,pour  éviter  une  jaloufie  qui  auroit  pu 
paître  entre  les  cinq  Nations.  Les  hom- 
pits  fe  tiennent  d*un  coté  de  TEglife  Ôc  les 
Cemmes  de  iaut/'*.  Il  y  a  un  Chef  de  la» 
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prière  qui  eft  comme  le  grand  Chantre  ^ 
qui  eft  au  milieu,  tout  de  bouc.  Chacun 
fe  répond  alternativement ,  &  l'on  y  en- 
tend  fouvent  des  Choeurs  de  mufîcjue. 

Le  grand  commerce  de  touce  la  Nou- 
velle France  fe  fairdans  la  ville  de  Mont- 
réal ,  où  abordent  des  Nations  de  cinq  à 
£\x  cens  lieues ,  que  nous  apellons  nos  Al- 
liez, Ils  commencent  à  venir  au  mois  de 
Juin  en  grandes  bandes.  Les  Chefs  de 
chaque  Nation   vont  d'abord  falucr  le 
Gouverneur  ,  à  qui  ils  font  prefent  de 
^quelques  Pelleteries ,  &  le  prient  en  mê- 
me tems  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  leur  ven- 
de trop  cher  les  marchandifes ,  quoiqu'il 
n'en  (oit  pas  le  maître»  puis  qu  un  cha- 
cun dirpofe  du  fien  comme  il  le  juge  à 
propos.  Ils  tiennent  une  Foire  fur  le'bord 
du  fleuve  »  le  long  des  palifTades  de  la 
Ville.  Des  fentinelles  empêchent  que  l'on 
n'entre  dans  leurs  cabanes,  pour  éviter  les 
chagrins  qu'on  leur  pourroit  faire ,  &  pour 
leur  donner  la  liberté  d'aller  &  venir  dans 
la  Ville,  où  toutes  les  boutiques  leur  font 
ouvertes.  C'eftà  qbi  fera  valoir  fon  talent. 
Lès  plus  fortes  amitiez  ne  laifTent  pas  de 
fe  refroidir  dans  ces  momens.  Le  mouve. 
ment  tumultueux  qui  règne  pour  lors  ^ 
èc  l'envie  que  Ton  à  de  faire  ion  profit  y 
diïïipe  cette  oavetture  de  c<par  ^  6c  i 
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peine  le  fils  reconnoic  quelquefois  fon  pè- 
re. L'un  attend  au  paflàge  un  Sauvage 
qu'il  voit  chargé  de  Cadors  y  l'autre  l'at- 
tire chez  lui  ôc  compofe  du  mieux  qu'il 
peut.  Celui-ci  qui  eft  aufE  rafiné  que  le 
Canadien  fur  le  fait  de  la  traite ,  examine 
attentivement ,  ce  qu'on  lui  montre. 

Ce  commerce  dure  trois  mois  à  plufieur^ 
reprifes  ;  On  y  voit  des  peaux  d'ours ,  de 
loups  cerviers  y  chats  fâuvages ,  pecans  , 
martes  ,  pichioux ,  loutres ,  loups  de  bois  y 
renards  argentez ,  peaux  de  chevreuils  , 
de  Cerfs  ,  de  Squenontous  ôc  d'Orignaux 
vertes  ôc  paiïées ,  fur  tout  du  Caftor  de 
toutes  les  efpeces. 

On  leur  vend  de  la  poudre ,  des  balles , 
des  capottes ,  des  habits  à  la  Françoife  , 
chamarez  de  dentelles  d'or  faux,  qui  leur 
donnent  une  figure  tout- à- fait  crotefque  , 
du  vermillon ,  des  chaudières ,  des  mar- 
niites  de  fer  ôc  àc  cuivre  >  ôc  toute  forte 
Jic  quinquaillerie. 

La  Ville  redemble  pour  lors^  à  un  et>. 
fer, par  l'air  affreux  de  tous  les  Sauvages 
qui  fe  matachent  plus  aue  jamais, cro- 
yant par  là  fe  mettre  lur  leur  propre» 
D'ailleurs  les  hurlemens ,  le  tintamarre  » 
les  querelles  Ôc  les  diflenfions  qui  furvien« 
fient  entr'eux  ôc  nos  Iroquois  augmentent 
encore  rhorreur  de  ces  fpeâacles  5  car 
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quelque  précaution  que  1  on  prenne  pour 
empêcher  les  Marchands  de  leur  donner 
de  l'eau- de- vie  ,  il  y  a  quaniicé  de  Sau- 
vages qui  font  ivres  morts. 

Qiioique  les  Canadiennes  foient  en 
quelque  façon  d'un  Nouveau  Monde , 
leurs  manières  ne  font  pas  (i  bifarres  ni  (i 
fauvages  qu'où  fe  l'imagineroit.  Au  con- 
traire ce  fexe  y  eft  aufli  poli  qu'en  aucun 
lieu  du  Royaume.  La  Marchande  tient 
de  la  femme  de  qualité  ,  &  celle  d'OfK- 
cier  imite  en  tout  le  bon  goût  que  l'on 
trouve  en  France.  Il  cft  difticile  de  trou- 
ver une  plus  grande  union  que  celle  qui 
cft  entre  les  femmes  d'Officiers. 
Les  Dames  de  Québec  n'aiment  pas  tout 
à  fait  les  manières  des  Montrcaliftes  :  les 
premières  font  beaucoup  fur  la  referve, 
.principalement  les  Confeilleres.  Ces  états 
qui  font  difFerens  ,  forment  difFerens  ca- 
radteres  d'efprit  :  les  Montrealiftes  ont  à 
la  vérité  des  dehors  plus  libres,  mais  com- 
me elles  ont  plus  de  franchifes ,  elles  ont 
plus  de  bonne  foi,  &  font  trés-fages  & 
-très  judicicufes. 

.     Le  Canadien  a  d'aiïez  bonnes  qualitez, 

.il  aime  la  guerre  plus  que  tout  autre  cho- 

fe,il  eft  brave  de  fa  perfonne  /il  à  de  la 

difppHcion  pour  les  Arts,5c  pour  peu  qu'il 

foit  inftruic  il  dpcendaifemenc  ce  qu'ofi 
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lui  enfeigne  ;  mais  il  <ft  un  pt  >  v«^u  K  pré- 
fompcueux  -,  il  aime  le  bien,  li  le  Ji  >cn(e 
aiïez  mal  à  propos.  Ceux  que  l'on  «pelle 
des  Coureurs  de  bois^  qui  alloienc  il  y  i^ 
quelques  années  en  traite  aux  Oucaociaksi 
ceux-ci  dépenfenc  fort  vite  ce  qu'ils  onc 
gagné  en  peu  de  temps ,  &  rien  ne  leur 
coûte  quand  ils  ont  dequoi.  Quand  je  blâi- 
me  le  Canadien  d'avoir  trop  d  attache  an 
bien  il  eft  un  peu  excufable  ,  car  le  païs  de 
Canada  n'ed  pas  riche,  chacun  en  cherche 
félon  Ton  induftrie,  &  fans  le  commerce  duf 
Cador  la  plus  grande  partie  ne  pourioic 
vivre  du  revenu  de  fes .terres. 

5a  Majeflé  fait  fubfifter  une  bonne  par- 
tie du  païs,  foitConvens,  foit  particuliers^ 
par  des  penfions  ^  des  gratifications.  Qua- 
trecens  mille  francs  qu  il  envoyé  tous  Tes 
ans  ,  ne  laifTent  pas  d'être  d'un  grand  fe^ 
cours.  Les  Officiers  qui  font  mariez  ne' 
foûtiennent  leurs  familles  que  de  leurs  a-» 
pointemens;^  leurs  femmes  (ont  à  plaindre 
quand  ils  viennent  à  mourir  :  les  Troupe^ 
font  d'un  détachement. de  la  Marine,conv 
poféesde  vingt-huit  Compagnies. Les  pre- 
mières qui  arrivèrent  en  Canada  étoienc 
du  Régiment  de  Carignan-Salieres,  &de 
vingt-  quatre  Compagnies  qui  y  étoient  y 
on  en  fit  repafler  en  France  au  bout  de  crois 
ans ,  &  les  quatre  qui  demeurèrent  furent 
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CQtnpofées  d^  7f .  hotnmes  chacune:  Il  y 
eut  plus  de  crois  cens  pcrfonnes  de  ce  Ré- 
giment qui  s'écablitenc  dans  le  pais.  Ces 
quatre  Compagnies  furent  encor  refor- 
mées quelques  années  après ,  dont  la  pluf- 
part  des  reformez  firent  des  habitations. 
Celles-ci  furent  remplaceras  la  même  an- 
née pàrquatre  autres  Compagnies.    Les 
Officiers  qui  ne  voulurent  point  palier  eii 
f  rance  eurent  des  concédions  de  terre ,  ÔC 
quelques  libéralités  que  Sa  Majcfté  leur  fit. 
Le  Canada  fut  long  tjmps  fans  Trou- 
pes, joUirTant  d'une  profonde  Paix,  qui  du- 
ra vingt  ans.  Je  ne  fuis  pas  furpris,  Ma- 
dame ,  fi  les  Canadiens  ont  tant  de  valeur, 
puifque  la  plufpart  viennent  d'Officiers  ^ 
de  ces  Soldats  qui  fortoient  d'un  des  plus 
beaux  Regimens  de  France.  Le  païs  s'eft 
beaucoup  augmenté  depuis  Ce  temps  là. 
•  On  y  compte  prefentement  quinze  mille 
habitans.  *  L'étendue  de  la  Colonie  eft 
depuis  le  haut  de  Tille  de  Montréal  juf- 
ques  à  Tlfle  Percée ,  à  remboiichûre  du 
fleuve  faint  Laurent.  De  l'un  à  l'autre  il  y 
à  environ  i8o  lieUcs.  Ce  fleuve  eft  fans 
pareil*  non  feulement  par  fon  étendue*, 
mais  par  tous  les  lacs  qu'il  forme.  Sa  four- 
ce  eft  bien  loin  au  Nord-Olieft ,  dans  des 
Savahnes  &  des  Marais ,  où  fe  forment 

*  £q  mil  fépc  cens; 
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f^lufieurs  rivières,  qui  fe  reiini^ant  font  le 
ac  des  jiffimbals  »  duquel  fort  une  gran- 
de rivière,  qui  après  avoir  par  un  grand  dé- 
tour padé  dans  le  lac  des  Chriftinatêx,  pui9 
dans  celui  d'  j4ltm'$ftg9n»  vient  enfin  fe  jet- 
ter  dans  le  lac  SHptrte^r»  qui  a  4/0.  Iieuc9 
détour,  fur  70.  de  largeur.  Ce  grand  & 
fameux  lac  tombe  dans  le  lac  Hinron  »  pai* 
un  canal  de  quatorze  lieues  de  longueur, 
dans  lequel  il  y  à  une  chute  d'eau  que  Von 
apelle  le  SAHt  Séiinte  Marie»  Le  lac  Hu- 
ron  qui  a  trois  à  quatre  cens  lieues  de  cir- 
cuit, fur  plus  de  cinquante  de  largeur ,  fo 
décharge  dans  le  lac  des  Iflinois  ,  connu 
fous  le  nom  du  Aîicheygan,  qui  à  prefquc 
la  même  étendue.  Le  dégorgement  de  ces 
deux  lacs  tombe  dans  le  lac  Herier ,  qui 
a  trente  à  quarante  pieds  de  largeqr ,  fuç 
prés  de  trois  cens  de  circuit  La  Naviga- 
tion y  cft  très  dangereufe  par  tous  fes  bordi 
cfcarpez,  qui  font  de  terre  glaife;  les  Flots 
venant  à  fe  brifer  contre  rendent  leau  fi 
boutbeufe  ,  que  les  Voyageurs  fouffrenc 
&  lifquent  beaucoup.  Un  détroit  de  vingt 
lieues  de  long,  large  d'une  portée  de  fufil 
boucanier  dans  !e  plus  refcrré ,  forme  le 
Saut  de  Niagara,  quieftune  des  merveil- 
les de  la  nature.  Sa  nape  d'eau  à  dix  ar. 
f^ens  de  face ,  &  fa  chute  fait  un  bruit  quQ 
'pn  entea4  à  <}uinze  lieues  Ipin-  Le  hf 
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Ifô  Hiflpin  de  fjlmertqite  Sefteptt. 
Pncarip  ^  ou  Frontenac,  qui  eft  le  plus 
pecic  de  tous ,  eft  le  dernier  de  ce  fleuve , 
jl  n*a  qu'environ  deux  cens  cinquante 
lieues  de  tour  ^  fur  trente  à  trente  cinq  ^ 
dans  fa  plus  grande  largeur,  fa  fortie  for- 
ine  un  trés-beau  rapide^  fuivi  de  plusieurs 
autres  |ufques  à  Montréal.  Nous  avons 
dans  ce  lac  le  Fort  de  Fronienac  ,qui  por- 
te le  nom  d'un  Gouverneur. General  de  la 
T^ouvelle  f faute  y  ii  le  fit  bitir  pour  tenir 
en  bride  les  Iroqàoi's  pendant  la  Guerre 
dans  leurs  partis'de  Cbafle,  de  pour  les 
Mgager  eh  temps  de  Paix  d'entretenir  un 
|Comn)erce  d'amàié  avec  les  François,  Je 
fuis  avcjû  beatic<nîp  4e  refpe^  ,, 
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